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L’Elysée et ses gendarmes 


En août / 982, l’Elysée les avait présentés 
comme des * terroristes internationaux ». 

Après neuf mois de détention, 

, les trois * Mandais dé Vïncemtes * ont été libérés. 

La justice a ainsi mis de l’ordre dans une affaire 
qui met plus en cause le fonctionnement 
du Groupe d’intervention 
de la gendarmerie nationale ( <?./. G. N. ) 
que le terrorisme. Une fausse manœuvre dont le pouvoir 
eniràit bienfait l’économie... 


Non, les affaires politico- 
policières ne se répètent pas à 
l’identique. L'étouffoir ne fonc- 
tionne pas toujours. Telle est la 
première leçon de l'affaire des 
« Irlandais de Vincennes ». On en 
connaît les ingrédients : une 
-course au chiffre * dans la lutte 
antiterroriste, en pleine vague 
d’attentats de l’été 1982, sur fond 
de rivalité entre la gendarmerie et 
la police : un - coup spectacu- 
laire » organisé par le capitaine 
Panl Barri!, chef par intérim du 
G.I.G.N. sur la foi d'un rensei- 
gnement irlandais ; des « gros 
poissons » qui n’en sont finale- 
ment pas ; et, surtout tant d’irré- 
, gularités, de contradictions et de 
mystères qu’on en vint à douter de 
l’authenticité des preuves maté- 
rielles - explosifs notamment — 
produites contre les Irlandais. 
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Seize morts et près de deux cents blessés à Pretoria 

L’Afrique du Sud sous le choc 


De notre correspondant 

Johannesburg. - Seize tués et 
près de deux cents blessés, dont 
certains dans un état grave, tel est 
le bilan de l'attentat à la bombe 
perpétré, vendredi 20 mai, à une 
heure d’affluence, dans le centre 
de Pretoria. Il s’agît du plus meur- 
trier des attentats jamais commis 
en zone urbaine sud-africaine. 

Une importante quantité 
d’explosifs aurait été déposée 
dans nn véhicule garé sur l’artère 
principale de la ville, face à un 
complexe mi-administratif, mi- 
commercial. qui abrite notam- 
ment le quartier général de 
T armée de l’air. L’immeuble a été 
fortement endommagé, et les 
vitres d’un bâtiment voisin, où se 
trouve la direction des renseigne- 
ments militaires, ont volé en éclat. 


La capitale de la République sud-africaine a été le théâtre, 
vendredi 20 mai. de l’attentat le plus violent 
et le plus meurtrier de son histoire, 
l'explosion d’une voiture piégée ayant fait, 
selon un dernier bilan, seize morts - dont sept noirs - 
ei cent quatre-vingt-dix-sept blessés. 

Ce développement tragique devrait avoir 
de graves répercussions, notamment en provoquant 
un durcissement du régime de l’apartheid 
engagé sur la voie de réformes déjà timides. 


Plusieurs militaires, mais aussi 
de nombreux civils, noirs et 
blancs, comptent au nombre des 
victimes. Trois enfants, dont les 
jours ne sont pas en danger, ont 
été hospitalisés. L’engin a explosé 
à 16 fa 32, à l'heure où l’avenue 
est traditionnellement prise 
d’assaut par les milliers 
d’employés noirs et blancs qui 


viennent de terminer leur journée. 
Comme à l'ordinaire, les gens se 

E ressaient dans les magasins pour 
:urs achats du week-end. 

Une véritable panique a immé- 
diatement suivi le bref silence de 
mort qui s'est abattu sur la ville 
sitôt après l'explosion. Entre les 
voitures en flammes, les épais 
nuages de fumée noire, au milieu 
des cris de terreur et des gémisse- 


ments des blessés, de très nom- 
breuses ambulances, sirènes hur- 
lantes, arrivèrent rapidement sur 
les lieux. Médecins et secouristes 
commencèrent à donner les pre- 
miers soins aux victimes, sur les 
trottoirs jonchés, sur plusieurs 
centaines de mètres, de débris. 
Les blessés les plus graves furent 
vite évacués, tandis que les morts, 
ou plutôt ce qui restait de certains 
cadavres affreusement mutilés, 
étaient, recouverts de linceuls pro- 
visoires. 

Parvenue sur les lieux dans la 
minute même, la police boucla sur 
le champ le centre de la capitale 
avant d’entreprendre de minu- 
tieuses recherches d'éventuelles 
autres bombes. 

PATRICE CLAUDE. 

(Lire la suite page 3. ) 


Les « pétroliers » 
et le goût amer de la justice 


Fin. du deuxième round dans le procès des ententes pétrolières 
à Marseille. Des P.-D.G., amers, dénoncent une politique 
qui les « obligeait » à être délinquants. 


Durant neuf mois, malgré les 
révélations de la presse, malgré 
les pressions de la défense soute- 
nue par la Ligue des droits de 
l’homme, malgré les jeûnes des 
inculpés, malgré Popiniâtreté d’un 
juge d’instruction tenace, la jus- 
tice avait couvert : appel du par- 
quet sur les demandes de mise en 
liberté, refus de les ordonner de la 
chambre d’accusa ti o n jusqu'au 
mercredi 18 mai pour Mary Reid, 
rejet de la requête en annulation 
de la procédure des avocats !... Or 
voici qu’elle se ressaisit, après le 
témoignage, accusateur pour le 
G.LG.N., d'un ancien gendarme, 
jeudi, confirmé vendredi par l'un 
de ses collègues toujours en fonc- 
tions. 

EDWY PLENEL. 

(Lire la suite page 15.) 


La politique, forme 
modems fi la tragédie 


De notre envoyé spécial 

Marseille. - Comme chantait 
l'autre sur un sujet assurément 
plus affriolant, le procès des 
ententes pétrolières, qui va entrer 
la semaine prochaine dans la 
phase des réquisitoires et des plai- 
doiries, fait un peu : « Tout, tout, 
tout, vous saurez tout sur le 
pétrole... ». De fait, on sait main- 
tenant beaucoup d’une politique 
d’Etat et de ses conséquences 
dans ce secteur très particulier de 
l'économie. On est ferré à glace 
sur les origines de ce monopole 
délégué de l'Etat, institué par la 
loi du 30 mars 1928. On peut 
répondre sans hésitation qu'elle 
permettait aux pouvoirs publics 
d’avoir la maîtrise de l'approvi- 
sionnement et, par le biais des 
compagnies en place, de créer un 
marché national protégé, ce qui 
n’ allait pas sans des contraintes. 
On sait tout, encore, des quotas de 


AU JOUR LE JOUR 


Quarante et un fûts de 
dioxine font frémir les peu- 
ples d'Europe. Nul n’en veut. 
Comment s’en débarrasser? 
En les utilisant intelligem- 
ment. 

Puisque la France cherche 
à renforcer, au moindre coût, 
son potentiel de dissuasion, 
on ferait l’économie de quel- 
ques ogives nucléaires si l’on 
plaçait ces bidons redouta- 
bles en haut de nos fusées, 
braquées comme il convient. 
Moscou en tremble d'avance. 

BRUNO FRAPPAT. 


« Le Monde » 
sera mis en vente 
normalement 
le lundi de Pentecôte 

23 mai 


vente qui furent imposés aux uns 
et aux autres, de leur consente- 
ment sans joie à ce système com- 
plexe qui tendait à renforcer la 
position des sociétés françaises 
par rapport aux multinationales à 
capitaux étrangers, qui ne pou- 
vaient que faire la grimace. 

Mais ce que l’on ne sait pas 
encore et que les juges de la 
sixième chambre du tribunal de 
Marseille vont avoir à dire, c’est 
si, à ce jeu-là, la libre concur- 
rence, règle de droit commun, 
pouvait encore s’exercer. Car 
c’est bien de pratiques anti- 
concurrentielles qu’ont à répondre 
les trente-neuf P.-D.G. ou collabo- 
rateurs d'une quinzaine de com- 
pagnies, les françaises comme les 
autres. Ils n'en sont pas encore 
revenus. Ils supportent vraiment 
très mal de se trouver aujourd'hui 
dans la position de prévenus. Ils le 
supportent d’autant moins bien 
que tout cela eut pour origine ce 
petit bonhomme omniprésent qui 
s’appelle Roger Bodourian et qui, 
un jour d’avril 1971, déposa une 
plainte accusant tout crûment les 
pétroliers de l’avoir » étranglé 
lui, le petit distributeur, qui par 
ses rabais à la clientèle contrariait 
leurs desseins, perturbait leurs 
pratiques et leur tranquillité. Et 
ils gardent, aussi, dans le privé, 
une sacrée dent contre ce substi- 
tut de Marseille, Étienne Cec- 
caldi, qui fît tant parler de lui en 
estimant que M. Bodourian avait 
soulevé un lièvre après lequel il 
convenait de courir d’urgence, et 
qui, comble d'ironie cruelle, vient 
de se voir nommer au beau milieu 
de leur procès, préfet de police de 
Nice. 

Oui. vraiment, ils en ont gros 
sur le cœur et. au temps des sus- 
pensions dans la salle des pas- 
perdus. ils ne se privent pas de le 
faire savoir. C’est une bien maigre 
consolation que de voir mener à 
côté de leur procès celui de 
M. Bodourian, poursuivi, lui. pour 
banqueroute et abus de biens 
sociaux. Sans doute sont-ils assez 
satisfaits de cette concomitance 
qui a montré que le David lancé 
contre 1er Goliath n’avait rien 
d'un ange et que sa déconfiture 
eut des causes moins honorables 
que les seules ententes pétrolières. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

( Lire la suite page 15. 1 


Le P.S. pour un code de conduite 
entre gouvernement et syndicats 


Au lendemain de l’annonce du deuxième plan de rigueur, 
le parti socialiste a entrepris une série de consultations 
avec les syndicats. Ainsi a-t-on pu s’expliquer, de pan 
et d’autre, sur les critiques dont faisait l’objet l’action 
gouvernementale. La situation s'est clarifiée, 
dit-on du côté du P.S., où l'on souhaite que soit établi un code 
de concertation entre le gouvernement et les syndicats. 


ENTRE GiEMS X£ GAUCHE, 0l3 
fc£tfRAÎT POUtfMR S EWTtMbRE ! 



Il a fallu une certaine audace, 
voire du courage, au parti socia- 
liste pour entreprendre, au lende- 
main de l’annonce du deuxième 
plan de rigueur, une série d’entre- 
tiens avec les organisations syndi- 
cales de salariés. Quand on est 
parti de gouvernement et que ce 
gouvernement se voit porter 
l’estocade par des syndicats tant 
sur le contenu de sa nouvelle poli- 
tique économique et sociale que 
sur l’état de déliquescence de la 
concertation, les conditions d'un 
dialogue idéal ne se trouvent pas 
réunies. Situation d'autant plus 
délicate que. par nature, les rela- 
tions entre les syndicats et les 
partis politiques sont complexes. 

C'est pourtant un bilan globale- 
ment positif que les dirigeants du 
P.S. dressent de leurs rencontres 
avec les syndicats. Une divine sur- 
prise presque : il n'y a eu ai clash, 
ni rupture, ni • déclaration de 
mini-guerre sociale •. A l’issue 
des entretiens avec F.O., la 
C.F.D.T., la C.G.T., la FEN. la 
C.G.C. (la date d’une entrevue 
avec la C.F.T.C. doit été fixée 
prochainement), un membre du 
bureau exécutif du P.S. constate : 
- Ces rencontres ont été beaucoup 
plus riches et profondes qu ‘il y a 
un an. où elles avaient été plus 
rudes. Le climat a été franc, quel- 
quefois passionné mais jamais 
inamical. L’esprit de contentieux 
n'a pas régné. - 

La consultation syndicale du 
P.S. semble avoir eu. en fait, pour 
la formation de M. Lionel Jospin, 


un triple intérêt. En premier lieu, 
elle a pris la jusie mesure des 
préoccupations des syndicats. 
Chacun, avec sa personnalité pro- 
pre, a avancé inquiétudes et pro- 
positions, critiques et attentes, 
mais tous se sont retrouvés, avec 
des expressions différentes, sur 
quelques aspirations comme la 
réforme de la fiscalité, le dévelop- 
pement de la formation profes- 
sionnelle. la relance de la politi- 
que industrielle cl la mise en 
œuvre d’une politique permettant 
d'enrayer la montée du chômage 
et créer des emplois ( 1 ). 

Ces rencontres ont également 
permis au P.S. de préciser sa 
conception du rôle des syndicats 
— pomme de discorde avec la 
C.F.D.T. — dans la société fran- 
çaise depuis le changement de 
mai 1981. Les dirigeants socia- 
listes panent d'un double postu- 
lat : la base sociale — et donc élec- 
torale — du P.S. et celle des 
organisations de salariés sont à 
peu près identiques ; les - avan- 
cées - sociales réalisées depuis 
deux ans sont telles qu’- une 
organisation syndicale doit être 
plus satisfaite d'un gouvernement 
de gauche que d'un gouvernement 
de droite ». 

MICHEL NOBLECOURT. 

( Lire la suite page 12. J 


(IJ Le secteur entreprises du PA 
doit présenter à la fin du mois de mai 
des propositions sur l'emploi. 












f Dates 


N 


RENDEZ-VOUS 


22 mai. R.F.A. : Réunion à 
Bad-Hersfeld d'anciens 
membres de la formation 
d'élite SS Leibs-Tandarte 
(jusqu'au 23). 

23 «Mi- Paris : Visite dn prési- 
dent chypriote, M. Kypria- 
nou. 

24 mai. Vienne : Réunion des 
ministres des finances de 
TOPEP. 


Japon : Négociations avec 
les Etats-Unis sur l’industrie 


automobile. 

Cuba ; Congrès internatio- 
nal sur l'informatique dans 
les pays en voie de dévelop- 
pement. 

Paris : Discussions à l'As- 
semblée nationale du projet 
de loi sur l'enseignement su- 
périeur. 

Manifestations des étu- 
diants et enseignants. 

24-25 «naî. Bruxelles : Conseil 
des ministres des affaires 
étrangères de la C.EJE. 

25 mai Luxembourg : Réu- 
nion des ministres euro- 
péens de l’industrie. 

Suède : Visite de la reine 
Élisabeth d'Angleterre. 
Chine r Visite du président 
de la Banque mondiale, 
M. Clauseo. 

Afrique : 20° anniversaire 
de l’O.UA. Début des acti- 
vités de l’Agence panafri- 
caine d'information. 

25 mai Berlin-Est : Ouverture 
du procès Heinz Barther. 

26 mai Algérie : Centenaire 
de la mort d'Abd el Racler. 
Bruxelles : Conseil des mi- 
nistres de la C.E.E. 

27 mai États-Unis : Rencon- 
tre du président Reagan 
avec le chef du gouverne- 
ment japonais M. Naka- 
sone, puis avec le premier 
ministre britannique 
M“ Thatcher. 

28 mai États-Unis : Sommet à 


WilUamsburg des sept pays 
•ialisés 


les plus industrialisés 
(jusqu'au 30). 


SPORTS 


23 
J 25 


26 

28 

28 




mai-5 juin. Tennis : Inter- 
nationaux de France à 
Roland-Garros, 
mai Football : Finale de la 
Coupe d’Europe des clubs 
champions à Athènes : Ju- 
ventus de Turin -Ham- 
bourg. 

maM juin. Basket : Cham- 
pionnat d'Europe masculin 
en France. 

mai Rugby : Finale du 
championnat de France à 
Paris. Nice-Béziers, 
uni Cyclisme : Bordeaux- 
Paris. 
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25 MAI 1949 


Les Martiens prennent Shanghai... 


« Les Martiens à Shanghai ! » 
Je me rappellerai toujours cette 
exclamation d'un vieux Français 
de Chine, embusqué avec moi 
dans l'encoignure d'une porte 
pour observer l'incroyable événe- 
ment. Des soldats qui ne pillent 
pas, ne volent pas. ne violent pas, 
on n'avait jamais vu ça en Chine... 
Les voilà ! Là-bas, au pied des 
grands buildings de la banque et 
du commerce, ils arrivent vers 
nous en bon ordre par Nanking 
Road, en file indienne. En tenue 
de toile verte, rapides, silencieux 
sur leurs sandales de paille ou 
leurs espadrilles, ils progressent 
par petits groupes, méthodique- 
ment, le long des trottoirs. Ils 
avancent par sauts de puce, obser- 
vent aux carrefours, surveillent 
les toits, visiblement préparés au 
combat de rue. Les patrouilles se 
protègent mutuellement, l'une 
s'arrêtant d'un côté de la rue pour 
couvrir celle qui marche de 
l'autre côté. Un détachement 
fouille un immeuble d'où on a 
tiré. De rares civils chinois autour 
de moi se serrent contre des 
portes closes, observant Ja scène, 
muets. Les éléments de pointe' 
défilent devant nous, uniformes 
maculés de boue, casque de 
modèle japonais, vieux fusils, 
mais aucun véhicule motorisé. 

ils arrivent au quai du Bund 
sur le fleuve Wampou, perpendi- 
culaire à leur marche, et s'y arrê- 
tent, installant immédiatement 
des mitrailleuses qui pointent vers 
les positions des troupes de 
Tchiang Kaï-chek un peu plus 
haut sur le plan de la ville. Moins 
d’un quart d'heure après l’échelon 
de tête, voici les téléphonistes 
courant sur leurs pantoufles pour 
dérouler au milieu de la chaussée 
la première ligne de campagne. 
Des sentinelles sont postées aux 
entrées des principaux édifices, 
où flottent des drapeaux blancs. 
Et toujours de nouveaux groupes 
arrivent à la queue leu leu. Les 
hommes finiront par s'arrêter ici 
et là au pied des buildings, et par 
tomber endormis devant les 
portes, non sans s'être dévissé le 
cou au spectacle des vingt ou 
vingt-cinq étages qui les domi- 
nent : évidemment ces soldats- 
paysans n’avaient jamais vu cela. 
Uniformes délavés couleur de jus 
d’herbe, sandales usées, vieilles 
mitrailleuses, c'est bien l'armée 
de guérilla qui sort du fond des 
rizières. L'armée du peuple 
conquérant la citadelle du capita- 
lisme chinois, cela aussi, c'est les 
Martiens à Sbangai. Conquérants 
sans artillerie, sans tanks, sans 
blindés, et qui, en ce premier jour 
du moins, prennent cette ville 
sans bataille... Sans acclamations 
non plus, sans enthousiasme popu- 
laire, mais dans le silence des rues 
presque rides. Les vivats pour la 
libération seront organisés un peu 
plus tard. Shanghai est l’image 
même de cette Chine fourbue qui 
passe au communisme parce 
qu'elle est tombée au plus profond 
de la pagaille et du désespoir. Ce 
□'est plus qu’une humanité chao- 
tique, misérable et cynique, où 
tout a fait faillite. « Qu’ils arri- 
vera vite, ça ne pourra jamais être 
pire ! », disaient les gens pendant 
le siège, l’énervant siège de près 
d’un mois qui a précédé leur arri- 
vée. 


Un siège à la chinoise 


Le siège de Shanghai aura sans 
doute donné pour la dernière fois 
l’image d'une Chine ancienne où 
la guerre était encore pour une 
bonne part une farce tragi- 
comique qui se jouait entre géné- 
raux. Du côté communiste, Chen 
Yi, compagnon de Mao, attendait 
tranquillement que la ville fût 
assez mûre ou pourrie pour la 
cueillir avec un minimum de 
pertes. De ce côté-ci, Tang En-po, 
féal de Chiang Kaï-chek, annon- 
çait quotidiennement par une 
bruyante propagande de san- 
glantes batailles et de grandes vic- 
toires, imaginaires. - Shanghai 
sera un second Stalingrad ! ». 
proclamait le maire, sans rire. 
Mais quand on parcourait le péri- 
mètre de la cité assiégée, le seul 
signe de préparatifs pour cette 
dernière bataille héroïque était 
pour le moment la • Grande 
Muraille de Shanghai ». comme 
disaient les journaux, c'est-à-dire 
une interminable barrière de gros 
piquets pointus de bois blanc, 
espacés de 30 centimètres, qui 


encerclait la ville sur 20 kilomè- 
tres. On l'avait fabriquée avec le 
bois que l’Amérique avait donné à 
la Chine pour se construire une 
flotte de jonques nécessaires à sa 
subsistance. Valeur défensive du 
vaste ouvrage : zéro. Pour circuler 
dans cette zone de défense, il fal- 
lait un inaccessible sauf-conduit 
du chef d’état-major nationaliste. 
Aussi m’en étais-je fabriqué un en 
prenant nn menu de restaurant 
chinois et en le timbrant des 
énormes sceaux rouges de la 
bibliothèque française. Les senti- 
nelles, ne sachant pas lire, s'incli- 
naient très bas devant ce docu- 
ment et, entré dans la zone des 
années, j’avais la surprise de 
découvrir que sur des kilomètres 
de « front », dans les blockhaus, 
les tranchées, les postes d'observa- 
tion, U ne manquait qu'une chose : 
des troupes pour les occuper. Les 
soldats ? Très peu nombreux ou 
absents. Les officiers ? » Ils sont 
en ville », disaient les troufions. 
Heureusement, les communistes 
semblaient résolus, eux aussi, à 
rester dans le style des guerres du 
théâtre chinois. Selon les meil- 
leures règles de la Chine de tou- 
jours, ils avaient soin de laisser 


demain, 42 milli ons le surlende- 
main. La planche n'allait plus 
assez rite, les billets n'avaient 
plus assez de zéros, les caisses des 
banques étaient vides, et 3 y avait 
une famine constante de moyens 
de paiement. C’est pourquoi on 
avait vu reparaître toutes sortes 
de pièces d'argent de la Chine 
d'hier et d’avant-hier. « Grosse 
tête ». « petite tète », • dollar de 
Sun Yat-sen ». « dragons » des 
diverses provinces, dollar mexi- 
cain, thalrr autrichien, etc., cha- 
cune avait un cours différent. La 
ville entière était transformée en 
une gigantesque rue Qincampoix, 
où sur les trottoirs des centaines 
de spéculateurs improvisés prati- 
quaient le négoce acharné des 
introuvables coupures, des dollars 
américains interdits, et surtout 
des pièces d'argent, qu'ils fai- 
saient sonner d’une main dans 
l'autre : tout Shanghai retentissait 
de ce tintement innombrable. La 
cote changeait d’heure en heure, 
et des cyclistes faisaient constam- 
ment la navette entre l'est et 
l’ouest pour crier les cours au pas- 
sage à leurs correspondants sur le 
trottoir. 

Dans les tramways de la com- 
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ouvertes aux troupes assiégées 
deux larges portes, l'une par voie 
de terre, au sud, l’autre par voie 
de mer, à l'est, afin qu'elles aillent 
au diable. Le long « suspense » 
qui pesait sur Shanghai avait 
enfin une raison cachée, qui était 
déjà le secret de Polichinelle : la 
ville assiégée négociait sa reddi- 
tion. Avec Chen Yi ? Non pas, 
mais avec son défenseur Tang En- 
po. Selon la vieille tradition, les 
guildes, les banques et les gros 
financiers discutaient âpre ment 
avec lui du nombre de barres d’or 
qui pourrait le persuader de 
décamper sans faire de malheur, 
sans livrer bataille. 

Les barres d'or, seuls les puis- 
sants en avaient encore, et en 
abondance. Le Shanghaien moyen 
n'avait plus le sou et se débattait 
avec un fléau peut-être pire que la 
guerre : l'inflation. Moins d'un an 
auparavant, Chiang junior, fils de 
Chiang Kal-cbek, avait forcé les 
habitants, sous la menace des 

fusils, à » verser leur or pour la 
pairie ». L'or avait filé à Taiwan, 
et ce cambriolage n’avait laissé 
aux citoyens que de désastreux 
assignats dont le cours tombait de 
jour en jour. Au mileu de mai, 
l'inflation avait. pris une allure 
catastrophique. Le cours du 
« gold yuan - (comme on appe- 
lait cyniquement la nouvelle mon- 
naie), longtemps maintenu entre 
4 et 7 mUGons pour... I dollar 
américain, avait atteint 12 mil- 
lions le 19 mai, 20 millions le fen- 


pagnie française, les receveurs 
spéculaient avec la recette de leur 
sacoche et revendaient leurs 
avoirs aux deux bouts de la ligne 
en empochant les bénéfices. Ptour 
nous Européens, comme d'ailleurs 
pour la plupart des Chinois, se 
posait un problème difficile, celui 
du porte-monnaie. Le mien était 
tout simplement un gros sac de 
jute pour mettre les pommes de 
terre, que je jetais sur mon épaule 
le matin en sortant du logis. U 
était tout gonflé, du moins au 
départ, d'un grand nombre de 
« gold yuars ». grosses comme 
une brique ou un pavé et valant 
chacune au moins une vingtaine 
de millions. Mais ici et là on 
voyait s'étaler dans le ruisseau des 
centaines de ces billets orange et 
vert, portant la tête chauve du 
« généralissime » Chiang Kaï- 
chek, et personne ne les ramas- 
sait : rien ne pouvait mieux expri- 
mer la chute, dans l'estime 
populaire, de l'ancien héros de la 
Chine. 


Les taxis-pousse 
de la Marne 


A partir du 20 mai, tout indi- 
quait que - enfin ! — la fin était 
proche. Il y eut soudain une 
extraordinaire activité militaire 
en pleine ville, prélude évident au 
grand déménagement des défen- 
seurs. Cela commença par un glo- 
rieux équivalent chinois des 
fameux taxis de la Marne, mais 


les taxis étaient figurés par des 
centaines de pousse-poussé' et 
vélos-pousse transportant combat- 
tants et bagages. Malheureuse- 
ment, leur galopade effrénée ne se 
dirigeait pas vers le front, mais en 
sens inverse. Puis ce fut, toute une 
nuit, un tourbillon grondant de 
convois et de troupes m mouve- 
ment vers le port de Woosoung, 
c'est-à-dire vers la fuite. Là- 
dessus 3 y eut un grand ■ défilé 
de la victoire », et les habitants, 
sur le parcours, eurent ordre de 
pavoiser abondamment ; mais, 
cette fois aussi, le défilé allait en 
direction du rembarquement. Les 
drapeaux restèrent d'allle are aux 
fenêtres, si bien que quelques 
jours après, an nouveau pavoise- 
ment obligatoire pour la libéra- 
tion, U allait suffire aux malins 
habitants de donner deux ou trois 
tours à la hampe pour enrouler un 
peu l'étoffe et obtenir ainsi de 
beaux drapeaux rouges, l'étoile 
bleue du Kouomintang, au coin de 
l'étamine, ayant disparu à jamais. 

Enfin, le 25 mai, c’est l'arrivée 
des troupes de Chen Yi, sans com- 
bat, par l'ouest de la ville; Mais 3 
y aura tout de même une bataille 
de Shanghai, au cœur de la cité; 
pendant trois jouis. Cela com- 
mence dans l'après-midi du 25, 
quand un bataillon de troupes 
d’élite de Tchiang Kaï-chek, pour 
un baroud d'honneur, oppose une 
résistance imprévue sur la ligne 
de défense hâtivement installée en 
pleine ville de rri è re le canal de 
Soocbow. Leurs deux metUenrs 
points d'appui sont formés par 
deux blocs d'appartements 
modernes où résident plus de 
cinq cents étrangers, qui se trou- 
vent ainsi pris au milieu de la 
bataille. L'un de ces immeubles 
est le Broadway Mansions, 
pseudo-gratte-ciel, d'où les défen- 
seurs battent d’un feu d'enfer tout 
le quartier d'alentour. Lès com- 
munistes renoncent le lendemain 
à l’attaque frontale et prennent 
leurs adversaires à rêvera par un 
grand mouvement tournant à tra- ' 
vers la ville. Débordés, une partie 
des , nationalistes -, décrochent et 
s'enfuient vers Woosoung, bien' 
que leurs camarades leur tirent 
dessus du haut. 

A l’Embanfcmént Building, 
l'autre point d'appüi, les troupes 
des terrasses consentent à hisser 
le drapeau blanc, cédant aux 
objurgations des résidents étran- 
gers, qui négocient pour eux par 
téléphone avec les communistes. 
Mais leurs camarades du qua- 
trième étage finit échouer les 
pourparlers. La négociation 
reprend à l’aube dn jour suivant 
sous la menace d’une artillerie 
que les communistes excédés ont 
amenée pendant la mût. Broad- 
way Mansions lâche et persuade 
les fanatiques de l'autre building 
d’en faire autant, dans la matinée. 
Arrivant on peu plus tard sur les 
lieux du combat, je peux consta- 
ter que le bilan du vacarme de 
trois jours se solde, du côté des 
étrangers, par un blessé seule- 
ment, et des dégâts matériels. 
Evidemment les communistes ont 
montré une grande patience; et 
cette prudence ne fera que se ■ 
confirmer dans les journées qui 
■vont suivre. 


Les hommes invisibles 


Ces Martiens, on se raconte sur 
eux des histoires étonnantes: 
Décidément, 3s n'enlèvent pas les 
fUles, Os ne pillent pas. Os cou- 
chent sur le trottoir. Ils refusent le 
bol de riz ou de thé qu’on leur 
offre, et s’ils prennent le tramway, 
ils paient leur billet. Des soldats 
ayant mangé devant une maison 
et laissé quelques traces, l’un 
d’eux cogne à la porte : une vieille 
apeurée les invite à l’intérieur, 
mais le brave soldat voulait seule- 
ment un balai, pour nettoyer le 
seuil avant de repartir. Des sol- 
dats campent devant une banque ; 
les employés leurs disent d’entrer. 
Réponse : « Surtout pas, il y a là- 
dedans dé Forgera, nous aurions’: 
des las d’ennuis. » ' ' . : . . 

Voici bien une autre surprise :■ 
les Martiens ne sont pas seule- 
ment dans Tannée* Us apparais-, 
sent aussi dans l’administration. 
Civils en uniforme, sans piùsi 
d'insignes que les militaires, ano - 
nymes et inclassables, ils se glis- 
sent sans rien déranger dans les 
bureaux pour y instaurer bientôt 
un travail acharné et des vertus’ 


insolites : austérité, incorruptibi- 
lité. Vêtu et nourri par le parti, le 
cadre de ces débuts est pauvre, 
couche sur la dure, et, dans les 

imm eubles européens . réquisi- 
tionnés, préfère le plancher aux 
lits trop mous qui l'empêchent de 
dormir. Ces conquérants sont en 
très petit nombre, perdus dans la 
mn«r des cinq millions d’habi- 
tants. Shanghai est gouvernée par 
une centaine d'hommes invisibles. 1 
La multitude ne va-t-elle pas 
noyer cette minorité minuscule ? 
Non. c’est le très petit nombre qui 
va la domestiquer, la contaminer, 
la dominer. Rusés, les nouveaux 
maîtres ne prêchent .pas le com- 
monisme, nM*w f la doctrine d’une 
« p r e mi ère étape ». la « nouvelle 
démocratie », qui ménage provi- 
soirement les bourgeois et les 
capitalistes. Mais déjà le régime 
annonce qu’y n’est souple qu’avec 
les souples, qn’3 sera intraitable 
avec quiconque lui résiste. 


Un immense cours 
d’adifas 


Le maître mot du moment est 
la rééducation. Shanghai, dès juü- 
‘ Jet, est devenue un gigantesque 
cours d’adultes. Chacun ap p rend 
les idées qu'il convient d’avoir. Le 
peuple entier prononce les oui et 
les non qu'on loi souffle. A ceux 
qui résistent ou dont le passé est 
trop lourd, on applique une 
méthode qui commence à faire 
trembla- la Chine — son nom fera 
Le tour dn monde - le lavage de 
cerveau. Les persécutions, les 
camps, viendront phs tard, à leur 
heure. En cet été brûlant, la révo- 
lution commence par des chan- 
sons. Dans de grands défilés orga- 
nisés, la jeunesse, seule dans la 
population à montrer un enthou- 
siasme sincère et bruyant, brandit 
au-dessus des têtes les portraits 
géants de Mao, dans le tintamarre 
infernal des gongs. Pour qui sait 
Ure une foulé, celle-ci présente 
déjà une image entièrement nou- 
velle de fat cité, dont les habitants 
sont- en -train désabir une réorga- 
nisation-- par classes sociales, 
métiers, q uarti ers»: usines, etc. 
Ouvriers, ménagères, étudiants, 
intellectuels, artisans, défilent en 
détachement s disciplinés et enca- 
drés. Shanghai donne une fasci- 
nante démonstration de ce qu’on 
-peu appeler la technique de la 
captation des masses. 

Combien de temps va durer 
tout cela ? La Chine n’ëst-eUe pas 
le pays qui conquiert toujours ses 
conquérants? Voilà la grande 
question que débattent les der- 
niers Blancs que nous sommes à 
.Shanghai. Il y a parmi nous deux 
écoles : ceux qui pensent que les 
Chinois seront toujours Chinois, 
bien trop individualistes, intelli- 
gents, mercantiles, pour donner 
au communisme une adhésion sin- 
cère et durable; et ceux qui 
croient — j'en suis — que le mar- 
xisme a déjà; en Chine vingt 
années de progrès irréversible, et 

â ne, en tout cas, 3 va tout frapper 
e sa marqué.' D arrive dans un 
univers social décomposé par 
reffray&nte série des ratages his- 
toriques de la Chine depuis le 
début du siècle. République de 
Sun Yat-sen, révolution trahie de 
Tchiang Kaï-chek, guerre sino- 
japonaise, intervention ' passagère 
des Américains, guerre civile 
entre nationalistes et commu- 
nistes ces. ébranlements ont- tout 
abattu et préparé. un terrain émi- 
nemment favorable à l'implanta- 
tion de la rêvohitiôh. Cela dit, il 
est clair en ces débuts que, pour le 
marxisme ltü-mêmè, la révolution 
chinoise, risque d’être,- à/ k®g 
terme, ^ime aventure périlleuse. 
En écrivant cela aujounThui, je 
ne fais pas une pré dic tion après 
coup. Les dangers apparaissaient 
clairement dès le départ : concur- 
rence avec rUnion soviétique, 
.déflations éventuelles dans 
l’action et la. doctrine par 
l'influence du milieu chinois, * 
"enibuie possible sur des pro- 
blèmes trop énormes, etc. Mais 
c’était là les dangers à long terme, 
et a la Chine devait atteindre u A 
jour au-delà du marxisme, c’était 
bien en tout cas par le marxisme 
et à travers )m qu’elle allait évo- 
luera vec ses cinq-ou six "cents mil- 
lions de Chinois.™ 


ROBERT GUBXAIN. 
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L’ATTENTAT DE PRETORIA 


Chili 


Etranger 


Cycle infernal 
en Afrique 
australe 

Est-il encore conccrafcle 
d’éviter me conflagra ü.'ui géné- 
rale en AftiqBe australe ? L’hor- 
rftle attentat dont Pretoria vient 
d'être 1e théâtre incite sa pessi- 
misme, quels qu'es soient les au- 
teurs. Car tout porte à croire 
que le régime sud-africain y ré- 
pondra par m durtissemeat, à 
Fmtérieur comme â Fégard de 
ses voisins qm abritent les exilés 
du Congrès national africain 
(AJV.cy. 

Le gouvernement de M. Pîe- 
ter Botha a immédiatement 
réagi en mettant Pattentat sur le 
compte de PAJ'i.C. et en amm- 
çant qu'il n’hésiterait pas «à 
lancer de nouveaux raids » 
contre les locaux que ce mouve- 
ment occupe dans les pays voi- 
sins. On peut donc s'attendre à 
une reprise de ces actions de 
commandos que les Sud- 
Africains ont menées, par le 
passé, contre le Lesotho et le 
Mozambique, deux refuges de 
PA.N.C Pretoria qualifie déjà 
Pattentat de « lâche épisode de 
la guerre communiste » contre 
T Afrique du Snd. 

Sur le plan intérieur, M. Bo- 
tha n’en éprouvera que plus de 
mal à faire accepter, par la com- 
munauté blanche, son projet 
pourtant timide de réforme 
constitutionnelle visant à asso- 
cier deux minofftés, les Imfiens 
et les Métis, à Pexerdce du pou- 
voir. VoQà dix jotas, des élec- 
tions partielles avaient déjà sou- 
ligné PawSence d'une extrême 
droite «frHmnw hostile à tout 
changement. Son chef de fie, 
M. Treurnicht, a aujourd'hui en- i 
core davantage de chances de se 
faire entendre de Blancs trau- 
matisés par un attentat sans pré- 
cédent, en plein centre delà ca- 
pitale. 

Le raidissement prévisible de 
la communauté blanche sud- 
africaine devrait avoir d'antres 
conséquences. M. Botha va voir 
sa marge de manœuvre encore 
pins limitée dans la négociation 
du conflit namibien, déjà bien 
mal partie. Le-diaJogne engagé 
directement entre Pretoria et 
Iamnda — sans doute la négocia- 
tion la plus encourageante à ce 
jour — pourrait aussi en pâtir. 
F-nfm, l'appui offert par l'Afri- 
que du Sud à plusieurs opposi- 
tions armées dans la région - 
notamment FUNITA, en An- 
gola, et la Résistance nationale 
du Mozambique - pourrait être 
renforcé, contribuant davantage 
à la «déstabilisation» de ré- 
gimes sans grande expérience et 
faibles. 

L'administration républicaine 
américaine aura en beau prêcher 
un « dialogue constructif » avec 
Pretoria, aucune détente ne 
semble apparaître dans la ré- 
gion. Ken au contraire, entouré 
d’une ceinture de pauvreté noire, 
le « pouvoir pâle » sud-africain 
se considère, de plus en plus, 
comme le bastion d'une croisade 
anticommuniste et se trouve 
mille bonnes raisons de remettre 
à plus tard des réformes dont 
une bouse partie des Blancs ne 
voit pas ffntérêt et qu'une mino- 
rité de plus en plus infhiente 
juge nocives. 

En l'absence d'âne réelle vo- 
lonté occidentale d'obtenir de 
Pretoria l'abolition progressive 
du développement « séparé », on 
ne voit pù comment f Afrique 
australe pourrait durablement se 
stabiliser. Ce constat navrant ne 
peut que faire Faffaire des So- 
viétiques. qui se féticheront de 
voir les Occidentaux gâcher 
ainsi l'énorme atout que repré- 
sentent les richesses - et Pmté- 
rêt stratégique - de la partie 
australe du continent africain. 


Etats-Unis 


Un pays 
sous le choc 

(Suite de la première page. ) 

Une rumeur selon laquelle un 
second engin aurait été découvert 
avant de détonner n'a pas été 
confirmée. Passé littéralement au 
peigne fin, le quartier tout entier 
a été décrété zone interdite 
jusqu'au samedi soir au moins. 

Les volontaires de la défense ci- 
vile ont été appelés à la rescousse 
pour seconder les commandos an- 
titerroristes dépéchés sur place et 
les militaires en tenue camouflée. 
Pretoria avait, vendredi soir, 
l'étrange apparence d'une ville en 
état de siège. 

La classe politique blanche a 
unanimement condamné les au- 
teurs de l'attentat Le Conseil 
sud-africain des églises 
(S.A.C.C.), qui mène une lutte 
non- violente contre l'apartheid, a 
très explicitement fait de même. 
Sans précédent, l’attentat a fait 
passer une onde de choc intense 
dans tout le pays. 

Inviter la nation 
à se mobiliser 

* Cet acte de terrorisme dirigé 
contre des innocents, a déclaré 
M. Pieter Botha, premier minis- 
tre, confirme une nouvelle fois 
que nous sommes confrontés à un 
assaut total inspiré par les com- 
munistes. » Bien que l'enquête en 
soit à ses premiers pas et que per- 
sonne n’a jusqu’ici revendiqué 
l'attentat, les autorités sont 
convaincues qu’il est l'œuvre de 
partisans du Congrès national 
africain (A.N.C.). « Un lâche 
épisode de la guerre communiste 
lancée contre nous », a commenté 
le ministre de la Défense, le géné- 
ral Magnus Malan, après avoir in- 
vité la nation & « changer son 
mode de vie » et à se mobiliser. 

« La guerre révolutionnaire au 
profil bas qui nous est livrée peut 
se transformer, à tout moment, en ] 
un conflit conventionnel ». a-t-il 
ajouté, avant d’indiquer que le 
gouvernement • n'hésitera pas à 
lancer de nouveaux raids » contre 
les bases arrières de l’A-N.C. dans 
les territoires voisins. Le ministre 
de la loi et de l’ordre (police), 
M. Louis Le Grange, s'est 
contenté de rappeler que M. Oli- 
vier Tambo, président exilé de 
l'A-N.C., avait annoncé l’an der- 
nier une intensification des atta- 
ques en 1983. 

PATRICE CLAUDE. 


M. Reagan prononce un violent réquisitoire 
contre le régime cubain 


De notre correspondant 

Washington. - M. Reagan a pro- 
noncé & Miami un violent réquisi- 
toire contre Cuba, le vendredi 
20 mai, présentant le régime cas- 
triste comme • un échec • économi- 
que, un • nouveau fascisme » et un 
■ nouveau colonialisme ». Ce dis- 
cours était surtout à usage interne : 
pousser le Congrès à soutenir la poli- 
tique de la Maison Blanche en Amé- 
rique centrale et garder la sympa- 
thie d’un million d’électeurs 
d’origine cubaine, bien mieux dis- 
posés & son égard que les Noirs ou 
les POrto-Ricains. 

M. Reagan a inauguré, en effet, 
une série d'interventions publiques 
soigneusement sélectionnées, en vue 
de l’élection présidentielle de 1984. 
Vendredi. 0 a passé quelques heures 
à Miami (Floride), où vivent de 
nombreux Latino-Américains, à l’oc- 
casion du quatre-vingt-unième anni- 
versaire de l’indépendance de Cuba 

Plusieurs centaines de personnes 
brandissaient des drapeaux et des 
pancartes sur son passage. « Nous 
demandons le droit de combattre ». 
proclamait un groupe anticastriste. 
Mais M. Reagan s est contenté de 
promettre très vaguement que 
« Cuba sera libre un jour ». 

Flattant son auditoire, ii a com- 
mencé par affirmer qu’un million de 
Cubains établis aux Etats-Unis 
• produisent presque deux fois 
plus • que dix million» de leurs ex- 
compatriotes vivant sous le régime 
castriste. « C’est l'échec de Fidel 
Castro et du communisme, a-t-il 
commenté ; l’aide massive de 
PU.R.S.S. ne permet au système de 
produire que de la répression et de 
la terreur. » 

Selon le président des Etats-Unis. 
D s'agit d'un • nouveau régime fas- 
ciste » ayant supprimé toutes les li- 
bertés. Mais un régime qui ne se 
contente pas de sévir à l'intérieur de 
rfle, comme en témoigne l'envoi de 
troupes eu Afrique: « Aujourd’hui. 
a dit M. Reagan, un nouveau colo- 
nialisme menace les Amériques. 
Des insurgés, armés et dirigés par 
une puissance lointaine, cherchent à 
imposer une philosophie étrangère à 
tout ce que nous croyons ) et qui 
se déclare ennemie du culte de 
Dieu. » 

Une autre accusation a été lancée 
au passage : « Selon de fortes 
preuves, des responsables castrisies 
sont impliqués dans le commerce de 
drogue, trafiquant comme des cri- 
minels. profitant de la misère de 
personnes intoxiquées. » Et de poser 
une question : « Est-ce que ce trafic 
de drogue est seulement le fait de 
responsables renégats ou est-il ap- 
prouvé officiellement ? Le monde 
mérite qu on lui réponde. » 

Aucune menace précise n'a été 
lancée contre le régime castriste. 

« Nous ne permettrons pas aux So- 


viétiques et à leurs acolytes de La 
Havane de priver d’autres [peu- 
ples] de leur liberté. - De même, les 
Etats-Unis * ne permettrons jamais 
à un tel gouvernement [castriste] de 
les empêcher de dire la vérité ». en 
brouillant les émissions de Radio- 
Marti (spécialement destinées à 
nie), et dont le Congrès doit encore 
approuver la création. 

C'est d'ailleurs au Congrès que 
s’adressait tout le reste du discours. 
Ne fauL-ti pas • empêcher d’autres 
peuples de subir les mêmes souf- 
frances que nos frères et sœurs de 
Cuba ? », a demandé M. Reagan. 
« Ironiquement, notre plus grand 
obstacle n’est pas constitué par les 
menaces extérieures, mais par un 
manque de confiance et de compré- 
hension. Il y a beaucoup trop de 
gens qui cherchent des excuses pour 
ne rien faire. • 

Le président faisait allusion aux 
limites et conditions posées ces der- 
niers temps par diverses commis- 
sions du congrès pour accepter son 
programme d'assistance militair e à 
des gouvernements d'Amérique cen- 
trale. • Nos amis, a-t-il dit, ne peu- 
vent rester sans armes face à des in- 
surgés qui sont armés jusqu’aux 
dents par l’axe soviéto- 
cubano-nicaraguéen. Toute excuse 
pour ne pas fournir à nos antis les 
armes dont ils ont besoin dans leur 
défense est une prescription pour le 
désastre. » 

Il y va, selon M. Reagan, de la sé- 
curité des Etats-Unis eux-mêmes et 
de leur image dans le monde : - Si 
nous ne pouvons agir avec décision 
aussi près de chez nous, qui nous 
croira ailleurs ?» Le président a ce- 
pendant souligné son désir de parti- 
ciper à toutes les • solutions régio- 
nales » qui se cherchent pour 
calmer la tension en Amérique cen- 
trale. C’est pourquoi, a-t-il dit, j'ai 
nommé un représentant spécial en la 
personne de l'ex-sénatcur Robert 
Stooe. 

Ce démocrate était entendu le 
même jour par la commission des af- 
faires étrangères du Sénat qui doit 
se prononcer sur sa nomination. Il 
n’a pas caché un certain pessimisme. 
On l’a chargé de préparer une négo- 
ciation au Salvador, mais les divi- 
sions internes des deux camps et la 
manière dont les Etats-Unis sont 
perçus par la guérilla ne faciliteront 
pas sa tâche, d’autant que Washing- 
ton ne veut discuter que de l'organi- 
sation d’élections, non d’un possible 
partage du pouvoir ou des garanties 
à donner à l’opposition. 

Malgré ses anciens liens avec le 
gouvernement guatémaltèque, 
M. Stone devrait être «confirmé» 
par le SénaL Sans grande difficulté, 
mais sans enthousiasme. Nul ne voit 
en lui l’homme qui dénouera la si- 
tuation. 

ROBERT SOLE. 


A travers le monde 


HaTti 

• HAITI A ACHETÉ POUR 
SON AVIATION MILITAIRE 
SIX AVIONS ITALIENS Mar- 
chetti d'appui tactique et de lutte 
amiguérilia, a-t-on appris, ven- 
dredi 20 mai, de source informée 
dans la capitale haïtienne. Les six 
appareils sont déjà à Port- 
au-Prince. Cette première acqui- 
sition de matériel militaire euro- 
péen effectuée dans un secteur 
clé de la défense de Haïti, consi- 
déré jusqu’à présent comme une 
« chasse gardée » américaine, ap- 
paraît comme une manifestation 
d'indépendance delà République 
caraïbe vis-à-vis de Washington. 
- (A.F.P.) 

Inde 

• UNE CINQUANTAINE DE 
PERSONNES ONT ÉTÉ 
BLESSÉES lors d’une attaque 
lanfA» le jeudi 19 mai à Srinagar 
(capitale de FEtat de Cachemire- 
et-Jamn) par des militants du 
parti de la Conférence nationale, 
au pouvoir dans l'Etat, contre le 
siège du parti du Congrès-I du 
premier minisire indien, M"* In- 
dira Gandhi. Des élections doi- 
vent se tenir le S juin prochain au 
cours desquelles seront désignés 
les soixante-seize membres de 
l'Assemblée de l’Etat et deux 
membres dn Parlement. — 

(A.F.P.) 


Malawi 

• DISPARITION DE DEUX MI- 
NISTRES. — Convoqués mer- 
credi 18 mai par la police, deux 
ministres ont disparu, a-t-on ap- 
pris vendredi â Blamyre. de 
sources diplomatiques occiden- 
tales, qui font état aussi de ru- 
meurs selon lesquelles les deux 
ministres auraient été retrouvés 
morts. Les deux ministres dis- 
parus sont MM. Dick Matenje 
(sans portefeuille et également 
secrétaire général du parti uni- 
que, le Parti du congrès du Ma- 
lawi) et Aaron Gadama (chargé 
de La région centre du pays). 
Deuxième personnalité politique 
du pays après le président à vie 
Kaxnuzu Banda, M. Matenje oc- 
cupe une position délicate sous le 
régime autocratique du président 
Banda. Ses prédécesseurs avaient 
connu une fin de carrière bru- 
tale : M. Aleke Banda avait été 
assigné à résidence en 1970 et 
M. Bakili Muluzi avait été rem- 
placé brusquement par M. Ma- 
tenje en janvier 1982. - (A.F.P.) 

Nicaragua 

• L’AMBASSADEUR AMÉRI- 
CAIN AU MEXIQUE, M. John 

Gavin, s'est rendu mercredi au 
Nicaragua où il a eu un entretien 
• direct et franc » avec le minis- 
tre de la planification, le com- 
mandant Henri Ruiz, a indiqué le 
quotidien El Nuevo Diana, du 


vendredi 20 mai. Cette visite, 
qualifiée « de courtoisie » par 
l'envoyé personnel du président 
Reagan qui avait rencontré mardi 
le président du Honduras. M. Ro- 
berto Suazo, est la première à 
haut niveau entre les deux gou- 
vernements. Pour sa pan, le mi- 
nistre de la planification a réaf- 
firmé la position de son 
gouvernement selon laquelle - la 
révolution - [sandiniste] s’est 
fixé des principes politiques irré- 
vocables. comme son anti- 
impérialisme et sa volonté de 
construire une démocratie popu- 
laire qui permette de forger 
l’Identité du peuple ». - 
(A. F. P.) 

Soudan 

• SOIXANTE-DIX MILI- 

TAIRES REBELLES oni été 
tués au cours des opérations dé- 
clenchées par l'armée soudanaise 
pour meure fin à la mutinerie qui 
a éclaté dans le sud du Soudan en 
début de semaine, annonce 
l'agence égyptienne du Moyen- 
Orient, citant des sources mili- 
taires â Khartoum. L'agence pré- 
cise que huit soldats cl officiers 
des forces gouvernementales 
- dont un commandant - ont été 
tués au cours de l'opération. 

Thaïlande 

• UN SOVIÉTIQUE ACCUSÉ 
D’ESPIONNAGE. - Les auto- 
rités thaïlandaises ont arrêté, le 


Le général Pinochet rejette 
la responsabilité de la crise 
sur une conspiration internationale 


De notre envoyé spécial 


Samiago-du-Chili. - - A ceux 
qui veulent accélérer les choses, je 
réponds : non. Le processus d’insti- 
tutionnalisation se réalisera dans 
les délais et selon l'orientation fixés 
par la Constitution. » Les Chiliens 
sont donc prévenus. Jusqu’au 
1 1 mars 1989, il n’y aura d'autre ou- 
verture que celle établie dans les dis- 
positions transitoires approuvées en 
même temps que la nouvelle Consti- 
tution. lara du plébiscite du 1 1 sep- 
tembre 1980. 

Le général Pinochet n’a même 
pas daigné s'adresser directement à 
la population. Les Chiliens n'ont eu 
droit, vendredi soir 20 mai, qu'à des 
extraits des propos tenus la veille 
par le chef de l'État devant la junte 
de gouvernement, les généraux, les 
amiraux et les membres du gouver- 
nement. 

Sans nier les difficultés actuelles, 
le général Pinochet les a attribuées 
fondamentalement à une conspira- 
tion internationale, au centre de la- 
quelle se trouverait l’Union soviéti- 
que. « Nous avons eu connaissance, 
il y a trois ans, d'un plan sinistre or- 
chestré par la Russie pour renverser 
le gouvernement et créer une fausse 
image du président de la Républi- 
que ». a déclaré le généal Pinochet- 
II a aussi dénoncé l'existence d'une 
campagne de • la presse allemande, 
française, espagnole, italienne et 
américaine » contre le Chili cl son 
présidenL L'objectif de l'Union so- 
viétique est de déstabiliser le régime 
actuel pour essayer ensuite de 
noyauter le gouvernement «démo- 
cratique» et faire à nouveau du 
Chili - le théâtre du marxisme so- 
viétique ». » On dit que le Chili vit 
sous une dictature fasciste, sous un 
régime totalitaire. Ce sont des idées 
qui viennent de l'extérieur. Le gou- 
vernement n’a rien d’un gouverne- 
ment fasciste. C’est un gouverne- 
ment qui essaie de défendre le Chili 
contre le totalitarisme », a poursuivi 
le chef de l'Etat. Que les habitants 
des quartiers riches qui ont mani- 
festé contre le régime dans la nuit 
du 1 1 mai ne se trompent pas d'en- 
nemi : « Ceux qui ont fait retentir 
leurs klaxons ce jour-là ne savent 
pas ce qui les attend si s'installe un 
gouvernement marxiste », s'est-il 
écrié d’un ton véhément. 

Le général Pinochet a naturelle- 
ment minimisé la ponce de la Jour- 
née de protestation nationale. Que 
s'est-il passé le 1 1 mai ? • Des diri- 
geants syndicaux oubliant leurs vé- 
ritables fonctions ont d’abord voulu 
déclencher une grève. Quand ils se 
sont rendu compte qu’ils allaient à 
un échec, ils ont essayé d’organiser 
une protestation nationale. Mais 
comme celle-ci n'avait pas eu le ré- 
sultat escompté, des individus agis- 


jeudi 19 mai, un responsable 
commercial soviétique accusé 
d'espionnage, et lui ont donné 
l'ordre de quitter la Thaïlande 
avec sa famille dans les quarame- 
huil heures. 

Selon le ministère des affaires 
étrangères, le Soviétique expulsé 
s'appelle M. Victor Barrichev. 
Son nom ne figure pas sur la liste 
diplomatique soviétique, ni 
comme membre de la mission- ni 
comme faisant partie du person- 
nel administratif. Un pone-parolc 
du ministère a indiqué qu'il était 
lieutenant-colonel au sein du 
K.G.B. et qu'il était surveillé de- 
puis • assez longtemps ». Selon la 
police thaïlandaise, M. Barrichev 
a été arrêté jeudi après-midi dans 
un hôtel de Bangkok en posses- 
sion de cartes sur lesquelles 
étaient localisées avec précision 
des positions militaires thaïlan- 
daises à la frontière avec le Cam- 
bodge. - (A.F.P. t 

Zimbabwe 

• M. lAN SMITH, ancien premier 
ministre rhodésien, a été autorisé 
â se rendre en Afrique du Sud 
pour subir un bilan de santé. En 
1 982, les autorités lui avaient re- 
tire son passeport à la suite de dé- 
clarations faites lois d'un voyage 
aux États-Unis et en Grande- 
Bretagne, critiquant le gouverne- 
ment de M. Robert Mugabe. De- 
puis. Londres lui a délivré un 
passeport britannique. 


sam sournoisement ont cherché, la 
nuit venue, à instaurer le chaos. - 
Il s'est adressé ensuite aux 
> amis » du régime et les a engagés 
à ne pas se laisser gagner par la dé- 
moralisation. « Tandis qu'une in- 
fime minorité vocifère, nos parti- 
sans se taisent et n’osent pas 
défendre un gouvernement qui est le 
leur, a déclaré le chef de l'Etat. On 
nous accuse d'immobilisme, on 
nous reproche de ne pas progresser 
.i assez vile dans l'élaboration des 
lois constitutionnelles. Nous dispo- 
sons de huit ans pour promulguer 
les quatorze lois organiques consti- 
tutionnelles. Or deux ont déjà été 
aprouvées et trois autres sont en 
voie de l'être sans parler de celles 
qui sont en préparation. Comment 
peut-on parler d'immobilisme ? »... 
Le général Pinochet a, d’autre part, 
affirmé que le gouvernement faisait 
- tout son possible » pour résoudre 
la crise économique, tout en recon- 
naissant que sa marge de manœuvre 
était très étroite. • Nous n’avons pas 
d'argent », a admis le chef de l'Etat. 

Seule nouveauté dans un discours 
prononcé par un homme visiblement 
sur la défensive : la décision de 
convoquer » une assemblée de diri- 
geants syndicaux et de chefs d'en- 
treprise afin qu'ils débattent de 
leurs problèmes ». « Cette assem- 
blée devra étudier la possibilité 
d'enrichir la législation du tra- 
vail ». a précisé le général Pinochet, 
qui a ajouté : « Les portes du gou- 
vernement ont toujours été ouvertes 
aux travailleurs. » 

il n’est pas sûr pourtant que ces 
derniers soient disposés à les fran- 
chir. Ce qui est clair en tout cas, 
c’est que les éventuels interlocuteurs 
du gouvernement militaire n’iront 
pas en ordre dispersé à la Moneda. 
Les six principales centrales syndi- 
cales et quarante organisations re- 
groupant des secteurs aussi variés 
que ies chauffeurs de taxi, les ca- 
mionneurs, les médecins, les avo- 
cats, les ingénieurs, les artistes, les 
étudiants et des représentants des 
pobl adores (habitants des bidon- 
villes) ont décidé, vendredi, de 
constituer un organisme de coordi- 
nation à l’échelon national, ■ afin 
que leurs revendications ne restent 
pas lettre morte ». 

JACQUES DESPRÉS. 

• Le gouvernement Pinochet a 
autorisé le retour au Chili de 
soixante seize personnalités exilées, 
parmi lesquelles ne figure aucun di- 
rigeant politique de l'opposition, a 
annoncé, jeudi 1 9 mai, à Santiago, le 
ministère de l'intérieur. Depuis ces 
cinq derniers mois, les autorités ont 
permis le retour de quatre cent 
quarante-six personnes qui avaient 
fui le Chili après le 1 1 septembre 
1973, ou contre lesquelles une me- 
sure d’exil avait clé prise par le gou- 
vernement. L'Eglise catholique 
chilienne estime que soixante- 
dix mille Chiliens sont réfugiés de- 
puis septembre 1973 dans différents 
pays du monde, notamment en Eu- 
rope et en Amérique. Selon d'autres 
sources, il y aurait deux cent mille 
réfugiés chiliens dans le monde. 


Pérou 

Pour l a premiè re fois 

LES GUÉRILLEROS 
DU SENTIER LUMINEUX 
ATTAQUENT 

LA VILLE MÊME D'AYACUCHO 

Lima ( A.F.P.). — Des guérilleros 
du Sentier lumineux ont lancé, ven- 
dredi soir 20 mai. de violentes atta- 
ques en divers points d'Ayacucho, à 
375 kilomètres au sud-est de Lima. 

Evoluant dans l'obscurité provo- 
quée par une coupure du courant 
électrique, les assaillants ont porté 
l'essentiel de leur effort sur le quar- 
tier général de la garde civile, où il y 
a eu de très nombreuses explosions, 
mais où une forte résistance leur a 
été opposée. De fortes déflagrations 
ont également été entendues dans 
les environs de la prison. Des unités 
de soldats se sont portées vers les 
points attaqués. 

Cette attaque contre Ayacucho. 
siège du commandement politico- 
militaire de la région, survenant 

après plusieurs semaines d'un calme 
relatif, laisse penser que les mem- 
bres du Sentier lumineux ont voulu 
marquer le troisième anniversaire de 
leur lutte, commencée le 18 mai 
1980. 
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Etranger 


BRÉSIL 


Ce flic aui défie l’Escadron de la mort... 


L'Escadron de la mort 
s'est acquis au Brésil 
une sinistre célébrité. 
Sous ce nom. 
des policiers corrompus 
ont créé un groupe 
de tueurs à gages. 

Mais, depuis le 1 S mars, 
des gouverneurs 
d'opposition 
souhaitent 
que cela change. 

Et un « flic honnête » 
ose parler 
au périt de sa vie. 


De notre envoyé spécial 


■ Rio-de-Janeiro. — L’homme, 
hirsute, surgit de derrière une 
tombe, à moitié nu. Depuis une 
demi-heure, on l'entendait crier. 
Un cri insolite dans cet endroit 
désert, situé au cceur de la 
Baixada fluminense, l’énorme 
banlieue industrielle de Rio- 
de-Janeiro. Le fouet improvisé 
qu'il tient à la main, le tissu rouge 
dont il se couvre, révèlent un 
adepte de certains rites de sorcel- 
lerie : il se flagellait, sans doute, 
derrière un caveau rempli de 
crânes et de tibias empoussiérés. 
La photographe de Sygma qui 
nous accompagne. Ghislaine Mo- 
rel, le jurerait. Elle est une habi- 
tuée des lieux. 


temps d'une impunité due à des 
omissions, voire des complicités, 
en haut lieu. Mais, il y a quelques 
semaines, un homme a décidé de 
parler. Un inspecteur de police, 
âgé de trente et un ans. Joaquim 
Aires do Nascimento. qui a déjà 
conduit en prison huit autres poli- 
ciers accusés d'appartenir à des 
commandos de la mort. Depuis 
plusieurs années, il menait son 
enquête. Il a attendu que le nou- 
veau gouverneur de Rio s'appelle 
Lionel Brizola, et jure d’en finir 
avec les violences policières. 

Dans ce coin perdu de la 
Baixada, Aires do Nascimento 
écoute le flagellé du clair de lune 
raconter ce qu'iJ a vu. Il sait que 
l'escadron n’abandonne pas tou- 
jours ses cadavres : beaucoup sont 
enterrés dans des cimetières clan- 
destins. Inspecteur au commissa- 
riat de Belfort-Roxo. un des dis- 
tricts de la Baixada, il connaît 
bien les criminels : des policiers 
militaires, pour la plupart, mais 
aussi de simples « citoyens », qui 
avaient encore des principes 
lorsqu'ils sont passés à l’action : 
ils haïssaient la pègre ; ils vou- 
laient l'éliminer. 



O-WMet ?• 


Dessin de CHOMBL 


L'odeur de tapeur 


Après avoir évoqué, avec un re- 
gard dément, ses pouvoirs maléfi- 
ques, l'inconnu répond aux ques- 
tions : des cadavres, oui. il en a vu 
dans les environs, arrosés d’alcool, 
puis brûlés, pour qu'on ne les 
identifie pas. Il montre les collines 
qui nous entourent : des vestiges 
de forêt vierge, sous un ciel lourd 
d'humidité. Dans un creux, les 
ruines d'une église. Sur un ver- 
sant. un cimetière avec des croix 
sans noms, seulement des nu- 
méros. Ici quelques tombes en- 
fouies sous des décombres, et cet 
homme qui a attendu la nuit pour 
se livrer à ses pratiques - une 
plainte régulière, à la flamme 
d'une bougie. 

Voici des années que la 
Baixada fluminense livre au petit 
jour sa moisson de cadavres jetés 
en bordure d’une route ou en tra- 
vers d'un champ. S’ils ont les 
mains liées derrière le dos. s'ils 
ont été étranglés avant d’être cri- 
blés de balles, s'ils portent la mar- 
que de brûlures de cigarettes, 
aucun doute : les assassins appar- 
tiennent à l’un des * groupes 
d'extermination» qui composent 
l'Escadron de la mort. Depuis 
plus de trente ans que l'escadron 
opère, ses victimes se comptent 
par milliers. B a bénéficié long- 


Or la pègre abonde dans cette 
zone interminable située au nord 
de Rio-de-Janeiro : des malfrats 
de tous calibres, venus des bidon- 
villes où ils ont grandi nu-pieds, 
avec un slip pour tout vêtement, 
sans école, souvent sans parents. 
Un endroit où la peur est quoti- 
dienne, et qui se reconnaît 
d’abord à ses odeurs : égouts, pol- 
lutions diverses, putréfactions. 
Tous les jours, les commerçants 
sont victimes d’agressions. Les 
hold-up n'épargnent pas les bara- 
ques les plus misérables. Hold-up 
pour une boîte de conserve, pour 
quelques sous cachés dans un 
tiroir. 


sc transformèrent petit à petit en 
tueurs à gages. « Certains tuent 
pour 10000 cruzeiros » (c’est- 
à-dire 150 F). 

Au fil des années, l'inspecteur a 
accumulé les témoignages : 
petites gens effrayées, qui racon- 
tent comment, en pleine nuit, des 
hommes armés ont débarqué chez 
elles, tiré la victime désignée de 
son lit pour L'emmener dans un 
local discret, après avoir tout 
pillé. Et qui, avant de tuer, tortu- 
rent pour obtenir d'autres noms, 
l'adresse d’une cache de drogue 
ou d'argent. 


Paris 

clandestins 


près de Nova-Iguaçu : c'est ici 
qu’a été jeté, un jour, le cadavre 
de la femme d'un bicheiro. Les 
bicheiros sont les « banquiers » 
du jogo-do-bicho (I), une loterie 
illégale - mais fonctionnant au vu 
de tous — qui draine chaque jour 
des centaines de millions de cru- 
zeiros en paris «îande-trin» Les 
« banquiers » sont souvent des 
personnalités connues *. dirigeants 
d'écoles de samba ou de clubs de 
football. L'un d'entre eux avait 
voulu se débarrasser de sa femme. 
□ lui suffît de payer. Au cadavre, 
il manquait un bras : peut-être la 
preuve du « travail » apportée au 
commanditaire du crime. 


C'est ainsi que se forment les 
commandos : des commerçants 
apeurés sollicitent la protection de 
policiers, qui quittent leur uni- 
forme pour faire des heures sup- 
plémentaires. Ceux-ci. bien sûr, se 
font payer, puisque tout se paie 
ici : le papier demandé à la mai- 
rie, qu'on n'obtient pas sans pour- 
boire, le permis de conduire, voire 
le diplôme d’Etat. 

» Très vite, dit Aires do Nasci- 
mento, les commandos ont décou- 
vert qu’ils tenaient un filon. 
Quand un commerçant récuse 
■ leur protection, ils organisent une 
attaque contre sa boutique : ils 
savent qu’on ne refusera pas leurs 
services une deuxième fois. • De 
justiciers expéditifs, les policiers 


A chacun de ces témoins para- 
lysés par la peur des représailles, 
l'inspecteur demandait : « Serez- 
vous prêt à parler le jour venu ? * 
Mais le jour n’arrivait jamais. 
Aires do Nascimento notait sur 
son carnet : les crimes — des cen- 
taines — les noms des assassins. 
Tout en sachant que ses supé- 
rieurs avaient décidé, une fois 
pour toutes, de ne rien faire. Les 
• groupes d'extermination » 
étaient intouchables, puisqu’ils 
étaient issus de la police militaire. 
Leurs chefs, en outre, avaient des 
amitiés partout : y compris, du 
temps de la • lutte antisubver- 
sive ». chez les professionnels de 
la répression, qui se doublaient 
parfois de criminels de droit com- 
mun. 

Un chemin défoncé dans une 
campagne solitaire, quelque part 


Un jour, Aires do Nascimento 
reçut la visite d'une danseuse de 
cabaret- Elle venait dénoncer, par 
vengeance, son amant, un policier 
militaire surnommé Careca (le 
chauve), qui appartenait à un 
« groupe d’extermination . ». Elle 
répéta son témoignage devant 
l'évêque de Novarlguaço, Dam 
Adriano Hypolïto, et devant la 
commission Justice et Paix du 
diocèse. Le policier et le prélat 
patientèrent quelques mois. 
Quand M. Brizola prit ses fonc- 
tions. le 15 mars, ils lui rappelè- 
rent les promesses qu’il avait 
faites pendant la campagne élec- 
torale. 


Coup de bâtai 
àSao-Pauio 


Le nouveau gouverneur tint ses 
engagements. Et les poursuites 
commencèrent contre l'Escadron 
de la mort Huit policiers mili- 
taires sont déjà en prison. Un neu- 
vième — un chef de bande — est 
aux arrêts dans une caserne. Aires 


On dit qu'il ne fera pas long 
feu. Un jour ou Fautre, ce témé- 
raire se fera abattre. « Pas main- 
tenant. répond-il. Pas en pleine 
actualité. Et puis, mes ennemis 
sont curieux de savoir Jusqu’au 
ça peut aller. » Jusqu'où ? Si on 
l'en croit pas très loin. Sans doute 
le nouveau secrétaire à la sécu- 
rité, M. Campana, est-il un- * flic 


Les Martiens prennent Shanghai... 


(Suite de la page 2. ) 

Dans le tumulte de la bataille 
de Shanghai, il s’est trouvé que 
j’ai raté l'envoi au Monde d'un 
télégramme où je racontais une 
scène vécue au premier jour de 
Shanghai communiste. Je l'ai tou- 
jours regretté, et avec plus de 
trente ans de retard, voici mon 
histoire. Ce soir du 25 mai, mon 
logis étant devenu inaccessible, 
j'ai pu trouver une chambre dans 
un hôtel presque désert, et pour 
cause: il est situé stratégique- 
ment presque au cœur de la 
bataille, au coin de Nanldng Road 
et du quai du Bund, où les com- 
munistes sont restés bloqués. La 
nuit retentit jusqu’à l’aube du 
vacarme proche des mitrailleuses 
et des mortiers. Les communistes 
tentent d'avancer vers le canal de 
Soochow et sa ligne de ponts, qui 
est à moins d’un kilomètre en 
avant d'ici, mais, dans leur 
avance, ils ont été cloués au sol 
par le feu des nationalistes, 
notamment celui d'automitrail- 
leuses embusquées en avant des 
ponts. Au matin, les positions 
n’ont pas changé. 

C’est le -premier matin de la 
libération. Sous ma fenêtre, à 
droite, je peux voir un bout du 
quai du Bund, désert, car il est 
exposé au tir automatique des 
nationalistes. Juste en dessous de 
moi, Nanking Road, perpendicu- 
laire au quai, est une zone abritée. 


Comme si c'était un jour ordi- 
naire. des civils chinois commen- 
cent à y arriver et se rassemblent, 
vers 7 heures du matin : coolies au 
bord du fleuve, employés qui 
croient innocemment pouvoir 
gagner leurs bureaux dans le 
quartier. 11 y a même quelques 
crieurs de journaux glapissants, 
qui vendent les premiers quoti- 
diens du nouveau régime. Une 
partie de ce petit monde sotte- 
ment inconscient du danger com- 
mence à marcher tranquillement 
en direction du Bund. L'avant- 
garde, une trentaine de personnes 
peut-être, s'avance dans le vide du 
quai. Cela ne traîne pas, presque 
tout de suite, rafale de mitrail- 
leuse, venant du côté nationaliste, 
cris, rafale encore. 



Une plainte d'enfent 


Les bonshommes- surpris 
refluent précipitamment vers 
Nanking Road. Quelques-uns sont 
blessés, parmi ceux-là un coolie 
dont la jambe fracassée peint de 
sang la chaussée. 11 arrive à se 
mettre à l'abri. Seul est resté en 
arrière un gamin, tombé à terre 
au milieu de l'espace vide. C'est 
un de ces petits vagabonds cras- 
seux et hirsutes qui vivent en 
mendiants et en voleurs sur le 
Bund, onze ou douze ans peut- 
être. Il crie, d'une plainte d'enfant 



s'assied sur la plus haute et 
s’adosse à la porte fermée de l’éta- 
blissement: il s'agit — quelle 
image ! — d'une grande banque à 
la porte de bronze. De ma fenêtre, 
je vois maintenant dans quel état 
il est : entre ses guenilles, son ven- 
tre nu est complètement ouvert, 
déchiré par les balles, et le sang 
dégouline sur les marches 
jusqu'au trottoir. Tête renversée, 
le. périt bientôt ne remue plus. 
Pauvre graine de coolie, crevant 
dans tés haillons sur les marches 
d'une banque, là libération, pour 
toi, n’aura duré qu’un marin ! 


v» • 


honnête », « mais ceux qui 
l'entourent ne le sont pas ». 


A Sao-Paulo. le bouleverse- 
ment a été pins net. Comme à 
Rio, l'opposition gouverne depuis 
le 15 mais. EOe a donné un grand 
coup de balai : la plupart des res- 
ponsables de la poUce ont été 
changés. « La macro-corruption a 
été éliminée -, affirme le secré- 
taire à la justice, M. José Carlos 
Dias. Les policiers de Sao-Paulo 
prélevaient leur dîme sur tout : 
sur les auto-écoles, les casinos 
clandestins, les maisons de « mas- 
sage », le Jogo-do-bicho et 
d'innombrables jeux de hasard. 
Etant données les dimensions de 
la ville (treize millions d’habi- 
tants). certains faisaient fortune. 


do Nascimento lésait coupable de 
nombreux actes de barbarie. Mais 
impossible d’en apporter la 
preuve : les témoins convoqués se 
récusent. Ils pleurent, supplient 
pour s’en aller. Même la dameuse 
vient de se rétracter. 


• Je suis seul, bien seul », dit 
l'inspecteur. Un cas unique, en 
effet. Un Serpïco carioca. Comme 
le flic du film américain; Aires do 
Nascimento cultive des vertus 
rares — le courage, l'honnêteté — 
Han* on univers de mafiosi. Ses 
— c’est l'habitude — ne 
font pas d’enquête : on ne le leur s 
pas. appris. Souvent, fls.se relè- 
vent même pas les e mpreint es 
digitales. Ils torturent pour arra- 
cher des aveux. qui correspondent 
ou non à la réalité Beaucoup sont 
c or rompus. Ils rédigent leurs rap- 
ports au bénéfice de ceux qui les 
soudoient. Pendant ses huit ans de 
carrière: Aires do Nascimento à 
ara- contraire miraculeusement 
préservé un sens moral quTl 
assure tenir de son père portugais. 


C’était le ca s, app aremment, du 
directeur du DETRAN. le service 
de la circulation et des cartes 
grises. Le fonctionnaire qui avait 
dénoncé, naguère, son train de vie 
vient de le remplacer. Lés pre- 
mières perquisitions ont eu Ùeu, 
en avril, d**» les locaux d'un des. 
plus gros bicheiros de la ôté. pro- 
priétaire de taxis aériens et de 
sociétés immobilières. Les 
bicheiros ont été de tout temps 
des personnages importants à Sao- 
Paulo : ils n’apportent pas seule- 
ment leur «contribution» à la 
police, mais aussi à certains 
hommes politiques. A . chaque 
élection, .ils « font » des conseil- 
lers municipaux ainsi que des 
députés. 


Les chefs de la Rota ont été 
remplacés aussi La Rota est char- 
gée de la chasse aux malfaiteurs. 
An cours de ses patrouilles noc- 
turnes, celle de Sao-Paulo . tue 
quatre- .cents à cinq cents per- 
sonnes par an. • Elle tire d’abord, 
ensuite elle interroge ». dit-on. 
Quand elle n’a pas de vrais gangs- 
ters sous là main, elle s'en prend 
aux- périls chapardeurs, voire aux 
passants attardés des banlieues — 
de p référence noirs ou mulâtres. 
— qui s’enfuient quand on les 
interpelle, parce qu'ils ont pêur. 


• Leur- victime abattue, ils lui 
mettent un revolver dans la main 
pour faire croire, ri on les inter- 
roge, qu’ils étaient en état de légi- 
time défense. Jusqu’à présent, 
aucun policier pauliste n’a été 
condamné, ni "même puni, pour 
«excès ». Au contraire, on remet- 
tait des médailles à ceux qui ajou- 
taient un mort à leur tableau de 
chasse. ... 


CHARLES VANHECKE. 


( 1 ) Jogo-do-bicfto : littéralement, jeu 
. 4e l' animal. Ainsi sommé parce que les 
parieurs misent sur ua numéro qui cor- 
respond à tm ammaL 


Un événement inouï 


Dessin de FRANCHI NI. 


qui appelle sa mère. N’importe 
lequel de ces idiots d’adultes 
aurait pu le sauver en l’attrapant 
par la main au moment de leur 
fuite, et même maintenant ou 
pourrait encore le tirer de là, il n'y 
a que quelques mètres à faire, 
mais pas un de ces égoïstes. 


revenus à l’abri, ne s’en soucie. 
Alors le petit, tout seul, se met à 
quatre pattes, et lentement, en 
appelant toujours d’une voix de 
bébé qui pleure, se traîne jusqu'au 
bâtiment du coin du quai, dont il 
escalade les trois marches. U 


Mais la scène qui s’est littérale- 
ment déroulée sous mes yeux, de 
l’autre côté de la large rue, à vingt, 
mètres de moi, -n’est pas finie. 
Voici qu’apparaissent au miliea 
des badauds trois hommes -d’une 
allure très différente.' Longues 
robes, chapeaux mous, ou pour- 
rait les prendre pour’ trots mar- 
chands, mais leur démarche, leur 
arrivée' en file indienne,- ont quel- 
que chose de militaire. D esr tout 
de suite évident qu’ils sont venus 
pour l’enfant mort, et ht" vérité ; 
saute aux.yeux.: ce .sont .trois 
agents communistes sortis ce 
roatin .de la clandestinité. Ils' 
approchent de ce coin dangereux.: 
observent et délibérait. Ayant- 
fait demi-tour. Os reviennent qud- ' 


ques minutes après, mais cette 
foison ils mènent devant eux un 
. pousse-pousse et son vieux tireur 
entre les brancards. Ils le font 
avancer, le bonhomme n’aime pas 
çâ, jusqu’à la limite extrême de la 
sécurité. Puis l’un des trois rase le 
mur dé la banque et fait un bond 
jusqu'au coin .périlleux dn Bund, 
attrape le petit cadavre sous les 
bras et le traîne rapidement à 

l’abri. ' , 

'- Les. mitrailleuses n’ont pas eu 
' le temps de tirer. Les badauds 
regardent, stupéfaits. Le tireur de 
pousse co m p r end qu'il va devoir 
transporter le petit corps tout san- 
glant sur sa voiturette. Alors, en 
travailleur humble. et. précaution- 
neux,. pour éviter que son outil de 
travail ne soit souillé,. B enlève les 
coussins blancs Un à- un et les 
entasse sur le trottoir. Lès trois 
hommes installent là victime sur 
ie pousse-pousse, le vieux replace 

ses coussins pardessus, se remet 

-entre les brocante, et, suivi du trio 
satisfait, disparaît avec son atte- 
lage- dans' Nanking Road. Fait 
divers imperceptible, dans 
rénonne- drame de là révolution, 
mais pour moi évé n e me n t inouï, 
spectacle inoubliable! 'Four la 
première fois, j’ai vu de .mes yeux 
des Chinois sc mettre en danger 
-pour secourir un autre Chinois, ei 
le plus misérable. C’est vraiment 
lé matin «Tarie libération-. 



Rom 


- i-- 


: =•=-. -1 
• ■' - ■■.*** 


- :v-r* » 




■ ■ ■* -■* 


■ ' i tr 4 

î-sTC 

: .t'y? J 

r - fe 


• ' K £33 

; r.ts 
<*- 


— - T (J- ?(«*■ 

sv* v*n 




r** i 

W V,-* 


■ '“J* 




- ROBERT GUHJJUèL 




A Sne archéologique S Musée ★ Monuments Mgmiques 
^ Sport nautique V Oasis 


ie Pêche sous-manne 


Rome en Afrique 


Le souk le plus abordable... 


P ARCE que la première grande 
ennemie de la Rome en deve- 
nir, Carthage, régnait sur la 
Méditerranée depuis l'abri naturel 
de Factuel golfe de Tunis, cette par- 
tie orientale de l'Afrique allait, en 
cinq siècles, se couvrir de centaines 
de sites prospères, dont les vestiges 
ne cessent d’étonner fouilleurs et vi- 
siteurs. Pour reconstituer la vie des 
Africains-Romains, on peut partir 
d’Utique, tout près de Tunis (I). 

Première des créations puniques 
d’Afrique (1100-1000 av. J.-C.), aî- 
née de Carthage, qui pourtant 
] 'éclipsa, elle occupait un promon- 
toire qui autrefois bravait les eaux et 
les hommes, et qui n'est plus qu’nn 
navire échoué sur le sable qui a 
conquis la baie. U tique n'est plus un 
port.. .C’est une demeure privée, dite 
• de la cascade », qui retient le visi- 
teur ici, par le luxe de ses parterres 
de marbre noir, jaune, blanc, compo- 
sant de sobres figures géométriques, 
et celui de la salle à manger, que 
couvrent de rose et de vert les mar- 
bres de Chem cou et de lHe grecque 
d’Eubée. L’eau d’une fontaine en 
forme de cascade baignait une mo- 
saïque, véritable planche d'histoire 
naturelle par les poissons qu'elle 
nous présente, tous identifiables, et 
peuplant encore la Méditerranée. 
Les victoires de César firent dUti- 
que le tombeau de Caton et, souve- 
nir d’un passé maritime, une brise 
marine, même au feu des étés, agite 
toujours entre ses pierres les rouges 
pompons des géraniums. 


Les plaisirs du corps 


Trop proche d’Utique pour ne pas 
la cacher, voici Forgucüleuse Car- 
thage. Détruite par la volonté de 
Rome et relevée par son plaisir, elle 
est la plus visitée. Sachons toutefois 
que si c’est la Carthage punique qui 
invite, c’est la Carthage romaine qui 
reçoit. Un jardin recouvre le temple 
dédié à Tanil et Baal-Hamon, ainsi 
que les soixante-dix mille cadavres 
d’enfants sacrifiés à la prospérité de 
la ville. Les pons n’offrant plus que 
des contours incertains, c'est tout 
pour la grande disparue. Mais Rome 
ici voulut la démesure, en élevant 
des thermes que seuls surpassaient 
ceux de la capitale impériale, et un 
odéon qui à ce jour est le plus vaste 
des odéons découverts. Culte du 
temporel chez les Romains, attesté 
par une schola oü se déroulaient les 
cérémonies dues à l'empereur, de 
l'éternel pour les chrétiens, avec les 
basiliques de Saint-Cyprien et de 
Damous cl Karita, 

Depuis les thermes d’Antomn à 
Carthage, point d’arrivée de Peau, il 
est possible de partir à la recherche 
de son lieu de captage. Le fil 
conducteur en est l’aquednc de Za- 
g houan, qu’il suffit de suivre au sud 
de T unis . Zaghouan, antique Ziqna, 
située au pied du djebel du même 
nom, qu’un affaissement naturel du 
terrain a transformé en cet endroit 
précis en entonnoir, et vers où nous 
conduit une étroite route de monta- 
gne. 

Lorsque le site était favorable, les 
cités romaines se superposaient aux 
cites indigènes. Cesx le cas de Thu- 


burbo Majus. Le capitole sur son po- 
dium nous reçoit le premier, co- 
lonnes debout et dominant le forum. 
Ce sont les lieux de culte, ici, qui té- 
moignent le mieux de- la succession 
des occupations. Un temple punique 
dit oriental a subsisté sous les Ro- 
mains en temple de la paix. Lui fai- 
sant face, le temple circulaire dédié 
i Mercure, dieu des commerçants et 
des... voleurs, donc toujours proche 
des marchés. Un troisième temple 
oriental fut transformé en église par 
les chrétiens, en contrebas d’un tem- 
ple à Saturne, ce grand dieu afri- 
cain, maître du temps. Deux 
thermes, l’un pour l’hiver l’autre 
pour l’été, avec une palestre, témoi- 
gnent par ailleurs que l’on avait 
aussi le souci des besoins et des plai- 
sirs dn corps. 

Notre route vers le couchant, 
celle des conquérants, coupant les 
oueds Siliana et Krailed nous 
conduit à Dougga, déjà occupée 
pendant la préhistoire, tout en haut 
des 600 mètres de sa colline. Son 
théâtre et son capitole. que les affi- 
ches ont rendes familiers, sont syno- 
nymes de grandeur, d’opulence et 
d’orgueil. Un aigle s’envole du trian- 
gle frontal du capitole, élevant anx 
nues un empereur. Le ciel sur cette 
colline n’est jamais tout à fait bleu, 
et un vent an demeurant tris salubre 
y souffle en toute saison. Est-ce lui 
qui permit & tant d’habitants de 
Dougga de vivre centenaires? Al- 
lons jusqu’au temple de Caelestis, la 
Tanit romaniséc, par un sentier en- 
tre les oliviers. 

La frise portait, gravés dans la 
pierre, les noms des villes et pro- 
vinces r om a in e s qui rendaient un 
culte particulier à la déesse. Descen- 
dons par des ruelles étroites mais 
dallées, seulement piétonnières, 
jusqu'au mausolée libyo-punique 
qu’un travail de restauration de 
deux ans a relevé; sans doute le 
tombeau d'un prince numide, seul 
vestige connu de ce type d’architec- 
ture. Poursuivons jusqu’aux thermes 
licmiens dont i’une des salles nous 
gratifie d’arcs portés par de graciles 
colonnes, mode de construction fort 
précoce puisque l'Occident ne le 
connaîtra qu’un siècle plus tard. El 
ce théâtre de poche à la forme incer- 
taine, à quoi, à qui servait-il ? Les 
demeures ont leur citerne, leur étage 
souterrain, mais par nécessité de 
construction, la ville s’étageant sur 
un flanc de colline. 

Un théâtre, un amphithéâtre et 
même un cirque, maintenant sous 
les blés, pour les dix mille habitants 
de cette cité, perchée sur un piton, 
au centre d’une vallée au pourtour 
lointain et aux terres fertiles, que 
l’ombre des nuages couvre d’arabes- 
ques. L'ocre et le violet, le bleu et le 
vert nous escortent sur la gauche, ta- 
pissant les collines d’horizon, 
jusqu’à la blanche et modeste 
Mustis. 

Ouvert sur la route, un temple de 
piain-pied dédié à Apollon, de plan 
inhabituel mais aux proportions har- 
monieuses, surface de « bien-être » 
pour le visiteur qui croit y déceler 
une intention grecque. Une voie dal- 
lée que bordent des boutiques nous 
mène à un temple de Gérés, une ba- 


silique chrétienne et, tout en haut, 
imposant et dominateur, le fart by- 
zantin. Partout en Afrique les By- 
zantins ont vécu dans la peur. Les 
mura de leurs forts sont élevés à la 
hâte, utilisant les pierres des édifices 
romains et même les pierres funé- 
raires. Du moins ont-ils préservé 
nombre de pierres inscrites qui, sans 
ces défenses, seraient à jamais per- 
dues. 

L'oued Medjerda. toujours à 
l’ouest, vient buter sur les monts de 
la Kroumirie couverts de forêts, ré- 
serves de fraîcheur et refuges gi- 
boyeux, abandonnant dans son vi- 
rage vers le sud la richesse 
limoneuse sur laquelle Bulla-Rcgïa 
vint prospérer avant même l’arrivée 
des Romains. Ceux-ci lui laissèrent 
longtemps autonomie et préroga- 
tives, afin de surveiller par elle les 
bourgs de la région. 


Mactar, capitale de Massüirssa 


Point d'altitude, point de brise, 
toute à l'horizontale, et plusieurs 
mois de l’année un soleil qui fait pe- 
ser sur les épaules des enclumes de 
feu. Que les habitants aisés aient 
fait de leurs sous-sols des havres de 
fraîcheur et de pénombre, comme 
nous te comprenons! Mais qu’ils 
aient mis autant de diversité dans 
l'aménagement de ces pièces souter- 
raines (trois types connus), qu'elles 
soient si nombreuses pour chaque 
demeure et qu'elles soient si somp- 
tueusement parées de vastes mosaï- 
ques polychromes, entourant quel- 
quefois des cours à fontaine ou jet 
d’eau, voilà qui fait de Butia-Regia 
une ville antique unique au monde. 
En surface, deux esplanades feraient 
pâlir nos modernes urbanistes défen- 
seurs des espaces verts. 

Une autre surprise nous attend 
dans les thermes, dans la salle des 
bains froids, où deux clés d’arcs de 
niches s’ornent de symboles qui 
après des années de mystère nous 
ont ouvert d'autres portes, vers ce 
monde ô combien important 
qu'étaient les jeux, dans la vie ro- 
maine. Gladiateurs, fauves et chas- 
seurs de fauves livrés à l'arène ap- 
partenaient à des troupes, comme 
chevaux et jockeys de nos jours à 
leurs écuries. 

MARCEL VERGIER. 

(Lire la suite page 7. ) 


(1) Le circuit des sites romains est 
principalement organisé par k Touring- 
Ciub de France. 


P OUR nombre de Français, la 
Tunisie a représenté la pre- 
mière expérience de tourisme 
international. Les comités d'entre- 
prise et les groupes de troisième âge 
aidant, c’est ce petit pays du Magh- 
reb qui a vu leurs premiers pas sur le 
continent africain et leur découverte 
des plaisirs du marchandage dans un 
souk. 

Cette popularisation de la Tunisie 
a été le fruit de trois facteurs. 
D'abord ce pays est proche des 
grands centres urbains de l'Europe 
du Nord situés à deux heures ou 
deux heures trente d'avion de Tunis. 
Ensuite, les prix y sont restés abor- 
dables : une pension complète de 
huit jouis dans un hôtel ■ 2 étoiles • 
coûte seulement 600-700 F ; en 
« 4 étoiles », l’addition n'excède pas 
1500F. 

Enfin, ses capacités d’héberge- 
ment sont considérables, car la Tuni- 
sie a joué à fond la cane du tou- 
risme. Elle comptait, en 1962, 
4 000 lits. Elle a, aujourd’hui, dé- 
passé le chiffre de 75 000. Cet inves- 
tissement a eu d'importantes retom- 
bées, puisque l’on évalue à 100 000 
le nombre des Tunisiens vivant do 
tourisme. Les recettes en devises, 
que plus de deux millions d’étran- 
gers lui ont valu, approchent 
300 millions de dinars, soit le cin- 
quième des recettes totales en de- 
vises du pays. 

L’image de marque de la Tunisie 
s'est ressentie de la multiplication 
des concentrations vacancières qui 
se sont égrenées sur le littoral depuis 
lHe de Djerba jusqu'à Nabeul. Ces 
« villages • et ces « ports » bâtis les 
pieds dans Peau ont consacré une ré- 
putation exclusivement balnéaire. 
Oui, la Méditerranée a fait du tort à 
ce pays, considéré par certains 
comme une des îles Baléares, une 
« rôtissoire » de plus. 

Les dégâts u’ont pas seulement 
concerné l’idée qu'on se fait, outre- 
mer, de la Tunisie. L’environnement 
aussi a souffert : la règle qui voulait 
qu’on ne construisît pas plus haut 
que le plus haut des palmiers a 
connu quelques exceptions. Cultu- 
rellement. l’arrivée des touristes a si- 
gnifié la conservation, mais aussi la 
mort, d'un certain artisanat : le tapis 
de Kairouan s’est adapté au goût des 
étrangers. Socialement, les trauma- 
tismes n’ont pas manqué, et Ridha 
Bebi, metteur en scène tunisien, a 
raconté, dans son Soleil de hyènes, 
comment un douar de pécheurs était 
vidé de sa substance par l’ouverture 
d’un village de vacances & proxi- 
mité. 
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Mats les Tunisiens sont gens de 
mesure. Ils ont vite appris qu’il était 
imprudent de laisser un tour- 
opérateur allemand en situation de 
monopole, lis ont compris que la 
poursuite du développement touris- 
tique passait par la formation de 
vrais professionnels de l’accueil et 
par la protection des sites et du pa- 
trimoine architectural. 

ris essayent de redresser la barre 
et de promouvoir l’intérieur de leurs 
terres. D’ailleurs, ils ne manquent 
pas d’atouts pour y parvenir, car la 
Tunisie est un pays où l’on trouve 
une grande diversité de sites et de 
centres d’intérêt. Les gisements ar- 
chéologiques séduisent ceux qui se 
souviennent d’Hannibal et de Sci- 
pion. de saint Agustin et de Théo- 
phile Gautier. Pour les amateurs 
d'aventure, il y a les chotts du Nef- 
zaoua aux portes du désert, il y a 
aussi le djebel Chambi qui s'élève à 
1 500 mètres à la frontière algé- 
rienne : on y mène de superbes 
chasses aux sangliers. 


Des exemples de prix 


Plongée sous-marine au cap Bon, 
royaume du mérou, thermalisme 
près de Zaghouan, Festivals de Ta- 
barka ou d'Hammamet, séjours près 
de Bizerte où l'histoire palpite en- 
core. ou bien circuit dans le bled, 
qui constitue une bonne initiation au 
grand Sud saharien : les formules ne 
manquent pas pour savourer un pays 
amène et varié. 

Survient le renforcement du 
contrôle des changes décidé, le 
25 mars dernier, par le gouverne- 
ment français. Quelles vont en être 
les conséquences ? Tout d'abord, les 
Français, qui étaient les touristes 
étrangers les plus nombreux avec 


370 000 entrées, devraient, cette an- 
née, céder la première place aux Al- 
lemands de FOuesL La Tunisie est- 
elle désormais hors de leur portée ? 
Les assouplissements du contrôle 
des changes consentis par le minis- 
tère français de l’économie et les as- 
tuces des organisateurs de vacances 
permettent toujours de se dépayser à 
bon compte. Quelques exemples de- 
prix pour des séjours en pension' 
complète avec transport aérien illus- 
treront ces possibilités : un séjour de 
quinze jours & Hammamet pour 
jeunes facturé 3 070 F ne s’imputera 
que pour 800 F sur le carnet de- 
changes ; dans un autre club, la se- 
maine revient à 2 095 F. mais l’im- 
putation en devises est limitée s- 
495 F. Allons ! tout n’est pas perdu, 
tant s’en fauL 

On a tout de même un peu peur 
pour la Tunisie, et pas seulement 
pour des raisons de conjoncture éco- 
nomique, mais bien à cause de pro- 
jets de développement qu'elle a mis 
au point pour augmenter son poten- 
tiel d’hébergement. Au terme de son 
sixième plan touristique, elle sou-: 
haite avoir construit 40 000 lits sup- 
plémentaires. soit un accroissement 
de 50 % de ses capacités d’accueil.. 
En matière de tourisme, la voix de la- 
sagesse souffle pourtant qu’il ne faut 
pas concentrer trop de monde aux', 
mêmes endroits, et surtout qu’il est- 
imprudent de se livrer à la ■ mono- 
culture » du vacancier étranger. 

Cela ne semble pas avoir effrayé 
les responsables tunisiens, qui pren- 
nent le pari qu’un tourisme plus 
massif encore ne bouleversera pas ce 
pays de près de sept millions d’habi- 
tants où il fait bon se recréer, et 
pour pas cher. 

ALAIN FAUJAS. 

• Office du tourisme tunisien, 
32. avenue de l'Opéra. 75002 Paris, 742-, 
72-67. 
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Tunisie. 




Ce que je fiais en 
qu’importe, je m’y amuse 
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(Gustave Haubert) 


Juste mais incomplet Mr Flaubert ! 

Si on devait comparer la Tunisie à une personne, la comparaison qui sans doute lui irait le 
mieux, serait celle d’une femme, de la femme idéale, belle et lumineuse, jamais la même, chan- 
geante déconcertante et toujours attirante ! 

La Tunisie ne se visite pas : elle se rencontre dans un sourire, dans l’inépuisable hospi- 
talité de ses habitants qui vous invitent à une fête, un mariage, ou tout simplement à passer un 
moment chez eux pour le plaisir de parier. 

La Tunisie se rencontre aussi au détour d’un virage dans le choc et l’entrelac des dizaines 
d’univers différents qui la composent Sables du désert et sables de la mer, ses paysages splendides 
offrent une gamme étonnante. Du nord au sud, ses longues plages dorées sur fond de pins para- 
sols, ponctuées de baies, de criques, de douces collines, d’iles et de forteresses offrent toutes les 
saveurs du monde. 

Et toute proche de la côte, la Tunisie de l’intérieur, paysage cuivré de soleil avec ses 
oasis luxuriantes, ses villages berbères, ses maisons troglodytes et ses longues pistes oubliées qui 
se perdent au sein d’une nature immuable. ; 

Paysages inoubliables certes, mais la Tunisie est aussi un carrefour de civilisations, :l 
chargé de 3000 ans d’histoire capable d’offrir à tous les amateurs d’émotions esthétiques tous les 
types de chef d’œuvre, de la villa romaine aux entrelacs savants de l’art islamique dont le joyau 
est sans conteste la célèbre mosquée de Kairouan. 

Séjourner en Tunisie, c’est aussi pour les sportifs convaincus jouir de toutes Ira possibi- 
lités de ses innombrables ports égaillés tout au long de la côte, avec leurs écoles de voile, de 
plongée, leurs golfs de classe internationale, leurs nombreux courts de tennis. 

La Tunisie, c’est enfin le pays de la liberté : palaces ultra-modernes à des prix raison- 
nables ou bungalows typiques nichés dans la verdure, tout a été étudié pour votre confort, selon 
vos goûts. Beauté des régions, variété des centres d’intérêt, tourisme et loisirs à la carte, pour- 
quoi aller chercher au bout du monde les merveilles que vous avez à votre porte, à 2 heures (ou 
moins) de chez vous. 

Pour tous renseignements : adressez-vous à votre agence de voyage 
ou à l’office National du Tourisme Tunisien: 

32, avenue de l’Opéra 75002 Paris - Tel. : (1) 742. 72.67 
12, rue deSèze 69006 Lyon - Tel. : (7)852.35.86 
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L’autre Tunisie 



L’initiation au désert 


U NE rose des sables dans cha- 
que main. Ahmed court 
vers la piste qui dessine un 
nuage de poussière. Le geste grave, 
il se plante devant b voiture qui, in- 
différente A son appel, fonce vers 
Chebika, au cœur des opsîs qui flir- 
tait avec l’Algérie. Pour ces p»nin« 
démunis, le • miracle de l’eau » n'a 
que la couleur de ces cailloux semtii- 
lanu et dérisoires qu'ils marchan- 
dent sans conviction. Pourtant, A 
Chebika, touffe verte surgie du 
néant, quand mi Je surprend au dé- 
tour d’une gorge encaissée, ce « mi- 
racle de l’eau » a bien quelque chose 
d'émouvant Ici, an se souvient res- 
pectueusement de « Monsieur Duvi- 
gnaud », ce sociologue français qui 
vînt des années durant étudier {es 
mutations locales. 


Les derniers nomades 

A une vingtaine de kflotn êtres de 
là. l’oasis de Tamerza, dont les an- 
ciennes maisons de pisé en ruine se 
confondent avec b montagne en un 
ensemble saisissant, fut siège épisco- 
pal à l'époque byzantine. L'unique 
hôtelier vous proposera, tout sourire, 
au milieu de ses papillotes, spaghetti 
ou steaks-frites A des prix exorbi- 
tants, nais P un des serveurs. Pair de 
rien, tout en récitant b liste des dé- 
partements français, vous guidera 
par une piste cahoteuse jusqu'à 
Midea, village-oasis niché an bout 
du monde, à fleur de ravins. 

Pour peu qu’un coucher de soleil 
complaisant s’en mêle, vous retrou- 
verez, comblé, Tozeur et ses deux 
cent mille palmiers. A moins que 
vous ayez votre couche à Nefta, ville 
sainte voisine, où une kyrielle de 
coupoles surplombent dattiers, ver- 
gers et ruisseaux au fond d’un cir- 
que. C’est, depuis le très luxueux 
Sahara Palace, villégiature hiver- 
nale de stars européennes, qn’on a le 
meilleur point de vue sur b Cor- 
beille de Nefta. 

Le voyage dans le Sud tunisien se 
poursuit en traversant le ebott el- 
Jerid, immense lac salé en partie as- 
séché. D y a quelques années, c’était 
encore une aventure, tant le risque 
de s’embourber deme u rait grand. 
Aujourd’hui, depuis que l’année tu- 
nisienne a consolidé b piste, c'est en 
toute quiétude qu'on parcourt cette 
croûte de sel violacée, ces flaques 
d’eau éparses, entourée de nriragp» 
qui renvoient à b montagne au loin 
son reflet ocre et mauve. 


Vous parvenez ainsi à Douz, où 
vous aurez peut-être b chance d’ar- 
river en plein festival saharien (gé- 
néralement en décembre) ou d'assis- 
ter à des joutes de chameaux ou aux 
rites complexes d'un mariage tradi- 
tionnel- A défaut de ces festivités, le 
tout-puissant - à l'échelon local - 
syndicat des chameliers propose des 
méhaxées de plusieurs jours, histoire 
de faire connaissance avec les der- 
niers nomades. 

Ici, b population, particulière- 
ment chaleureuse, a A cœur de faire 
un brin de causette avec l’étranger. 
Habib, {instituteur A l’intelligence 
vigoureuse, grande figure locale, 
stig mati se en douceur « ces tou- 
ristes qui piétinent nos mœurs ». al- 
lusion A cette robe indécente ou à ce 
baiser public trop fougueux. Puis 0 
se lance dans un plaidoyer en faveur 
d’une certaine tradition islamique 
qui protège l'ordre social et b • na- 
ture des choses ». Mohamed, bien- 
tôt vingt ans. serait plutôt d’avis 
d’envoyer l'islam au diable. Soi sou- 
hait ? Aller en France. Non qu'il 
n’ait rien à manger ici ou qu'O soit 
privé de travail. Mais 3a soif des lu- 
mières de b ville et des plaisirs de b 
vie. Chez lui, rien de cela. • C'est la 
crise des femmes », dit-il. 


Des cohortes 
d'écoliers souriants 

De Douz. on se rend directement 
dans le monde étrange des habita- 
tions troglodytiques. Moussa, enfant 
de Hbddège, nous fait les honneurs 
de sa maison : creusée en puits liant 
b roche, elle ne se bisse deviner 
qu’à travers une porte en bois de pal- 
mier A flanc de colline. Un tunnel 
donne accès à b vaste cour circu- 
laire A ciel ouvert, autour de laquelle 
s’ordonnent les pièces-boyaux qui 
servent de chambres, de remise ou 
d'étable. La mère, accroupie sur un 
métier A lisser, nous offre le thé, 
tandis que l'Ane rappelle bruyam- 
ment qu’il est persona grata. Les 
moutons r en t rer ont un peu plus tard 
au bercail, contigu A l’alcôve paren- 
tale. Le mobilier se réduit à presque 
rien, et b confort est des plus rudi- 
mentaires. Quel contraste entre ce 
gosse de douze ans, débordant de 
malice, presque bilingue, et ce logis 
moyenâgeux^. 

Il faut vraiment savoir qu'O existe 
ici un village. Seules émergent en ef- 
fet une petite mosquée et, bien sûr. 


Rome en Afrique 


(Suite de la page 5) 

Chaque troupe avait un nom, un 
lifTre et un symbole, comme ceux 
ne nous présentent ces clés, de 
îux troupes adverses: Pentasi et 
elegeni. 11 y avait autour de ces 
oupes autant de passion ci de dé- 
fiaînements qu’autour de nos 
juipes de football. - Allez les 
•ns ! » ou « Allez les Pentasi ! », et 
sux raille ans d’histoire pour nous 
^couvrir si semblables... 

Tournons le dos aux sommets du 
>rd et allons A b rencontre de Mao- 
r, capitale de Massimsso. Ici,_ des 
)mades devinrent de bons agricul- 
urs, et des artistes puniques fuyant 
i van ce romaine trouvèrent refuge, 
’arc de Trajan, sur un côté du fo- 
ira, est une frontière. Il marque 
îccesâon d e* ? édiles de b ville A b 
toyenneté romaine,- et l'abandon 
: l’ancien forum, toujours existant, 
td bol e de l’ancien pouvoir. Dans 
te petite et blanche basilique chré- 
snne, un chef vandale a laissé sa 
jpouüle ; tirais b curiosité de Mac- 
i est son bâtiment quadrilobe, & 
iges et à casiers comportant des 
agères. On veut y voir un bureau 
: perception en nature, surtout 
urce que bous savons qu’a y avait à 


, allant jusqu’à tenter au trô- 
ne siècle un coup «TÊtat, avec les 
priétaires terriens révoltés. 

l Pécari des grandes voies de 
murai cation actuelles, {moche de 
routière algérienne, au cœur des 
its de Tébessa, où de brusques 
des de vent peuvent tout A coup 
endre fantomatique dans son lin- 
1 de sable, vokà Haüdra. Ce fut le 
mier camp de b 3* lég ion A u- 
te et son point de départ vas les 
ips, de l’ouest. Exempte de robus- 
e. Parc de Septime Sévère se 
ta aux fortifications des Byzan- 
, dont le fort, aux importantes di- 
isions, du pied du capitale des» 

d avec le versant de b colline 
ra’A l’oued. Haïdra possède aussi 
mystère, un batiment- A auges 
portait un étage. D’autres exexn- 
; existent en Afrique mais aucun 
fournit d’explications. Des. mau- 


solées aux formes variées se dressent 
çà et là, mais c’est modestement que 
les soldats gaulois de ta 3* légion 
s’ensevelirent si loin de leurs pro- 
fondes forêts. 

La route vers le sud est rectiligne. 
Faisons balte sur l’antique Cülium, 
aujourd’hui Kasserine, et si l’arc qui 
subsiste paraît bien chétif, son théâ- 
tre de poche restauré est des plus at- 
tachants. A l'entrée de b ville mo- 
derne, un mausolée d’ocre couvert 
d’un long poème gravé déploie ses 
trois étages sur le vert tapis des eu- 
calyptus. 

De toutes les villes rencontrées 
jusqu'ici, Sbelüa est b seule créée 
par les Romains, son plan quadrillé 
nous te prouve. Cette ville aux nom- 
breuses basiliques chrétiennes, aux 
deux thermes, d’hiver et d'été, A b 
palestre commune et médiane, doit 
sa célébrité A son forum dont nous 
n’avons d’autre exemple qu’à Belo 
en Espagne. 

Le capitole abrite généralement 
b triade protectrice , Jupiter, Junon, 
Minerve, en un seul temple partout- 
partout, sauf à Belo et à Sbeütia où 
chacune des divinités possède son 
temple. Trois temples côte A côte 
que réunissait une pbte-forme, et 
qui , d*»» ce forum clos, impression- 
nent tout visiteur attentif. Si lTieure 
de b visite coïncide avec b dispari- 
tion d’un soleil posant ses derniers 
feux sur ces pierres qu'il a brûlées, 
le départ sera difficile^. 


L'unique exemple 


parcourant en 128 cette province 
africaine et b région d’El Djem, 
l'empereur Hadrien ordonna b plan- 
tation intensive d’oliviers, assurant 
par là môme b prospérité du bourg. 
Fila devait lui permettre de nous lé- 
guer cet amphithéâtre aux dimen- 
sions si proches des plus grands du 
monde romain qu’il . en écrase la 
ville, barrant l'horizon de tontes les 
roules qui y conduisent. Ce colosse a 
jeté son ombre d’oubli sur 1e premier 
amphithéâtre de la ville qui présente 
pourtant l’exemple unique de b to- 
talité de ses gradins divisés en loges. 


l’école. En Tunisie, même dans le 
hameau 1e [Mus reculé, il y a une 
école. Ainsi, vous croiserez partout 
des cohortes d'écoliers souriants et 
tenant avec fierté un petit cartable 
toujours astiqué. 

Aux Marmara, grandes avale oses 
de meules touristiques, tes habi- 
tants, sans doute lassés de ces pro- 
meneurs en goguette qui franchis- 
sent leur porte sans y avoir été 
préalablement conviés, sont plus ré- 
servés. Ici, on se familiarisera avec 
cette architecture singulière de cra- 
tères lunaires en passant une nuit 
dans un des hôtels astucieusement 
aménagés dans d'authentiques de- 
meures troglodytiques. De IA, on 
pourra rejoindre b région des ksars 
par l'admirable piste de Toujane. 

Les ksars, pour b plupart désertés 
aujourd'hui, sont des greniers forti- 
fiés où les tribus nomades entas- 
saient et protégeaient leurs récoltes. 
Constitués par un ensemble de cel- 
lules voûtées (les ghorfas) à un. 
deux, voire trois étages, ils servaient 
également de lieux de réunion pour 
les hommes et, en cas de danger, de 
refuge pour tout le monde. L’un 
d’eux, le ksar Haddada, formant à 
lui tout seul un petit village, a été 
aménagé en gîte. Et l'amoureux 
d'insolite qui y fera étape sera parti- 
culièrement gâté. Comme aux Mal- 
mata, en dépit des nuits fraîches 
l'hiver et des draps suspects. 

Où commence b maison? Où 
s’achève b montagne ? Inéluctable 
question quand on découvre, encore 
plus au sud, les villages berbères de 
Cbenini, Douirat et Guennessa, ac- 
crochés au djebel, dans un décor 
abrupt et un rien irréel. Leurs occu- 
pants. fuyant jadis l'invasion arabe, 
se sont réfugiés sur les hauteurs, 
creusant leurs demeures A même b 
montagne. Au sommet de ces mas- 
sifs alvéolés par l’homme, le ksar 
semble concentrer dans ses ruines 
un pouvoir que tes siècles lui au- 
raient légué. Ici, les rythmes sont 
ancestraux, et les habitants plutôt 
renfermés. Les enfants, plus tenaces 
q u 'ailleurs, entonnent tons le même 
refrain : • Donne-moi argent, donne- 
moi quelque chose », en faisant une 
fixation sur les stylos. Comme pour 
écrire vite un peu de leur histoire. 
Ici, comme tout au long de ce che- 
minement, on est frappé par ces 
hommes, assis au bord des pistes, 
sans qu'on sache très bien s’ils atten- 
dent quelque chose, s'ils sont privés 
de travail ou s’ils goûtent au doux 
plaisir de ne rien faire— 

JACQUES TIANO. 


Les plus curieux se doivent de 
continuer vers le sud, jusqu'au golfe 
de Bou-Grara, face A l*Qe de Djerba. 
Là. Gightis connut sou heure de 
gloire, comme Utique, et les pal- 
miers tendent maintenant leur ri- 
deau de vert constant entre b mer et 
b vüle sur une anse de sable de quel- 
ques centaines de mètres. 

En route vers Sousse, autorisons- 
nous un détour vers le bord de mer. 
vers Pan tique Sablera, autre port an- 
tique prospère, où un musée récent 
abrite b mosaïque exceptionnelle de 
ce lion de 4 mètres qu'une sodahié, 
sans doute organisatrice de jeux 
<f amphithéâtre, avait pour symbole 
Visible de l’extérieur et de loin par 
b porte ouverte du musée, l'impres- 
sion est saisissante. 

Certes le Musée du Bardo à Tunis 
est universellement connu pour sa ri- 
chesse en mosaïques africaines. Ne 
négligeons pas toutefois ceux d’El 
Djem et Sousse, qui possèdent le 
complément indispensable à une 
compréhension plus complète et plus 
juste de b vie des Romains en Afri- 
que. 

l ' imagination , qui remonte les 
siècles et ouvre à b méditation l’his- 
toire du monde, nécessite b compli- 
cité du temps, b générosité de ses 
pas et une attention soutenue. Car, 
le répéterons-nous jamais assez, le 
voyageur pressé ne peux espérer en- 
trer en relation avec b vie qui autre- 
fois anima ccs cités du silence. 

MARCEL VERGER. 

• L’Afrique du Nord dans l’An- 
tiquité. par François Decret et Mo- 
hamed Fantar, Payot, Paris, 1981. 

• Mosaïques de Tunisie, par 
G. Fradicr et A. Martin, Cérès, 
Tunis, 1976. 

• Carthage, le site archéologi- 
que. par Ennabli et H. Slim, tes 
guides Cérès, Tunis, 1978. 

• De Carthage A Kalrouan. 
2 000 ans d’art et d'histoire en Tu- 
nisie, catalogue de l'exposition du 

Petit Palais (1982-1983) en vente à 
TA.FAJL, 45, rue Brassière, 75016 
Paris. 


La cuisine : un héritage et un art 

Plats romains, couscous berbères 
tagines turcs, spécialités juives 
et le doigté tunisien 


S I Paffection que porte une col- 
lectivité A Ton de ses enfants 
peuL se mesurer â l'impor- 
tance de b foule qui le suit dans son 
dernier voyage, mu doute que le gar- 
gotîer Oiild Hanifa occupait une 
grande place dans te cœur des Tuni- 
sois. Tout au long de sa vie, il a offi- 
cié derri è re ses énormes chaudrons 
de lablabi (soupe de pois chiches) 
dans une échoppe de quelques mè- 
tres carrés A b sortie sud de b mé- 
dina et qui a b particularité de ne 
jamais fermer ses portes. En hiver, 
tes noceurs des quartiers huppés de 
Notre-Dame et d'El Menzafa finis- 
sent souvent leur soirée devant un 
bol de lablabi très chaude, fleurant 
1e cumin, 1e safran frais et l’huile 
vierge. 

Avec Pexpanskm urbaine, ou as- 
siste à une rapide multiplication des 
gargotes que fréquente un publie 
très varié et qui servent, & côté de la 
soupe de pois chiches, une soupe pi- 
quante au pied de veau ( hergma ), 
des assortiments de légumes cuits 
relevés de persil et d'oignons appelés 
keftagi. le fameux casse-croûte tuni- 
sien. des beignets et une bouillie de 
sorgho parfumée au gingembre. Si 
on ajoute A ces mets Ta grillade 
mixte et te complet poisson, on aura 
fait le tour de ce casse-croûte à la tu- 
nisienne qui n’est pas totalement in- 
connu des Français et particulière- 
ment des Parisiens. 

Ce » manger de b rue » ne repré- 
sente que b partie visible de l’ice- 
berg. Dans ce pays, partie intégrante 
de l’espace berbère (déjà au quator- 
zième siècle Ibn Khaldoun écrivait 
que tes deux signes distinctifs des 
Berbères étaient 1e port du burnous 
et b consommation du couscous), 
dans lequel certains plats remonte- 
raient A l’époque romaine, il y a eu 
une véritable stratification culinaire 


â travers l’histoire. A un fonds rusti- 
que, dans lequel prédominent des 
soupes à base de pâtes, de légumes 
secs, de légumes frais et de viande 
séchée, sont venus s'ajouter un ap- 
port andalou, caractérisé par une au- 
dacieuse association de sucré et de 
salé (couscous aux raisins secs, ra- 
goût d’agneau aux châtaignes et aux 
pruneaux), un apport turc, puisant 
lui-mcme à des sources multiples, et 
enfin des emprunts à l'Europe, et 
particulièrement & f Italie. De b cui- 
sine turque, les Tunisiens ont 
adopté, en les transformant, quan- 
tité de p la u, et particulièrement les 
tagines, qui sont des plats liés à 
l'œuf, associant à la viande d'agneau 
différents condiments et légumes. 


Des raffinements 
extrêmes... 

Quant au brick, même s’il est 
d'origine turque, il a acquis ses let- 
tres de noblesse et mérite bien d’être 
devenu 1e symbole culinaire de ce 
pays, avec 1e couscous bien sûr. 

Le couscous est à lui seul un 
monde. Il y a les couscous bien 
connus à l'agneau ou au poulet. II y 
a aussi 1e couscous aux boulettes, 
qui est une spécialité de b commu- 
nauté juive, A laquelle b Tunisie 
doit une partie non négligeable de 
son patrimoine culinaire. Ces 
couscous-là, on les trouve sur les 
cartes des restaurants. Mais qui 
connaît les couscous au poisson, qui 
sont différents d’ud village côtier à 
l'autre, le couscous au persil de Za- 
ghouan, le couscous aux carottes, au 
fenouil et aux piments rouges de b 
campagne, ou encore le couscous 
d’orge, fait avec les premiers épis. 


qu’on coupe à un stade de matura- 
tion peu avancée. 

De préparation aisée, 1e couscous 
figure souvent à l'ordinaire des fa- 
milles. Mais tes Tunisiens ne recu- 
lent pas devant b difficulté et sa- 
vent consacrer de longues heures A 
b préparation de plats très élaborés 
tels cette madfonna, qui est une sub- 
tile association de pied de veau, de 
boulettes suprêmement légères, de 
sauce noire aux épinards et de hari- 
cots blancs... on encore cette me- 
louk hia. préparée avec des feuilles 
de Corinthe et qui présente b com- 
mode particularité de cuire vingt- 
quatre heures de suite. 

Il sera difficile aux visiteurs de 
passage de goûter A ces raffinements 
extrêmes, mais les restaurants of- 
frent de plus en plus de spécialités 
tunisiennes et. pour les fouineurs. □ 
y a toujours dans tes médinas, près 
des souks, des petits etablissements 
fréquentés par tes artisans et les 
commerçants et qui ne se soucient 
guère d'adapter leur cuisine au goût 
des touristes. 

Traditionnelle ment, on accompa- 
gne certains pbts de petit lait et de 
lait caillé, spécialement au prin- 
temps. Mais l'ensemble de b cuisine 
tunisienne, qu’on croit A tort A base 
de tomates et de piments rouges (D 
existe toute une cuisine dite zaara et 
qui ne fait pas usage de ces condi- 
ments) , s'accompagne parfaitement 
des vins du pays, qui sont excellents 
et très diversifiés. A recommander 
très spécialement les rosés et quel- 
ques blancs, qui sont en général 
fruités mais sans excès. 

M.M. 

• La Sofra, cuisine tunisienne iradi- 
tlomelie. par Zdneb Kaak. StXJD* 
Tunis (2 D.). 
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L’autre Tunisie 


Déclin et renouveau de l’artisanat 


cupe. selon les statistiques, de cent 
mille à cent vingt mille hommes et 
femmes, mais ce chiffre demeure, 
sans aucun doute, en deçà de la réa- 
lité. L'artisanat fait partie de noire 
patrimoine : tous les métiers étaient 
pratiqués. Dans les cités, les artisans 
groupes en corporation exerçaient 
dans des souks spécialisés, qui fonc- 
tionnaient comme centre, A la fois, 
de production et de commercialisa- 
tion, car l'économie traditionnelle 
repose sur le contact direct entre le 
producteur et le consommateur. 

Une promenade dans la médina 
de Tunis permet de se rendre 
compte de l'importance de ces acti- 
vités : souk des parfumeurs, souk des 
tailleurs, des selliers, des babou- 
chiers, des armuriers, des bijoutiers, 
ces chaouachias (fabricants des cé- 
lébrés bonnets de laine rouge portés 
par les Tunisiens, les Libyens, etc.). 
Si, au souk des tailleurs, on ne ren- 
contre plus que quelques rares arti- 
sans, si, dans celui des babouchicrs, 
on trouve davantage de chaussures 
provenant des usines de Sfax ou de 
Nabeul que de véritables babou- 
ches. cela ne dénote pas moins la va- 
riété des activités, le rôle qu’elles 
ont joué et continuent de remplir 
dans l'économie nationale. 

L'artisanat utilitaire existait dans 
la plupart des villes, certaines d'en- 
tre elles ont dû leur célébrité à leurs 
spécialisations : Tunis, ses soieries et 
scs chéchias - entre autres; Kai- 
mtisn, ses cuivres et ses tapis ; Sfax, 
son bois peint et ses pierres sculp- 
tées ; Nabeul et Djerba, leurs pote- 
ries poreuses et vernissées ; Tozeur, 
ses couvertures et ses houli (vête- 
ments en laine mêlée de soie) ; 
Gafsa. ses cou vert ures. 

Nombre de ces activités sont 
exercées par les hommes qui desti- 
nent leur production au commerce : 
c'est une partie seulement de l'arti- 
sanat, la plus facile à connaître et à 
quantifier. Toutefois, Tune des prin- 
cipales richesses en ce domaine. 


ont décliné, d'autres ont subi des 
transformations qui les aux dénatu- 
rées. et l'artisanal fé minin a débordé 
de la maison pour garnir les bouti- 
ques des villes touristiques. 

Depuis 1930, on prévoyait la dis- 
parition de l'artisanat des villes. Les 
crises subies par les soyeux et les 
chaouachias de Tunis, qui prirent 
parfois une tournure politique diri- 
gée contre l'autorité coloniale, sont 
restées célèbres. Résultant du 
contact entre une économie tradi- 
tionnelle et une économie avancée 


de type capitaliste, elles ont large- 
ment contribué au déclin du secteur 


toujours été positives, les artisans 
devant produire vite et beaucoup 
pour une nouvelle clientèle. L’Office 
national de l'artisanat (ONA), créé 
en 1959 pour sauvegarder et déve- 
lopper ce secteur, a entrepris de gros 
efforts mais a encore beaucoup à 
faire. Organisme d’Etat à vocation 
industrielle et commerciale, 3 em- 
ploie environ quinze mille personnes 
et dispose de cent vingt-cinq centres 
de production et de formation. D a 
investi essentiellement dans le tis- 
sage et porte aujourd'hui un intérêt 
grandissant aux autres spécialités. 


ment contribué au déclin du secteur 
artisanal, le détruire tout à fait. 
Les quelques soyeux restants ne font 
plus que vivoter en essayant de 
s'adapter tant bien que mal Les 
chaouachias demeurent plus nom- 
breux grâce à la conquête de nou- 
veaux marchés. Les armuriers ont 
disparu; passementiers-tailleurs et 


Un esprit d'initiative étonnant 


selliers ne sont plus que quelques- 
uns. En revanche, les bijoutiers 
connaissent un essor notoire. 


Lutter contre la pacotille 


Tout autant que le contact avec le 
capitalisme occidental l’évolution 
du mode de vie du citadin tunisien a 
été néfaste à l’artisanat, qui meurt à 
partir du moment où se rompt l’har- 
monie entre le fabricant et son 
client ; dans les grandes aggloméra- 
tions, cette harmonie tendà dispa- 
raître, emportant avec elle la fonc- 
tion même d’artisan. Des produits 
de qualité cèdent la place à la paco- 
tille. Les coffres en bois peint 
vendus aujourd’hui dans les souks de 
Sfax n’ont plus rien de commun 
avec les chefs-d’œuvre conservés 
dans les musées ou dans quelques fa- 
milles bourgeoises. Orna de coups 
de pinceau hâtifs, aux couleurs 
criardes, ils sont destinés aux ru- 
raux ; disparus les magnifiques bou- 
quets de fleurs qui ornaient autrefois 
les sandouq servant aux trousseaux 
des jeunes citadines. Mais au 
deuxième Salon de l'artisanat, inau- 


celle qui ne périclite pas mais pros- 
père grâce à sa faculté d'adaptation, 
demeure, paradoxalement, moins 


gurc par le chef de l’Etal un artisan 
de Tunis a obtenu le premier prix 
pour ses ouvrages en bois, peints 
dans la plus pure tradition. 

Le tourisme, en offrant des dé- 
bouchés importants à l'artisanal l'a 
trop brutalement sorti de sa léthar- 
gie. Les conséquences n’en ont pas 


demeure, paradoxalement, moins 
connue ; c'est celle qui. réalisée dans 
le cadre domestique, est due aux 
femmes. La modernisation du pays a 
bouleversé les structures anciennes. 
Des branches de l'artisanat masculin 
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Les femmes tissent partout la 
laine (1) et. dans quelques régions, 
la soie aussi pour confectionner le 
houli où ces deux matières alternent 
pour former des rayures blanches 
quand il constitue un manteau mas- 
culin, on colorées s’il est destiné aux 
femmes, qui le portent comme une 
robe drapée, retenue par une cein- 
ture et deux fibules. Le tissage au- 
rait pu lui aussi décliner avec l'évo- 
lutïon du mode de vie des 
Tunisiennes, sans l'intervention de 
l'ONA : par la formation de jeunes 
et la création de centres-pilotes dans 
de nombreuses localités, il a au 
contraire contribué à son développe- 
ment. Ces jeunes tilles ne travaillent 
pas toutes pour l'ONA à la fin de 
leur apprentissage ; elles s’installent 
parfois â leur compte ou tissent 
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m 


d’un coût élevé mais des plastrons 
facilement adaptables à une robe ou 
à un chemisier, des nappes, des 
vestes d'enfant de coupe simple, re- 
haussées de quelques motifs aux 
couleurs chatqyantes. 


pas uniforme. Une partie de ceux 


qui, après l’indépendance,' ont 
adopté la mode occidentale, jugée 
critère incontestable d’évolution, 
prennent aujourd'hui conscience de 
la richesse du patrimoine national 
La recherche de l’authenticité 
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Un noweeu type de Tumsfen 


cher et les devants de Et* anciens dé- 

ffflny Jjs mi 

moderne mm niche pour recevoir des 
objets d'artisanat. 


Un nouveau type de Tunisien- voit 
le jour : le colfectionncur. Ces an- 


tapis. couvertures et tentures pour 
leur trousseau : ces véritables chefs- 
d’œuvre qui ne sont pas destinés â la 
vente sont payés par des pièces de 
moindre qualité qu'elles mettent sur 
le marché. 

Outre le tissage, les femmes font 
également de la broderie. Autrefois, 
elles se limitaient & leur trousseau ; 
aujourd’hui elles exercent cette ac- 
tivité pour l'extérieur en nombre 
croissant. Les broderies de Raf-Raf, 


sent les souks de la capitale et de 
toutes les villes touristiques. Les vil- 
lageoises, préoccupées par l'entre- 
tien de leur maison et de leur jardi- 
net — souvent unique source de 
revenu pour ces familles de petits 
paysans, — ont fait preuve d'un es- 
prit d'initiative étonnant Elles ne 
proposent pas aux voyageurs des tu- 
niques couvertes de broderies et 


Le modelage des poteries, est la 
troisième spécialité des Tunisiens. St 
la céramique tournée des hommes a 
rendu célèbre Tunis, Djerba, Mok- 
nine, Nabeul la poterie au otdombin 
des femmes ne quittait qu'excep- 
ti on ne Ile ment la maison. Villa- 
geoises et Bédouines vivant sous la 
tente confectionnaient les ustensiles 
de cuisson et de conservation des ali- 
ments. Contrairement au tissage, 
cette poterie décline malgré les ef- 
forts entrepris par les potières de 
Sejnaue pour s’adapter aux exi- 
gences de la clientèle tonristiqne : 
c’est une tâche dure et peu rentable, 
car les voyageurs préfèrent emporter 
des objets moins encombrants et 
moins fragiles et les autochtones 
sont sédnhs par les productions in- 
dustrielles. 

Cependant, le marché national 


préoccupe un nombre croissant de 
Tunisiens. Le «retour aux sources», 
concrétisé par une attitude nouvelle 
à l'égard ou produit artisanal est 
surtout perceptible au niveau de 
l'architecture : pierres sculptées, de 
Dar-Ghaabane, tuiles vernissées et 
panneaux de céramique de Nabeul 
s’intégrent de plus en pins au décor 
des villas bourgeoises. Si on veut 
une cuisine aussi bien équipée qu’à 
Paris ou à Londres, on prévoit aussi 
un salon de style tunisien ; te Ht el 
qcad, chambre où l'on s'assoit, par 
opposition au salon, fieu nù Ton re- 
çoit. Dans le bit et qcad. on voit ban- 
quettes et étagères en bois peint, 
mergoum cTOudref ou tapis de Kai- 
rouan, table basse, etc. Summum de 
luxe : un plafond en bœs sculpté et 
peint Une alcôve traditiôiibeQe enri- 
chît parfois aussi la chambre à cou- 


rions bijoux d’argent occupent la 
place d'honneur dans les collections 
nsa aussi les vieilles céramiques tu- 
nisoises, les verres (te Venise, qui 
'garnissaient les étagères desruudsons 
bou rg eo ise s, tes aspersobs. brûle- 
parfum et autres pièces d'orfèvrerie 
travaillés dans les souks de Tunis. 
Cria prouve que le Tunisien est de 
nouveau disposé à accueillir favora- 
blement une production artisanale 
de qualité, car, si certains touristes 
se contente» d’objets, mai finis .et & 
bon marché, fhàWtaat est, en revan- 
che, très exigeant. 

SAMBA GARGOUW SEIHOM, 

Conservateur em chef du Centre 
'• des ara et traditions populaires. 

B Chejs-d’mesn de l'artisanat fiotf- 
-sien. par A. Ben Tanfons. J. Bisous, 
.N. Baidaud et S. <3. SeUmn, 80 pL con- 
teur, Ed. ONA, Tunis. 1983, 350 D. 


• Bijoux awte w . par Clémence 
Soaier, Céiès Prodactiw*. Tunis, 1980. 


dont dépend finalement la prospé- 
rité ou le déclin de l’artisanat n'est 


de 50000m 1 en 1956 l^SooÔorfea 
1981. 


• Pelotons sms verre, par Moha- 
med MasmoadL Cérèa Productions, 
Tnrâ. 1983- 


QUE RAPPORTER ? 


Pour la maison: 


- Tapis et tapisseries (voir 
«Comment choisir un tapis») ; 

— Cages à oiseaux blanches et 
bleues de Sidi-Bou-Saïd : selon la 
taille, de 15 dinars & 120 dinars pour 
la grande volière ; 

— Poteries ; utilitaires ou décora- 
tives, céramiques peintes à la main. 


costumes traditionnels ; des. diffe- 
rentes régions du pays : de 6 à 8 di- 
nars. 


plus tarés, ils sont év idemment plus 
- chers: .' 


Pour las coquettes : 


— La hÿouterie, en argent re- 
poussé, en filigrane ou des reproduo- 


panneaux, cache-pots, vases, cen- 
driers, vasques, gargoulettes, 
plats, etc. ; de 0,5 dinar - cendrier 
- à 100 dinars : pour une grande 
vasque de 1,10 xn de baul a trois 
plateaux ; 

- Verre soufflé et peint à la main 
à rérnaü à froid : activité nouvelle 
reprise A partir d’une fabrication 
traditionnelle. De 6 à 16 dinars, se- 
lon la taille et la finesse de Pexécu- 
tion; 

- Plateaux de cuivre ciselé, par- 
fois incrustés d'argent : de 7 dinars 


rions de biicmx anciens. Prix moyen : 
de 0,750 a 0,950 dinar 1e gramme 
d’argent travaillé. Ne pas oublier les 
bijoux- de corail moins chers qu'en 
Suisse ou en Italie. Un petit collier 
de trente pertes : environ 75 dinars ; 
un grand sautoir de quatre- 
vingt-dix-neuf perles : 150 dinars. 
Avec de la patience, et en s’y 
connahwmt. on peut encore dénicher 
quelques bijoux anciens^ de plus en 


— Echarpes, foulards ou cousons 
de soie entièrement, peints à la 
main : environ 14 dinars ; 

— Des djellabas : des plus sim- 
ples, en rayonne, à 3JS dinars, aux 
plus somptueuses, en soie, brodées 
(de 100 à ISO dinars sekm lé dessin 
de broderie), en passant par celles 
en toile de- lin, agréables A porter 
l’été (de 50 à 60 dinars). 

Et encore ; des robes en tulle bro- 
dées de laines de couleurs vives, A 
Raf-Raf, sur la côte nord (de S A 
6 dinars), et des plastrons ornés de 
paillettes dorées ou argentées. 

... CLAUDINE RULLEAU. 


pour un plateau de 30 cm de diamè- 
tre à 150 dinars pour les plus grands 
(8Q cm) et les plus beaux ; 


Comment choisir un tapis 


- Objets eu cuir repoussé : 
protège-lme, garniture de bureau, 
porte-monnaie et portefeuilles, pe- 
tites glaces à main ou grands miroirs 
muraux, boîtes A cous usages, de 
toutes tailles et de toutes couleurs, 
coffres en cuir cloutés qui devien- 
dront bar ou malle aux trésors : â 
tous les prix, selon la qualité du cuir, 
les dimensions, te travail : 

— Vannerie, de Nabeul en parti- 
culier : nattes, coussins, petits tapis, 
sacs et couffins, maïs aussi sets de 
table, cache-bouteille, corbeilles. 


coffres A linge, abat-jour, poufs 
tressés, porte-poupée, porte-char et 


porte-ci: 


Et plus, en vrac : draps et nappes 
brodes, couvertures, A Djerba, 
éponges, à Sfax, ou rases de sable, â 
Gabea, coquillages un peu partoul 
de Bizerte aux îles Kerfcenna ; 

- De beaux livres (voir «Du 
côté des éditeurs », le Monde 
21 mai). 


C HOISIR on tapis noué à 
la main est toujours dfii- 
cat quand ou ne s'y 
connaît pas. Quelques précisions 
peuvent aider 1e néophyte. D 
faut savoir qu’au Magasin de 
l’artisanat (a vende Habib- 
Bourguiba, A Tunis) tes prix 
sont fixes et constants toute l’an- . 
née : c’est une sécurité. En re- 
vanche, dans les souks, mar- 
chander, est à la fris une règle et 
un plaisir ; l'hiver, lorsque les 
touristes sont moins nombreux, 
tes commerçants qui ont besoin 
d’argent frais se montrent plus- 
souples. 


fabrique en une grande diversité 
de couleurs. Une classification 
et une tarification moyenne cor- 
respondant au nombre de points 
par mètre carré mit été établies 
par lé magasin de l'artisanat : 
20 x 20 (40 000 nœads/m* : 

-56 dinars le- m 2 ), 30.x 30 
(90 000 poi ms/m 2 ; de 90 A 
115 dinars le m*), 40 x 40 
(160000 pts/m 1 r de 150 â 
180 dinars) et 50 x 50 (250 000 ' 
pts/m 3 : de 430 A 500 dinars 
le m 2 , lés tapis en soie étant les 
plus chers). ' 


Pour les gourmands : 

— Confitures de figue; boukha 
(alcool de figue assez sec, rafraî- 
chissant avec de l’eau et beaucoup 
de glace). Des vins. Et des pâtisse- 
ries.' Oa trouvera; tes meilleures 
chez M“ Zarrouk. 41-43, rue Ecb- 
Cham (ex-rue Caton) à Lafayettc- 


Tunis, qui a également un autre ma- 
gasin à La Marsa, et aux Galets, rue 
Tayeb-Mehiri, A Tunis. Compter en- 
viron S dinars te kilo. La pâtisserie 
industrielle qu’on trouve dans 1e cen- 
tre de Tunis est un peu moins chère, 
mais n e tte me nt moins fine. 


En Tunisie, (apis ef tissages 
sont soumis à un contrôle de . 
qualité confié & l’Office national 
de l'artisanat (ON AT). Ce 
contrôle est une -garantie, de. 
L'Etat concernant les caractéris- 
tiques techniques -du produit. Il - 
est matérialisé par une étiquette 
d’estampillage plombée, au dos 
du tapis et comporte tes çaracté- ; 
ristiques suivantes : texture be? 
nombre de nœuds an mètre.; 
carré,- dimensions, matière utili- 
sée, numéro de contrôle. L'acho- - " 
teur peut se fier A l'estampille si 
die ne comporte pas de ratons 
et que le plomb est correctement 


- Les tapis berbères, tris cha- 
toyants, sont moins chers mais- 
ont une texture plus lâche 
100000 A 12 000 pts/jrf : de 38 
A 44 dinars le ni 11 ). Mais ü.y a 
.aurai les. magnifiques tapisseries 
dé Gafsa en style traditionnel - 
(de 33 à 55 dinars te m*) et les - 
créations' au. les' reproductions 
d'œovres modernes (de 65 à 
220 dinars 1e m*) , tes Môgouins 
<TE1 Jem (37 dinars lé In 3 ) et- - 
bien d’autres productions que ■ . 
l'on découvrira en flânam 


Pour tea e nfa n ta : 


maux en feutrines solorJes^do; pous- 
sin (1,8 dinar) au basset (6 dinars). 
Sans oublier le$ jeunes mariées en 


■Le tapis le pte- ooftntt est le 
Kairouan. Composé d’une bor- 
dure très riche formée de-motifs 
géométriques, : il : comporte, un 
champ central hexagonalet se 


• L’ouvrage édité par rONAT 

Chrfr-d'œaVre de farxisanat iunt- - 
skn, rqjrésemo niw excdtteïrte iiâ-- 
tiatîon aux tapas ex tapisserie» drtu 
fl décrit les imiltiplcs vari&és. On-y 


Çtectioo d’autre» objets, accompa- 
'gn£e chaqnefotsdSme de sc riptioa 
précise «précieuse. . . 
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Etranger 


LA BASE DE L’OTAN A COMISO (SICILE) 

Dollars si, missiles no ? 


Comiso. 

dans le sud de ta Sicile, 
doit recevoir les fameux 
« missiles de croisière a 
de l'OTAN. 

Les dollars vont pleuvoir, 
et, déjà, la méfia rôde. 

Entre un maire 
chaud partisan du projet 
et des opposants renforcés 
par les * pacifistes 
étrangers », 
la population hésite. 

Pour elle, depuis des siècles. 
Dieu. Rome 

ou la fatalité commandent, 
et il faut se résigner 
à l'inévitable... 


De notre envoyé spécial 

Comïso.— D'un côté, des grues 
et des bulldozers qui s'activent. 
De l'autre, un paysan sur son trac- 
teur qui laboure son champ. Entre 
eux, un grillage avec une inscrip- 
tion en rouge : • Zone militaire. 
Défense de photographier. » 
Deux mondes qui s'observent, fei- 
gnent de s'ignorer mais sont, sans 
doute, destinés à vivre ensemble. 

Sur le terrain de l'ancien aéro- 
port militaire de Maglioco, utilisé 
pendant la dernière guerre par 
l'aviation italienne, s'ébauche ce 
qui doit être une nouvelle base de 
missiles en Europe. Là en effet, 
en 19S4. si les négociations 
américano-soviétiques de Genève 
sur le désarmement n’aboutissent 
pas, seront installés 112 missiles 
Cruise dans le cadre de la politi- 
que de rééquilibrage des forces de 
l'OTAN par rapport à celles de 
riLHaS. La Sicile, où existent 
déjà les bases de Sigooello, près 
de Catane, et de Mistretta, entre 
Messine et Païenne, devient une 
sorte de porte-engins de l’OTAN 
en Méditerranée. L’Italie a été la 
première à accepter l'installation 
des nouveaux missiles sur son ter- 
ritoire, avant l'Allemagne et l’An- 
gleterre. 

Comiso, à quelques kilo m è tr es 
de l'aéroport, n'était, il y a encore 
deux ans, qu'un nom parmi d'au- 
tres sur la carte de la Sicile du 
Sud. Une petite ville (26 000 ha- 
bitants) construite en pente entre 
les contreforts rocailleux, aux 
champs arides barrés de murets 
de pierre, des monts Ibleî et le 
vert de la plaine, avec ses aman- 
diers et ses oliviers, où coule l'Ip- 
pari, dont le cours s’est singulière- 


ment tari depuis le temps où 
Pindarc le chanta. 

Aujourd’hui, Comiso est de- 
venu un symbole pour les divers 
« mouvements de la paix ». La pe- 
tite ville se trouve au centre d'en- 
jeux politiques quelque peu étran- 
gers aux joies et aux espérances 
humbles d'une population d'ori- 
gine paysanne. Pourtant, le fata- 
lisme séculaire de celle-ci n'est 
pas venu à bout de l'inquiétude la- 
tente que fait peser sur la ville son 
futur voisinage avec une base ato- 
mique. L’arrivée de cinq mille 
nouveaux « habitants » améri- 
cains est perçue de manière di- 
verse. Pour les uns, ce sera un fac- 
teur de prospérité : tel ce 
restaurateur qui a déjà dans son 
arrière-salle une énorme pancarte 
• Welcome ».Le problème semble 
déjà avoir accentué les anciens 
antagonismes, tout en créant de 
nouveaux clivages dans la popula- 
tion. 

Un maire pour te oui 

Pour Fins tant, à l'exception de 
quelques timides inscriptions 
« Non aux missiles » çà et là sur 
les murs, la population paraît plu- 
tôt réservée, et prudente dans ses 
commentaires. Les inscriptions 
sont plus visibles sur les murs près 
de l'entrée de la base, surveillée 
par des soldats italiens, qu’un va- 
et-vient continu de camions oblige 
à lever et abaisser sans cesse la 
barrière d’accès. Les Américains, 
on ne les voit guère en ville. Ils 
sont pourtant une cinquantaine à 
l'intérieur de la base. Témoigne 
de leur présence un camion frigo- 
rifique à remorque, immatriculé 
en Allemagne, qui attend devant 
l'entrée. Selon le chauffeur, qui 
vient de la base de l'OTAN à Kai- 
ser lautern, fl y a là des produits 
surgelés pour plusieurs semaines. 
Trois Américains en civil sortent 
pour assurer les formalités de dé- 
douanement. Ce qu’ils font à Co- 
miso ? m No comment. » 

L'arrivée, en octobre prochain, 
selon le quotidien de Païenne 
l’Orq. de près de deux mille mili- 
taires américains, pourrait 
conduire la population à manifes- 
ter davantage ses sentiments : au 
départ, les Américains devront vi- 
vre dans un ensemble de maisons 
nommé « El Parayso », à la péri- 
phérie de la ville. Ensuite, ils 
s’installeront à l'intérieur de la 
base. En fait, une bonne partie de 
la population s'est prononcée 
contre la construction de celle-ci 


lors d'une consultation populaire 
organisée en avril 1982 par le 
P.C. dans toute la Sicile. A Ço- 
miso, 13 000 personnes ont signé 
une pétition demandant l'arrêt 
des travaux. Pour le maire, 
M. Satvatore Catalano, socialiste, 
« cette consultation faite sans ga- 
rantie d'objectivité ne signifie 
rien : retirez les morts, les enfants 
en bas âge et les doubles signa- 
tures, et il ne restera plus qu’une 
centaine d’opposants ». affirme- 
t-il, péremptoire. Un vrai notable, 
ce maire ! Médecin, il a, semble- 
t-ii, f habitude qu’on exécute ses 
prescriptions. I) s’affaire entre 
Rome et Comiso, convoque ses 
administrés et tente de les 
convaincre de ta nécessité de la 
base. Il est à la tête de la ville de- 
puis 1978, à la suite de la défaite 
de son prédécesseur communiste, 
qui. aujourd’hui, préside Le comité 
pour le désarmement (Cudip) 
s’opposant à la politique de la mu- 
nicipalité. 

Au départ, en avril 1981, lors- 
que la rumeur courut que Comiso 
pourrait être choisi comme site 
d'une « base militaire » — la déci- 
sion sur les missiles ne fut prise 
qu'en août de la même »nnfa, - 
le conseil municipal se prononça à 
l'unanimité contre cette éventua- 
lité. Puis le gouvernement arrêta 
sa position. M. Catalano se rendit 
à Rome pour voir le ministre de la 
défense, M. Lagoria, socialiste 
comme lui. Et joua la discipline 
de parti : la municipalité se dé- 
claré quinze jouis plus tard favo- 
rable au projet. « Nous avons 
compris, dit aujourd’hui le maire, 
la nécessité pour ITtalie d’avoir 
une arme pour se défendre contre 
ceux qui en ont déjà. Je suis 
contre la course aux armements, 
mais il ne faut jeter son fusil que 
lorsque l’autre en fait autant. » 

L'argument est loin de faire 
Tunanimité — même au sein du 
parti de M. le maire. Il suffit pour 
s'en convaincre d'entrer au siège 
du P.S. local, à la fraîche, lorsque 
les hirondelles volettent entre les 
toits et qne les hommes, cas- 
quettes en arrière ou chapeau noir 
au ras des yeux, jouent les avanta- 
geux « in piazza ». Sur celle-ci. 
avec sa fontaine Diana où l’on ve- 
nait jadis puiser l'eau, les cercles 
des partis, les associations et les 
clubs se côtoient et se ressem- 
blent. arborant le dimanche leur 
drapeau. 

La place bourdonne des conver- 
sations des hommes debout en pe- 
tits groupes, les mains dans les po- 
ches, ou assis en ligne sur les 


chaises sorties de ce Bar Moderno 
qui porte encore aux murs en 
moulures les faisceaux mussoli- 
niéns. Les conversations ne s'in- 
terrompent qu’au passage du nou- 
vel arrivant, que l’on suit des 
yeux. Ce n’est pas de stratégie 
qu'on débat, mais de la vie quoti- 
dienne et, d'abord, du manque de 
travail. 

«H n'y 8 pas le choix» 

Ils sont une dizaine dans le lo- 
cal du P.S.I. Vieux assis sur des 
fauteuils de mblesquine rouge, la 
canne entre les jambes et le bou- 
ton noir du deuil à la boutonnière, 
ou hommes entre deux âges à cali- 
fourchon sur des chaises. - Ris- 
que ou pas. dit I*un d’eux, moi il 
faut que je vive, et c’est pour cela 
que je travaille à la base. Mais 
c’est bien parce qu’il n’y a pas de 
choix !» Tout le monde opine aux 
propos du maçon qui nous parle. 
Artisan à la retraite, quatre-vingts 
ans, M. Giuseppe Montes, qui 
fonda la section du P.S. à Comiso 
au lendemain de la guerre, se 
lance dans une diatribe dénonçant 
F» opportunisme » de son parti. 
La majorité est d’accord, même si 
certains tapent du poing sur la ta- 
ble pour soutenir une position 
contraire. • Je vais vous expli- 
quer ce que veut dire mon cama- 
rade. » Se plantant devant ses 
compagnons, un homme plus 
jenne, assesseur » (conseiller 
municipal) chargé de l'éducation 
nie, quant à lui, toute dissension 
au sein du P.S. et, avec l'arro- 
gance propre à la génération mon- 
tante de son parti, fait taire qui 
n'est pas de son avis. La conversa- 
tion reprendra après son départ. 
M. le maire n'a pas que des amis 
dans la vieille génération socia- 
liste. 

• Le problème du chômage sem- 
ble préoccuper en tout premier 
lieu les habitants de Comiso. bien 
que fe maire y voie une question 
mineure. La base, dît-il, permet- 
tra de créer 300 à 400 emplois 
nouveaux. Les demandes arrivent 
régulièrement au 12S, Conirado 
dri Deserto, une villa tous volets 
clos à la périphérie de la ville où 
réside un fonctionnaire de L'am- 
bassade américaine à Rome. 
Déjà, une association privée pro- 
pose des cours d’anglais accélérés. 

Fourles paysans, la base, c'est 
aussi la crainte d'expropriations, 
surtout si leurs champs jouxtent 
l'aéroport : « Est-ce que cela vaut 
la peine de travailler la terre à 



cet endroit-là ? Je n’en sais 
rien -. dit l’un d'eux. - Qui vou- 
dra acheter près d’une base ato- 
mique ? ». s'exclame-t-il. Pour- 
tant. au cours des derniers mois, 
4 000 hectares ont été acquis par 
des - gens de Paierme », et beau- 
coup soupçonnent que. derrière 
des prête-noms, la mafia est en 
train de s'installer lentement dans 
une région que. jusqu'à présent, 
elle avait négligée, pour profiter 
de l'afflux de dollars prévisible. 

Les perspectives de travail et 
surtout un sentiment d'impuis- 
sance séculaire propre à une po- 
pulation qui n'a jamais été habi- 
tuée à prendre des initiatives rend 
laborieuse l’aciion de mobilisation 
entreprise par le comité pour le 
désarmement (Cudip). 

Drapeau arc-en-ciel au balcon, 
grande affiche signée d'une • dé- 
légation des victimes de Naga- 
saki - venue récemment à Co- 
miso. le Cudip occupe un local 
mis à sa disposition par une 
coopérative de transport. Il est di- 
rigé par M. Cagnes. l'ancien 
maire. Mais, signe de l’ambiguïté 
communiste à l'égard de l’OTAN 
(M. Bertinguer n’a-t-il pas dé- 
claré, il y a quelques années, que 
son • parapluie » était • néces- 
saire à l’Italie » ?}. M. Cagnes a 
pris quelque distance par rapport 
à son parti. Certes, le P.C.I. est la 
seule force à animer un mouve- 
ment de la paix né en Italie plus 
tard qu'ailieurs en Europe. Mais 
sur place, à Comiso. beaucoup 
pensent qu’il ne fait pas du tout ce 
qu'il devrait et pourrait. 

L'c immoralité » 
des pacifistes 

A côté du comité, coordonnant 
plus ou moins ses actions avec lui. 
un camp international réunit les 
pacifistes étrangers. Plusieurs 
d’entre eux ont été expulsés, no- 
tamment un Français accusé 
d’ * espionnage » parce qu’il des- 
sinait le plan de la base sur un 
mur. Des étrangères ont égale- 
ment été arrêtées en mars lors de 


Dessin de ROUIL 

la Journée des femmes. En per- 
manence, le camp international 
compte une vingtaine de per- 
sonnes. mais dans les prochains 
mois il devrait en attirer davan- 
tage : a en effet été prévu un - été 
de lutte - qui devrait rassembler 
des pacifistes venus d’un peu par- 
tout en Europe. 

Le maire accuse les pacifistes 
d’être des - fauteurs de trou- 
bles r semant V» immoralité ■■ en 
ville. En réalité, ils vivent bien 
souvent chez l’habitant. - On a 
quelquefois honte de les voir se 
faire arrêter alors que nous, on ne 
bouge pas -, nous dit un paysan 
d’une quarantaine d’années. Les 
pacifistes n’en ont pas moins de 
difficultés à venir à bout des - pe- 
santeurs culturelles » locales, 
même si un embryonnaire mouve- 
ment de femmes se dessine. 

- Leur approche est trop idéolo- 
gique. trop marquée politique- 
ment par les communistes pour 
avoir un véritable impact dans la 
population -, nous dit un prêtre, 
le Père Jacono. 

L’Église, jusqu’à présent, est 
restée sur la réserve, s’abstenant 
d’une condamnation spécifique de 
la base de Comiso mais manifes- 
tant une opposition d’ordre géné- 
ral à la course aux armements. 
Selon le Père Jacono, la majorité 
de la population est hostile à la 
construction de la base, mais 

- instinctivement » plus qu’en 
fonction de critères politiques. 
Certains catholiques mènent indi- 
viduellement des actions plus di- 
rectes. mais ils restent minori- 
taires. Prise entre la récupération 
politique, l’idéologie pacifiste, la 
prudence de l’Église et ses pro- 
pres inquiétudes pour l’avenir, la 
population de Comiso ne semble 
se dégager qu'avec une extrême 
lenteur d'une attitude de résigna- 
tion née d’une impuissance sécu- 
laire devant les lois de la nature et 
celles d’un pouvoir lointain, vécu 
comme une fatalité. » Que 
pouvons-nous faire ici ? C’est à 
Rome qu’on décide -. résume un 
vieux cultivateur qui retape la 
porte de sa maison à cinq cents 
mètres de la base. 

PHILIPPE PONS. 


L’agit-prop à l’américaine 


Le président Reagan 
n'a aucun doute. 

Il mène la meilleure 
politique qui soit. 

Reste à le faire savoir. 

Les États-Unis 

ont donc décidé 

de mieux se « vendre ». 

Le ton serein et objectif 
pourrait laisser la place 
à un soupçon d'agit-prop. 

Le gouvernement des Etats- 
Unis est peu habitué à faire sa 
propre propagande. La tendance 
spontanée des Américains est, en 
effet, de croire que les bonnes 
idées se répandent par leur seule 
venu et qu'on leur cause du tort 
en les faisant diffuser par un ap- 
pareil d'Etat. Cette attitude se re- 
flète dans la pratique de nom- 
breux diplomates qui n'hésitent 
pas, à la différence de leurs collè- 
gues européens, à prendre la poli- 
tique officielle de leur gouverne- 
ment avec des pincettes. 

Engagée dans une confronta- 
tion idéologique sans concession 
avec 1'U.R.S.S., l’administration 
Reagan a pourtant choisi de 
• muscler» ses services d'infor- 
mation à l’étranger, jusqu’ici plus 
enclins à fournir en abondance et 
avec efficacité des renseigne- 
ments précis sur les Etats-Unis 
qu’à • contrer » la propagande 
adverse. Le Wall Street Journal 
du 18 mai décrit les ambitions de 
la Maison Blanche dans ce do- 
maine. Elles sont très grandes. 

En termes de budget d’abord. 
Les sommes allouées à ces ser- 
vices ont augmenté de 23% en 
1983. La Maison Blanche vou- 
drait procéder à une nouvelle 

hausse de 18% en 1984, ce qui 
porterait le total de l'enveloppe 


qui leur est consacrée à 828 mil- 
lions de dollars (environ 6,1 mil- 
liards de francs). Cent dix-sept 
postes supplémentaires seraient 
créés dans les ambassades poux 
mieux «expliquer» la politique 
américaine. La subvention de la 
Voix de l’Amérique, radio dont 
les émissions sont diffusées dans 
le monde entier et qui dépend di- 
rectement du gouvernement, aug- 
menterait de 55 % en deux ans. 
Celles de Radio Free Europe et de 
Radio Liberty, qui émettent en 
vingt et une langues vers les pays 
de l’Est et jouissent d'une autono- 
mie relative, seraient accrues de 
16%. 

L'actuelle administration, une 
fois n'est pas coutume, poursuit la 
politique entamée par M. Carter. 
Le conseiller national pour la sé- 
curité de ce dernier, M. Brze- 
xinslri, avait déjà étoffé les crédits 
affectés à ces radios. Le retard est 
grand cependant puisque les 
Américains affirment ne disposer 
aujourd'hui que de six émetteurs 
à grande puissance contre trente- 
sept pour les Soviétiques. 

M. Reagan veut en outre ap- 
porter «ne aide financière directe 
(au lieu du soutien clandestin et 
honteux fourni occasionnellement 
jadis) aux partis et syndicats 
étrangers qui luttent dans des 
conditions difficiles pour plus de 
démocratie mais sont dépourvus 
de moyens. La Maison Blanche 
réclame à cette fin 65 millions de 
dollars. 

Le Congrès manifeste quelque 
réticence à accorder au président 
tout ce qu’il demande. Tradïtion- 
ndllement aux Etats-Unis, l'exé- 
cutif est plus « interventionniste » 

que le législatif. En outre, les ob- 
jectifs poursuivis sont parfois en 


contradiction avec les intérêts 
électoraux de certains parlemen- 
taires. Ceux de Floride, par exem- 
ple, ne sont guère tentés par l'ex- 
périence d'une puissante radio 
anti cas triste, Radio-Marti, dans 
la mesure où Cuba pourrait ripos- 
ter en brouillant les innombrables 
stations privées de cet Etat. 

L'effort principal de propa- 
gande repose sur l’Agence améri- 
caine d'information, United 
States Information Agency 
(USIA). Celle-ci a récemment 
repris son appellation d'origine. 
L’administration Carter avait eu 
la malencontreuse idée de la mo- 
difier en y introduisant le mot 
« communication ». Le sigle ainsi 
obtenu, ICA, pouvait prêter à 
confusion avec d’autres services, 
généralement plus discrets, du 
gouvernement américain. 

Le directeur de l’USIA, 
M. Charles Wick. est un conser- 
vateur convaincu, milliardaire et 
ami personnel de longue date de 
M. Reagan. M. Wick incite ses 
collaborateurs, avec un succès 
d’ailleurs mitigé, à pratiquer un 
style plus offensif. La feuille quo- 
tidienne de l’USIA distribuée le 
25 avril dernier par l'ambassade 
américaine à Paris contenait ainsi, 
à l'occasion du cent treizième an- 
niversaire de la naissance de Lé- 
nine un article intitulé : * La doc- 
trine de Lénine : histoire d'un 
échec. » Ce ton polémique était 
absent des documents diffusés du 
temps de M. Carter. La tradition 
d'information neutre de l'Agence 
se maintient pourtant par ailleurs. 
Le 20 janvier, la même publica- 
tion avait à son sommaire ^ une 
analyse économique de l'année de 
1982 aux Etats-Unis. On pouvait 
y lire que la diminution du P.N.B. 
avait été • la plus forte enregis- 



Dessin de MÉNAGER. 

trée depuis les années 40 ». 
Imagine-t-on la publication offi- 
cielle d'une ambassade de France 
à l'étranger se livrant à un tel 
exercice ? 

La grande préoccupation de la 
Maison Blanche est l'écho réservé 
en Europe à I" « offensive de 
paix » soviétique. Périodique- 
menu M. Reagan et ses collabora- 
teurs accusent 1’U.R.S.S. de ma- 
nipuler les organisations pacifistes 
européennes. Les services d’infor- 
mation américains redoublent 
d’efforts pour persuader les opi- 
nions publiques du Vieux Conti- 
nent 90e Factuelle administration 
est sincère quand elle propose 
l'élimination du territoire euro- 
péen de toutes les armes nu- 
cléaires à moyenne portée. 
L' « option zéro * n' est-elle pour- 
tant pas, elle aussi, qu'une ingé- 
nieuse arme de propagande? Il 
s'agit d'échanger le démantèle- 
ment de missiles déjà installés 
contre le non-déploiement de mis- 
siles qui en sont encore au stade 
des essais et de la mise au point 
Façon frappante de montrer 
l’avance prise par les Soviétiques. 


M. Reagan a un sens indéniable 
des relations publiques... 

Ce regain d'activité des ser- 
vices d'information américains 
rappelle une période lointaine au 
cours de laquelle les États-Unis 
ont procédé, en lieu et place de 
peuples abasourdis, à des choix 
dont les conséquences se font en- 
core sentir aujourd’hui. 

De riches boy-scouts 

Dès avant la chute de l'Allema- 
gne nazie. le gouvernement améri- 
cain s’était préoccupé de mieux 
connaître, en s'en faisant mieux 
connaître, les forces qui allaient 
participer à la libération de l'Eu- 
rope. Un personnage haut en cou- 
leur, malicieux et secret. M. Ir- 
ving Brown, qui avait faix ses 
premières armes au sein du Syndi- 
cat des ouvriers de l'automobile et 
lutté pied à pied à Chicago contre 
les Lieutenants d'Al Capone, fut 
alors recruté par l’Office of Stra- 
tegie Services (O.S.S.I. l'ancêtre 
de la C.I.A. Il parcourut l'Europe 
renaissante, contemplant d'un sil 
averti l'ascension de M. Defferre 
à Marseille, apportant son soutien 
à la jeune confédération Force ou- 
vrière qu'il tint pratiquement sur 
les fonts baptismaux. Au- 
jourd'hui. à la veille de prendre sa 
retraite (il va être remplacé, sym- 
bole du glissement vers l’ouest des 
centres de pouvoir aux Etats- 
Unis, par un jeune Californien, 
M. Bacon), il continue, en tant 
que représentant en Europe de la 
Confédération des syndicats amé- 
ricains, FA.F.L.-C.I.O. forte de 
quinze millions de membres, de 
prendre le pouls du Vieux Conti- 
nent. 

L'époque où M. Brown favori- 
sait une scission de la C.G.T. et 


conseillait, avec autorité, les syn- 
dicats chrétiens, serait-elle reve- 
nue ? En fait, ce qui a changé, 
c'est le rapport de force entre 
l’Amérique et l’Europe. Les 
moyens de pression du gouverne- 
ment américain, par l'intermé- 
diaire des syndicats, des organisa- 
tions charitables et religieuses, 
étaient à la fin des années 40 et au 
début des années 50. sans équiva- 
lent. Les universités prospères cl 
paisibles d'outre-Atlantique ac- 
cueillaient les jeunes boursiers, la 
Sélection du Reader’ s Digesr épa- 
tait les campagnes françaises, ci 
Billy Graham, pasteur de choc an- 
ticommuniste. remplissait l’an- 
cien Vél* d’Hiv*. 

C'était ! 'époque où l’Amérique 
avait, pour peu de temps encore, 
le monopole de l’arme vhermonu- 
cléaire. II s’agit de tout autre 
chose aujourd'hui. Les Etats-Unis 
craignent de perdre, dans l’affaire 
des euromissiles, le combat qu'ils 
ont gagné il y a trente ans, avec 
des moyens de boy-scouts riches 
et naïvement rusés pour le - cœur 
et l’âme - de l'Europe. Us souf- 
frent d’apparaïLre comme les fau- 
teurs potentiels de guerre et ne sc 
reconnaissent pas dans le portrait 
que dressent d'eux l'Union soviéti- 
que et les organisations pacifistes 
européennes. M. Reagan estime 
que l'heure est à la contre- 
auaque. Mais c'est une Europe ri- 
che. malgré le chômage, qu'il faut 
maintenant convaincre. L'Améri- 
que, qui. en 1955. produisait 40 % 
du revenu mondial, n'en repré- 
sente plus que 24 *•». On com- 
prend les hésitations du Congres à 
suivre le combat donquichottcs- 
que de M. Reagan. Les États- 
Unis ont-ils encore les moyens 
d'une croisade ? 

DOMINIQUE DHOMBRES. 
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Etranger 


Grande-Bretagne 


U PREMIÈRE CONFÉRENCE DE PRESSE ÉLECTORALE 
DE M- THATCHER 


« Je suis comme je suis... » 


De notre correspondant 


Londres. - « Je suis comme je 
suis, je suis trop vieille pour chan- 
ger. 9 Personne n'attendait, pour sa 
première conférence de presse de la 
campagne, un mea culpa de 
M” Thatcher, dont le style abrupt et 
autoritaire fait l’objet de critiques 
croissantes de la presse quand ce 
n'est pas des conservateurs eux- 
mêmes. Le premier ministre n’aime 
pas la contradiction. Les journalistes 
qui osent poser une question c poin- 
tue » se font vertement rabrouer, 
mais ses collaborateurs qui se per- 
mettent d'émettre des avis hétéro- 
doxes ne sont pas mieux traités. 

Les « mous » du parti conserva- 
teur paraissent tout particulièrement 
visés, et M. Francis Pym, secrétaire 
au Foreign Office, fait actuellement 
figure de souffre-douleur. Par deux 
fois en une semaine, M™ Thatcher a 
montré publiquement le peu de cas 
qu'elle faisait de ses opinions. Le 
chef de la diplomatie britannique 
avait, par exemple, osé évoquer des 
négociations politiques avec les Ar- 
gentins à propos des Malouines. a II 
n'en a jamais été question 9. l’a in- 
terrompu le chef du gouvernement. 
La deuxième fois, M. Pym avait es- 
timé qu’une majorité écrasante ne 
constitue pas nécessairement le 
meilleur moyen pour bien gouverner 
la Grande-Bretagne. M” Thatcher, 
elle, souhaite que les députés 


conservateurs soient le plus nom- 
breux possible dans la prochaine 
Chambre des communes. Et elle a 
apostrophé M. Pym avec son ancien 
titre de « Chief Whip > (sorte de pré- 
sident du groupe parlementaire), en 
ajoutant une amabilité : « Les ex- 
chefs de groupe parlementaire sont 
des gens très inutiles. 9 Si les 
conservateurs gagnent les élections, 
le prochain secrétaire au Foreign Qf- | 
ffce ne s’appellera pas Francis Pym... 

M. James Prior, secrétaire d’Etat 
à l’Irlande du Nord et autre figure de kày 
proue des « mous », si l'on peut 
dire, a également été remis à sa ^ 
place. Il avait suggéré une attitude 
plus résolue en faveur de la_ reprise 
économique et contra le chômage : 
t Nous menons avec détermination 
er formaté la seule politique possi- 
ble 9. a répliqué M"* Thatcher. 

a Last question, gentlemen 1 9 La 
Dame de for pointe un doigt profes- 
soral vers le fond de la salle. La pre- 
mière conférence de presse de ta 
campagne conservatrice touche à sa 
fin. Il est temps d’aller serrer des 
mains en Cornouailles. Pourquoi le 
style a maîtresse d’école », raillé par 
les intellectuels londoniens, 
deplairait-é au bon peuple ? « Je 
connais de très bonnes maîtresses 
d'école qui ont lancé leurs élèves 
dans des caméras magnifiques, af- 
firme M™ Thatcher. J'en ai eu une 
comme ça. 9 

DANIEL VER NET. 


Union soviétique 


Pas de liberté pour Sakharov 


Moscou (A. P.. A.F.P.). - 
M" 1 * Yelena Bonnet, la femme d’An- 
dré Sakharov. a déclaré, vendredi 

20 mai à la presse occidentale, que 
les autorités soviétiques avaient re- 
fusé que son mari vienne se faire soi- 
gner a Moscou. Parlant sur le trot- 
toir devant son appartement 
moscovite parce que fa police avait 
empêché les journalistes de pénétrer 
dans l'immeuble, elle a expliqué que 
le physicien, qui fête son soixante- 
deuxième anniversaire ce samedi 

21 mai, a souffert de deux attaques 
cardiaques depuis son exil force, à 
Gorki, en janvier 1980. 

« J'ai adressé cette requête (pour 


S ue Sakharov soit soigné à Moscou) 
ans une lettre au présidium de 
l’Académie des sciences, et Je n'ai 


pas reçu de réponse officielle. Mais 
on m'a dit verbalement que l'Acadé- 


mie des sciences refuse de nous hos- 
pitaliser dans la clinique qui lui est 
réservée ». a-t-elle dit. Le physicien 
a écrit, lui aussi, à M. Anatoli 
Alexandrov. le président de l'Acadé- 
mie, en demandant que le couple 
soit hospitalisé ensemble, puisque 
M“ Sakharov a eu, elle aussi, une 
attaque cardiaque, à Gorki, le 
25 ami dernier. 


Elle a, par ailleurs, remercié les 
pays occidentaux qui les ont invités 
et qui ont demande aux autorités so- 
viétiques de laisser partir le couple. 
A Gorki, a-t-elle dit, il n'y a que 
deux solutions : • Soit mourir, soit 
partir. » Après la récente déclara- 
tion de l'agence Tass affirmant que 

1 ■ *-*„;*. j—:* 


le scientifique n'avait pas le droit de 
voyager â /'étranger, c’est le journal 


voyager â "etranger, c est le journal 
du P.C. soviétique qui se prononce à 
son tour. 

« Le maître de la Maison Blan- 
che • ne peut • dicter sa conduite au 
gouvernement soviétique sur les 
questions des droits de l'homme », 
écrivait, vendredi 20 mai, la Pravda. 
En décrétant le 21 mai « jour de 
Sakharov » aux Etats-Unis, le prési- 
dent Reagan a trouvé un nouveau 
prétexte pour déployer sa « rhétori- 
que anlisoviélique - et « s’ingérer 
dans les affaires intérieures des au- 
tres Etats (...) », ajoutait le quoti- 
dien soviétique. * Hans le feu de la 
croisade anticommuniste ». il a fallu 
trouver un - personnage particuliè- 
rement anlisoviélique susceptible 
d'assumer l'emploi de - combattant 
de la liberté », et c’est Sakharov 
que l'on a choisi, ce minable servi- 
teur de l’impérialisme américain ». 


•• :■■■■■■ 




face au « non » syrien 


AU CENTRE DES TRACTATIONS SUR LE SUD-LIBAN 


Le commandant Haddad, grognard d’ 


De notre correspondant 


Jérusalem. — Le commandant 
Saad Haddad se fait tirer 
l’oreille. L’expression convient à 
ce grognard du Levant qui 
n'ignore sans doute pas les tradi- 
tions et légendes de l'armée fran- 
çaise puisque, jeune officier, il 
fit un stage de formation ft 
l'école militaire de Saint- 
MaixenL II en garde un bon sou- 
venir, môme si les mauvaises lan- 
gues prétendent qu’il n’y fut pas 
des mieux notés. Le Petit Capo- 
ral aurait peut-être aimé faire 
d’affectueux reproches Â ce 
• brave » tout d’une pièce, buté 
mais fidèle. Fidèle 1 son idée du 
Liban... et à ses alliés israéliens. 


la réponse n’était pas totalement 
satisfaisante. Au même moment, 
la presse et l’opposition jsraéüien- 
nesrépétaient que le comman- 
dant était *■ sacrifié ». 


c Je ne sirs 


H y avait de quoi alarmer l’of- 
ficier, et il ne faut pas s'étonner 
qu’il ah pu dire le 3 mai :• Je ne 
suis pas à vendre ». II ajoutait 
alors : « Voilà sept ans que je 
travaille avec les Israéliens, et je 
sais qu'ils ne sont pas du genre à 
abandonner leurs amis... ». Mais 


avait changé de ton et ^paraissait 
ou bien résigné au bîcn.appaisé. 
Ce n’était manifestement pas 
pour rien qne le gouvernement 
de Jérusalem avait dépêché à 
Marjayoun diverses ' personna- 
lités pour le rassurer. « Quelle 
que soit la décision finale , 
disait-il soudain le 7 mai, elle 
sera bonne pour le Liban. Je ne 
serai pas empêcheur dans la ni ^ 
godation ». On venait de lm 
faire valoir qu’il était loin d’être 
négligeable d’avoir obtenu son 
maintien & un poste de comman- 
dement au Sud-Liban, «lors qu’à 
Beyrouth le précédent ministère 
de M. Wazzan avait proclamé 
son intention de le traduire en 
cour martiale pour haute trahi- 


en traînés par Tannée israé- 
lienne; les villages des « en- 
claves » qu’il a créées depuis 
1976»à l’extrême sud, dépendent 
Économiquement dTstaêl, et de 

nombreux habitants de ces vil- 
lages sont désormais employés 
«fo rts les industries et les cxptoî- 
tations agricoles de Gainée. 

Le cammandtant Haddad ne 
peut pas faire un pas - sans Tes- 
carte d*« officiers de liaison » is- 
raéliens : un contact-radio est 
maintenu jour et nuit entre son 
Q.G. et le P.Ç installé à Me- 
tufla, la bourgade frontière israé- 
lienne oà.on lui a aménagé dès le 
début un * pied-à-terre ». Ainsi 
rares ont été ses manifestations 
d'indiscipline. ... 


Aujourd’hui, le commandant 
Haddad est amer, Q bougonne. 
Dans les jours qui ont précédé et 
suivi la conclusion de l’accord 
israélo-libanais, te chef d’état- 
major israélien, accompagné de 
nombreux officiers supérieurs, a 
dû se rendre à plusieurs reprises 
rianc son fief de Marjayoun pour 
1e convaincre d’accepter sans 
trop rechigner le compromis dif- 
ficile auquel on venait de parve- 
nir à son sujet. Les Israéliens 
n'ont pas ménagé leurs efforts 
pour l'empêcher d'y faire obsta- 
cle par quelques déclarations in- 
tempestives ou gestes inconsi- 
dérés. 



Le n^or HidU va par te jom ante <fo 

SbanjtiAomsatQAfrrm OrfrntJ . 


Le commandant Haddad avait 
des raisons d’être inquiet. Du- 
rant les ultimes négociations me- 
nées par le secrétaire d’Etat 
américain, M. George Sc h u ltz , 
les dirigeants israéliens 
n’avaient-ils pas laissé entendre 
avec insistance qu’ils avaient dû 
faire « encore • des « conces- 
sions» ? Or, on savait que la 
dernière pierre d’achoppement 
tenait à la définition de Pa venir 
du commandant Haddad. A la 
veüje de la signature, ils ont, une 
fois de plus, demandé à Bey- 
routh des « éclaircissements » à 
ce propos, puis ont indiqué que 


le doute était évident et ce soldat 
à la nuque raide de préciser : 
• Accepter tout, au poste que 
j'occupe actuellement, serait 
trahir mon pays. » Le chef du 
« Liban libre » a sa fierté. H 
n’appréciait pas du tout qu’on lui 
propose de devenir Padjoint du 
commandant en chef de l’année 
régulière libanaise dans le Sud, 
même s'il doit conserver une 
grande partie de ses préroga- 
tives. Il ne voulait pas faire les 
frais cPun compromis entre les 
gouvernements de Jérusalem et 
de Beyrouth. 


son. De surcroît, on lui avait 
montré le projet d’accord qui 
prévoit l'intégration de sa milice 
au sein d’une brigade’ « territo- 
riale » dans le secteur qu’il dé- 
fend depuis-des années. 


(Me convention secrète 


Toutefois, quatre jours plus 
tard, le commandant Haddad 



Bien que cela 1 » figure pas 
dans te document, il devrait , en 
fait garder la haute main sur 
cette région avec une relative in- 
dépendance vis-à-vis de Bey- 
routh, tout en continuant à entre- 
tenir d’étroits contacts avec 
Jérusalem. H s’agirait de Pune 
des conventions secrètes atta- 
chées à cet accord. Bref, selon 
certains Israéliens, ce serait la 
prolongation du statu quù sous 
une forme légale. Le comman- 
dant Haddad n’est pas vraiment 
sûr qu’O en soit ainsi, -mais ce 
dissident est à sa -manière obéis- 
sant 


• • Toutefois, il a eu de temps â 
autre des accès de mauvaise hu- 
meur, surtout dep uis que les né- 
gociations entre Jérusalem et 
Beyrouth ont paru rendre son ai- 
sance avec Israël de plus en plus 
aléatoire. B a suggéré, par exem- 
ple, aux Israéliens de libérer la 
plupart des détenus — Libanais 
et même Palestiniens — du camp 
d’Ansar, et 3 leur a demandé de 
désarmer les groupes phalan- 
gistes qui menacent les réfugiés 
palestiniens dans la région de 
SaKrifl. 


Il est vrai que ce vieil ami de 
M. Camille Chamoun (rival de 
la famille Gemayel) a toujours 
eu de très mauvais rapports avec 
le parti Kataêb, ce qui risque 
d 'hypothéquer sa réconciliation 
avec tes autorités de Beyrouth. 


Pays de la variété et des contrastes, la Tunisie vous offre à 2 heures 
ou moins de chez vous la Méditerranée, le désert, 1 300 km de sable fin, 
des palmeraies immenses et 3000 ans d'histoire... à des prix exceptionnels. 


Tout cela en respectant 

scrupuleusement la nouvelle réglementation du contrôle des changes. 


Jugez plutôt : 8 jours en pension complète 
dans un hôtel 2 étoiles à partir de 600 F. (520 F. prélevés en devises) 
dans un hôtel 3 étoiles à partir de 790 F. (590 F. prélevés en devises) 
dans un hôtel 4 étoiles à partir de 1100 F. (1 000 F. prélevés en devises) 


Entre deux âges, le visage 
triste et renfrogné, râblé, te pas 
traînant; s’il se fige parfois dans 
l’attitude de l'adjudant de «ar- 
rière qu'D fut, 3 ne parvient 
guère à « en imposer ». Cm 
homme dont on parie tant, qui a 
été jusqu’à présent un atout maî- 
tre pour tes Israéliens, et repré- 
sente l’un des enjeux dans la re- 
constitution d’an Liban 
souverain, n'est- pas > un «sei- 
gneur de là guerre ». U n’a pour 
ambition que, celle d’être un 
«brave», bans ce Liban que 
Ton dit soumis à toutes les com- 
promissions, il tient à sa .réputa- 
tion d’intégrité. Se distinguant 


Il ne s’était pas privé de nous 
confier Tan dernier que réfection 
de Bechir Gemayel, et donc — 
aujourd’hui — celle de son frère 
Amine, lui' semblait « illégi- 
time», lé Parlement libanais 
n'ayant pas été renouvelé depuis 
1974. 


Kta^orïw sa ikisitkm 
et étoffer sa im&ce 


de Wen des notables liWis, ü tresde large, s’étale te long de la 
sembler n avoir pas tiré grand ' frontière israélienne. Ï1 neiwnrrH 


Pour- toutes ces raisons, le 
commandant .Haddad .continue 
de maugréer. Car, en principe, 
sa mission « libératrice » devrait 
subir un coup d’arrêt puisque 
l’accord prévoit son retour à la 
« case départ », c’est-à-dire h ce 
secteur qui, sur 10 ou 15 küomè- 


profii personnel de la guerre. 


frontière israélienne. U ne pourra 


Et surtout conserver suffisamment d'argent de poche pour bien profiter 

de vos vacances. 


TUNISIE: LE COEUR DE LA MEDITERRANEE. 
TUNISIE: LA MEDITERRANEE DU COEUR. 


Le dernière fins qùU nous a 
. reçu, c’était -cher lui-, dans 
Farri ère-cuisine d’une modeste 

maison en réparation. Simple et 
sentimental, 3 fondit soudain en' 
lannes à l'annonce de l’arrivée 
de son frère, qu*fl n’avait pas 
revu depuis six ans. Patriote, fl 
déclare n'avoir qu’un but : bou- 
ter les Palestiniens' et les Syriens 
hors du pays des Cèdres, pois 
prendre une . retraite méritée. 
C’est pour cela qu’a à accepté de 
s’allier avec tes Israéliens, « car 
eux, assure-t-il, ne cherchent pas 
à mettre la main sur le Liban ». 


vraisemblablement pins tenter 
d’étendre son influence à l’en- 


Pbur tous renseignements : adressez-vous à votre agence de voyage ou à fOfftce National du Tourisme Tunisien : 
32, avenue de l’Opéra 75002 Paris -TéL: (1) 742.72.67 - 12, rue de Sèze 69000 Lyon -Tél. : (7) 85135.86 


Des liens qui souvent ressem- 
blent fort à des chaînes": ses tnfli- 
tiens sont entièrement équipés et 


semble du Sud-Liban, comme il 
l’a, fait depuis lünvaskm israé- 
lienne eu juin 1982. Maïs l’ac- 
cord -étant pour l’instant * sus- 
pendu » à cause du refus syrien, 
tes Israéliens «ont pouvoir fauter 
à renforcer sa position et à étof- 
fa: sa milice, dont lès effectifs 
«mt actuellement encore limités 
(pas plus de de-^x mille 
hommes). Le sort du chef, du 
«- Liban libre * n ’est pas définiti- 
vement -scellé et demeure négo- 
ciable, d’autant que sa nouvelle 
affectation officielle n’est pas 
précisée dans faccont H y a iâ 
dequti atténuer son amertume. 
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La Syrie est en cotàre. Elfe n'admet pas que le Liban ait 
signé avec lsra& un accord sur le retrait de ses forces. Main- 
tenant ses soldats dans le pays voisin — qui. à ses yeux, 
n'est pas tout à fait étranger. — elle bloque l'application de 
ce texte. EUe se sont peut-être isolée - car. en dehors de la 
Libye et des aidés de Moscou, la monda arabe est silencieux. 
L'envoyé spécial du président Gemayet dans les trois pays du 
Maghreb parte même de l'approbation de ceux- ci. Mais 


Damas a sur Beyrouth de redoutables moyens de pression. 
Tandis quisraêl conserve, sur le sol libanais, des alliés et 
même des auxiliaires que commande le major Haddad. Celui- 
ci a été reçu, à sa demande, le 20 mai à Tel-Aviv par le minis- 
tre israélien de la défense . M. Moshe A rens. pour obtenir des 
précisions sur les conséquences de l'accord israélo-libanais 
pour le « Liban libre ». 


Egypte 


De noavelles accusations contre des « groupes marxistes » 
risquent de compromettre la détente avec Moscou 


Correspondance 


Le président Assad prend le risque de l’épreuve de force 


Damas. — Sur un fond de 
bruits de bottes, manifestement 
orchestré la presse syrienne 
poursuit sa campagne contre « le 
contrat de soumission » que le 
Liban a passé avec Israël. • Ce 
traité de paix qui n'ose pas 
avouer son nom est pire que ce- 
lui conclu par l'Egypte à la 
suite des accords de Camp Da- 
vid ». nous dit M. Ahmed Iskan- 
dar. Le ministre de l'information 
et porte-parole du gouvernement 
baasiste se réfère d’abord aux 
dispositions de la convention 
israélo-libanaise qui prévoient 
notamment la fin de l’état de 
guerre, une normalisation à. 
terme comportant des échanges 
commerciaux, la création de 
* bureaux de liaison » qui préfi- 
gureraient l’établissement d’am- 
bassades, la censure qui devrait 
être imposée à la presse liba- 
naise, pour l’empêcher de se li- 
vrer à « toute forme de propa- 
gande hostile > & Israël. * Vous 
verrez, en mmpntp M. Iskandar, 
les journaux de Beyrouth, que 
personne n’a jamais réussi à as- 
servir, seront désormais moins 
libres que ceux de Tel-Aviv pour 
critiquer le gouvernement Bé- 
gin. » 

Il y a pire encore : le Liban, 
selon lui, a abdiqué sa souverai- 
neté. Non seulement Israël en- 
tretiendra une présence militair e 
dans le sud du pays, dont la ligne 
de démarcation se situerait & une 
cinquantaine de kilomètres de la 
frontière syrienne, mai» exercera 
aussi, à Feu croire, une surveil- 
lance aéronavale sur ressemble 
du territoire libanais, mettant 
ainsi la Syrie & la merci des gé- 
néraux de M. Beginl Evacuer les 
troupes de Damas de la vallée de 
la Bekaa reviendrait & offrir & 
l’année israélienne un « cou- 
loir » lui permettant d’atteindre 
Damas en quelques heures. ’ 





Monnayer le retrait 

L'intransigeance de Damas 
est dictée par des considérations 
tout autant politiques que straté- 
giques. L’accord conclu le 
17 mai entre Beyrouth et Jéru- 
salem soustrait pratiquement le 
Liban de la communauté 
arabe (1), aggravant l'isolement 
du régime baasiste. Abandonnée 
par l’Egypte en 1979, après que 
celle-ci eut conclu une paix sépa- 
rée, flanquée de pays qui lui sont 
hostiles (la Jordanie et l’Irak), 
la Syrie s’estime étranglée par la 
défection du Liban, son voisin le 
plus proche et le plus précieux, 
une « cane » que le président 
Assad entend jouer dans d’éven- 
tuelles négociations pour un • rè- 
glement global » au Proche- 
Orient. L’atout n’est pas 
négligeable. Le chef de l’Etat sy- 


rien n’ignore pas que M. Bégin, 
dont les troupes sont harcelées 
par les partisans libanais, et dont 
le gouvernement est de plus en 
plus contesté en Israël même, 
souhaite abréger une occupation 
qui lui coûte cher. Il sait aussi 
que M. Reagan, qui a subi plus 
d’un revers dans la région, a be- 
soin de redorer son blason en ré- 
tablissant l’unité et l’intégrité du 
Liban; que les alliés des Etats- 
Unis souhaitent rendre au pays 
du Cèdre le rôle traditionnel qui 
fat le sien, celui de trait d’union 
entre l’Occident et l’Orient 
arabe. D’où la détermination de 
M. Assad de « monnayer », à un 
prix élevé, le retrait de ses 
troupes du Liban. 

En dernière analyse, c’est 
moins le contenu de l’accord 
Israélo-libanais — pouvait-il être 
mieux équilibré compte tenu du 
rapport des forces? — que la pro- 
cédure appliquée, lourde de 
conséquences politiques, qui a 
suscité le refus catégorique du 
président Assad. Jérusalem, Bey- 
routh et Washington ont mis le 
gouvernement de Damas au pied 
du mur en lui demandant de 
contribuer à l’application d’une 
convention qui a été négociée, ré- 
digée et signée en dehors de lui. 
M. Shultz a été net à ce sujet : la 
Syrie, a-t-il déclaré en substance, 
n’est pas partie prenante dans 
l’accord du 17 mai, qui ne la 
concerne pas directement; en re- 
vanche, elle est tenue de retirer 
ses troupes du Liban, conformé- 
ment à la volonté du gouverne- 
ment d’un pays souverain. 

C’est là que le bât blesse. Que 
le Liban se sait résigné ou non à 
conclure un « contrat de soumis- 
sion ». que son Parlement et son 
gouvernement soient représenta- 
tifs on non, il n’en reste pas 
moins qu’il conserve, sur le plan 
du strict droit international, la 
faculté de disposer de son avenir 
comme 3 l’entend. A cette objec- 
tion soulevée par le journaliste 
de passage, les responsables de 
Damas répondent que la « presse 
occidentale » ignore ou feint 
d’ignorer le « caractère excep- 
tionnel et priviliégié » des rela- 
tions entre le Liban et la Syrie. 


(Dessin de PLANTU.) 

Les deux « territoires *, nous di- 
sait à ce propos le ministre de 
l’information, sont * tout aussi 
indissociables que des frères ju- 
meaux ». le plus fort des deux — 
en l’occurrence la Syrie - ayant 
« le droit et le devoir de protéger 
l'autre »... 


Un partage mal admis 

Les références politiques, so- 
ciologiques. historiques aux- 
quelles ont recours les dirigeants 
syriens pour justifier leur atti- 
tude abondent. Il est vrai que. 
dans l’Antiquité, le Liban, la Pa- 
lestine et la Syrie constituaient 
une entité géographique portant 
le nom de cette dernière ; que les 
maronites et les druzes sont ori- 
ginaires de Syrie et qu’ils ont 
émigré au Liban, les premiers au 
septième siècle de notre ère, les 
seconds au onzième siècle : que 
de nombreuses familles ont en- 
core aujourd’hui des ramifica- 
tions dans les deux pays, où les 
interpénétrations confession- 
nelles, ethniques, économiques 
sont multiples ; que le territoire 
syro-libanais. divisé en vilayats 
(préfectures), était gouverné 
d’abord de Damas (sous les dy- 
nasties des Ommayades et des 
Abbassides) ensuite de Constan- 
tinople, à l’époque de l’empire 
ottoman, quatre siècles durant 
(1516-1914) avec des inter- 
mèdes d’autonomie pour le 
Mont-Liban chrétien; que les 
deux pays confondus ont été 
placés sous mandat français à 
l’issue de la première guerre 
mondiale avant d’accéder à une 
indépendance formelle en 1943, 
puis effective en 1946, avec des 
frontières dénoncées comme 
« arbitraires », tracées, entre au- 
tres, par le gouvernement de 
Paris. 

11 est vrai aussi que les Syriens 
— et la majorité des musulmans 
du Liban - n’ont admis le par- 
tage. ressenti comme une « am- 
putation», que d’une manière 
conditionnelle, qui avait pris la 
forme, notamment, du « pacte 
national» conclu en 1943 entre 
les dirigeants chrétiens et musul- 


mans du Liban. Damas, pour sa- V 
part, avait exigé que la politique . 
de l’entité libanaise soit orientée 
vers le monde arabe, et non vers 
l’Occident, comme le souhaitait ' 
une partie de la communauté 
maronite. Pour bien marquer les ' .' 
limites de sa reconnaissance de <- 
l’État indépendant du Liban, La ; J . 
Syrie n’a jamais voulu entendre 
parler de relations diplomatiques v . 
normales. Ce n’est qu’en jan- . 
vier 1972 qu’elle accepta, dans : 
un geste de * conciliation », Fins- 
lallation dans les deux capitales 
de • bureaux de liaison » qui fe- 
raient fonction d’ambassades. r \ .. 
Ironie du sort ou défi, le Liban et . 
Israël ont choisi le même nom 
pour désigner les missions de re- 
présentation qu’ils échangeront 
au terme le l’accord du 1 7 mai... 

Quel que soit le degré de leur 
sincérité en évoquant les - droits • 
historiques » de la Syrie sur le 
Liban. U serait surprenant que 
les dirigeants de Damas nourris- S- 
sent des illusions quant à leur ca- ’ - - 
pacité de susciter une queicon- - 
que adhésion internationale. 

De toute évidence, le chef de 
l’État syrien ne mise pas sur :-T 
l’opinion pour avoir gain de 
cause. • Israël, nous disait un i* 
responsable, s'est livré à une 7.-,' 
agression caractérisée en enva- 
hissant le Liban, faisant des di- 
zaines de milliers de victimes, 
avant d’imposer les conditions 
de son retrait sans que la com- 
munauté Internationale n’élève 
la moindre objection. Les nôtres 
seraient-elles moins ver- 
tueuses ? ». 

Le problème ne se pose donc 
pas pour la Syrie en termes de 
morale ou de droit. Elle a décidé 
d'opposer son veto à l’accord du 
17 mai, quitte à provoquer une 
épreuve de force. Son principal 
atout ; le • soutien indéfectible » 
de l’Union soviétique. Celle-ci 
invite le président Assad à la 
« fermeté ». » Nous refuserons 
le diktat quelles qu’en soient les 
conséquences ». a déclaré le chef 
de la diplomatie syrienne, 

M. Abdel Halim Khaddam. La 
guerre n’est sans doute pas pour 
demain. Mais l’afflux d’arme- 
ments soviétiques, et des plus 
modernes, indique que Moscou 
et Damas se préparent à toute 
éventualité. 

ERIC ROULEAU. 
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Le Caire. — Les relations égypto- 
soviéiiques. qui semblaient en voie 
de normalisation progressive depuis 
l’accession du président Moubarak 
au pouvoir en octobre 1981, pour- 
raient souffrir d'un refroidissement, 
relatif à la suite d'accusations lan- 
cées mercredi 18 mai au Caire 
contre - des groupes marxistes 
agissant dans la clandestinité -, Le 
ministre de l'intérieur, le général 
Hassan Abou Bacha, qui a dénoncé 
ces - activités marxistes souter- 
raines -, a ajouté que ses services 
- lutteront sans trêve contre toute 
force étrangère cherchant à s'ériger 
en tuteur du peuple égyptien, sous 
le couvert de la religion ou de 
l’idéologie ». 

On note dans la capitale égyp- 
tienne que cette réouverture des hos- 
tilités entre le gouvernement et la 
gauche en général, les marxistes en 
particulier, ne manquera pas d'avoir 
des répercussions sur les relations 
entre Le Caire et Moscou, tradition- 
nellement accusé - d'être derrière 
les complots communistes ». Le gel 
des relations egypto-soviétiques date 
de l'expulsion, en septembre 1981, 
de l'ambassadeur d'U.R.S.S. au 
Caire, M. Vladimir Polyakov, et de 
six autres diplomates, à la suite de 
» la découverte d’un complot com- 
muniste visant à renverser le ré- 
gime ». 

Toutefois, le bilan des dix-huit 
mois de présidence de M. Moubarak 
demeure encore largement positif 
quant à la détente entre Le Caire et 
Moscou. Le premier signe de cette 
détente date de décembre 1981, 
quand le parquet relaxa dix-sept 
personnalités de gauche, les lavant 
ainsi de l'accusation • d'intelligence 
avec TU.R.S.S. ». 

Le président Moubarak affirma 
ensuite dans plusieurs discours qu’il 
n’était » pes opposé à la normalisa- 
tion des relations awc TU.R.S.S., 
sur la base d'un respect mutuel et 
de la non-ingérence dans les affaires 
intérieures -. Quelques mois plus 
tard, soixante-six experts soviétiques 
revenaient en Egypte pour partici- 
per aux travaux de réparation des 
turbines du haut barrage d'Assouan. 
En décembre 1982, un accord était 
conclu entre Le Caire et Moscou - 


le premier... depuis des années — 
pour l'exportation de huit mille 
balles de coton égyptien vers 
FU. R. S .S. Les officiels égyptiens 
prévoyaient même un accroissement 
de 20 % du volume des échanges 
commerciaux. 

En mars 1983. un nouveau pas 
était franchi sur la voie de la norma- 
lisation avec l'escale à deux reprises 
au Caire de M. Nicolai Baibakov. 
vice-premier ministre soviétique 
chargé du plan. Ce dernier, selon la 
presse cairote, remit aux responsa- 
bles égyptiens des affaires étran- 
gères un • important message • trai- 
tant des relations entre les deux 
pays. Enfin, en avril dernier, les res- 
ponsables égyptiens et soviétiques si- 
gnaient au Caire un protocole renou- 
velant l'accord culturel entre les 
deux pays, gelé depuis 1981 . 

Les responsables égyptiens ne 
semblent pas encore très chauds à 
l'égard d’un rétablissement rapide 
des relations au niveau des ambassa- 
deurs, pour des raisons de politique 
étrangère. En effet, la diplomatie 
égyptienne, pour qui - les Etats- 
Unis demeurent le partenaire privi- 
lègié » - comme le président Mou- 
barak vient de le souligner une fois 
de plus après l'annonce de l’accord 
israélo-libanais. - estime que cette 
question est très délicate. Elle prend 
notamment en considération les 
éventuelles retombées d’une telle 
normalisation avec FU.R.S.S. sur 
l’administration Reagan, surtout en 
une période où la tension monte en- 
tre Washington et Moscou. 

Sur les préoccupations exté- 
rieures sont venues se greffer les 
soucis intérieurs d'une Egypte en- 
core sous la coupe de la loi sur l'étal 
d'urgence. On indique en effet, de 
source proche du gouvernement, que 
» l’ambassade d'U.RS.S. a tou- 
jours été un pôle d’attraction pour 
l'opposition égyptienne de gauche -, 
et qu* » il vaut donc mieux . au 
stade actuel, s'abstenir de prendre 
des risques inutiles >. 

On estime donc au Caire que les 
conséquences des accusations du mi- 
nistre de l'intérieur demeureront li- 
mitées, à moins qu’une nouvelle es- 
calade ne vienne durcir les positions 
de l'Egypte « de FU. R.S.S. 


Ssraël 

Deux religieuses assassinées 
près de Jérusalem 


IV 




(1) Aux termes de l’article 9, no- 
tamment. le Liban s’engage à - annu- 
ler les traités, lois et règlements 
contraires à cet accord » et à « n’ exé- 
cuter aucun engagement actuel » qui 
serait incompatible avec les nouvelles 
relations établies avec Israël. En d’au- 
tres termes, Beyrouth se dissocierait de 
nombreuses conventions interarobes 
conclues pour affronter » l ‘ennemi is- 
raélien », une démarche qui avait 
conduit à l'exclusion de l'Egypte de la 
Ligue arabe. 


Beyrouth : rendez-vous manqué avec les obus... 


De notre correspondant 

Beyrouth. - Avec un soulage- 
ment effaré, les Libanais consta- 
tent que le ciel ne leur est pas 
tombé sur la tête le jour où les dé- 
légués de leur gouvernement si- 
gnaient avec ceux d'Israël un ac- 
cord qui a presque tout de la paix, 
hormis le nom. 

Pourtant, ils l'attendaient, 
cette pluie d'obus, surtout dans le 
secteur chrétien du grand Bey- 
routh où les écoles étaient fer- 
mées. la circulation Aude et les 
provisions faites depuis la veille. 
Parés pour un bombardement qui, 
heureusement, n'était pas pour 
une fois au rendez-vous, les lâ»a- 
nats avaient un autre motif de sur- 
prise, peut-être plus grand en- 
core : leur propre cohésion 
interne. Comme après les massa- 
cres des camps palestiniens de 
Sabra et Chaula. en septembre 
dernier, qu'il avait voulu ignorer, 
l'islam se voilait pudiquement la 
fat» et feignait de croire que le Li- 
ban n'avait effectivement rien 
conclu qui ressemblât à une prix. 
Le Parlement unanime, où onze 
députés seulement ne s'étalent 
pas rendus (dont quatre chré- 
tiens). apportait au gouvernement 


un aval que la Constitution hn per- 
mettait de ne pas solliciter. 

Pourquoi le Liban ose-t-il pren- 
dre ses risques, faisant fi d’un voi- 
sin syrien qui ne tait pas ses me- 
naces et a les moyens de les 
mettre à exécution ? 

La RealpoKtik consécutive à 
l'invasion israélienne de l’été der- 
nier et à l'expulsion de Beyrouth 
des troupes syriennes et palesti- 
niennes n’exp&que pas tout. U ne 
suffisait pas qu' Israël occupe le 
tiers de leur territoire pour que les 
i amnafe — musulmans compris — 
soient brusquement convertis aux 
vertus du réalisme, eux qui en 
avaient tant manqué pendant 
leurs huit années de guerre. 

Le fait que les membres de la 
communauté Alaouite soient au 
pouvoir à Damas suscite un refus 
profond et diffus de tout ce qui 
est syrien, notamment à Tripoli- 
la- Sunnite, deuxième ville du Li- 
ban, qui, en d’autres temps et 
pour bien moins, eût été prompte 
à s'enflammer sur un signal de 
Syrie. Aujourd'hui, ignorant le po- 
sition de leur dirigeant, M. Ractild 
Karame. les Tripolitains se font un 
malin plaisir de proclamer leur ap- 
pui au gouvernement. 

L'assassinat de Bechir 6e- 

mayri avait d'ores et déjà, forte- 


ment atténué l’opposition d’un 
autre grand dirigeant libanais, 
l’ancien président Frangie, qui a. 
certes, catégoriquement rejeté 
l’accord libano-israélien, mais, 
tout allié de la Syrie qu’il soit, ne 
parie ni de prendre les armes, ni 
de couper les routes, ni de lancer 
une campagne de désobéissance 
dvrîe. 

Le Lâian n'avait eu d’autre is- 
sue, l'été dernier, que de lier son 
sort à la politique américaine. Il l'a 
frit avec la « complicité » de la 
plupart des autres Etats arabes, 
et s’est vu ainsi inexorablement 
conduira à un accord avec Israël. 
En effet, le monde arabe donne 
des signes imperceptibles mais 
nombreux de sa volonté de régler 
un jour sa crise avec Israël et de 
ne pas jeter l’anathème sur q Lé- 
conque s’engage dans cette voie. 
Toutefois, pour permettre une si- 
gnature sans réserves du traité 
avec Israël, il fallait surtout que 
tous les libanais aient répudié la 
guerre et ses démons. Or tel est 
le cas. Même si de « petites 
guerres » se poursuivent de-ci de- 
là au Chouf ou à Tripoli, la masse 
des Libanais y est étrangère. 

Il n'en reste pas moins que des 
jours difficiles s’annoncent. La 
Syrie, drapée dans un refus caté- 
gorique de tout dialogue avec le 


gouvernement libanais, et qui 
vient de refouler comme un mal- 
propre l’émissaire du président 
Reagan, M. Philip Habib, dispose 
d’un moyen de pression en deux 
endroits-clés. Le premier. Sofar, 
est un centre de villégiaturé à 
vingt kilomètres de Beyrouth où 
passe la ligne de démarcation 
syro-israélienrte. L’autre route 
utile vers la Bekaa bute, à Dhour 
Choueir, sur un autre avant-poste 
syrien. La plus redoutable des 
menaces que fait peser Damas 
serait une fermeture des < fron- 
tières » passant en plein milieu du 
territoire libanais. Jusqu'à pré- 
sent. elles ne sont pas herméti- 
ques, mais commencent à le de- 
venir. 

En face, la menace israélienne 
n’est pas moins dangereuse. Par 
un surprenant paradoxe, ce serait 
un retrait décidé unilatéralement 
des forces de l’Etat hébreu 
jusqu’au fleuve Awali. à quarante- 
cinq kilomètres au nord de la fron- 
tière israélienne. On veut espérer 
à Beyrouth que M. Bégin ne pren- 
dra pas une telle décision. En ef- 
fet, dans ce cas. qui pourrait ja- 
mais faire sortir Syriens et 
Palestiniens du Liban ou reculer 
les Israéliens d’un pouce supplé- 
mentaire ? 

LUCIEN GEORGE. 
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Jérusalem (A.F.PJ. - Le minis- 
tre israélien de l'intérieur, M. Yos- 
sef Burg, a dénoncé officiellement 
vendredi 20 mai le • meurtre 
odieux • des deux religieuses du 
couvent orthodoxe russe d'En- 
Karem, près de Jérusalem, retrou- 
vées assassinées le matin du même 
jour. 

• Nous ferons tout notre possible 
pour découvrir les auteurs de ce for- 
fait très grave qui vise des fidèles en 
Terre sainte », écrit M- Burg dans 
un message de condoléances adressé 
aux autorités religieuses russes or- 
thodoxes (patriarcal de Moscou) en 
Israël, dont dépend le monastère 
d’En-Karcm situé sur la colline où, 
selon la tradition chrétienne, est né 
saint Jean-Baptiste. 


Les deux religieuses orthodoxes, 
une mère et sa fille. Barbara et Ve- 
ronika Vassifenko, âgées de 
soixante-huit et quarante-trois ans. 
avaient été tuées, vraisemblable- 
ment durant la nuit du jeudi au ven- 
dredi, à coups de couteau ou autre 
lame, selon le porte-parole de la po- 
lice de Jérusalem. 

Les enquêteurs ont indiqué qu'il 
pourrait s agir d’un crime de dément 
ou d’une action de fanatiques anti- 
chrétiens. et ont relevé le fait qu’au- 
cun vol n*a été commis. Le couvent 
avait été l’objet d’une tentative d’in- 
cendie il y a six mois et d’une cam- 
pagne de slogans hostiles il y a quel- 
ques semaines. Des croix gammées 
avaient été tracées sur les murs ainsi 
que sur ceux de trois autres cou- 
vents, dont deux français, de la loca- 
lité. 


Washington est disposé à proposer 
un plafond au nombre des ogives 
des euromissiles américains et soviétiques 
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Les États-Unis seraient disposés à 
fixer un plafond d'ogives nucléaires 
pour les armes à moyenne portée - 
• sensiblement inférieur ». — au 
nombre prevu par la décision de 
l’OTAN de 1979. a déclaré vendredi 
20 mai à Bruxelles un porte-parole 
de l’Organisation. Cette proposition 
serait applicable - à condition que 
TU.R.S.S. ramène au même niveau 
le nombre des ogives armant ses fu- 
sées à portée intermédiaire à lan- 
ceur terrestre ». 

Cette déclaration a été faite à l'is- 
sue d’une réunion du conseil atlami- 

3 ue tenue en présence du chef de ia 
clégation américaine aux négocia- 
tions de Genève sur les euromissiles, 
M. Nitze. 

La décision de l’OTAN de 1979 
prévoit le déploiement de 572 fusées 
Pershing-2 et missiles de croisière 
américains en Europe à partir de 1a 
fin de 1983. en cas d'échcc à Ge- 
nève, pour contrebalancer les quel- 
que 600 SS-4, SS-5 et SS-20 soviét- 
ques déjà installés. 

Le magazine ouest-allemand 
Spiegel a publié de son côté, ven- 
dredi. le calendrier de l'implantation 
des euromissiles (108 Pershing-2 ci 
96 missiles de croisière) en R.F.A. 
Dès décembre, les dix premiers 
Pershing-2 doivent arriver en pièces 
détachées en R.F.A. La première 
batterie de 9 Pershine-2 doit être 
opérationnelle fin janvier, la seconde 


batterie fin mars 1984. L’ensemble 
du programme Pershing-2 en R.F.A. 
doit être prêt fin 1985. Le ministre 
ouesL-allemand de la défense a qua- 
lifié de • pures spéculations » les in- 
formations du Spiegel, considéré 
pourtant comme un magazine sé- 
rieux et bien informé. 


M. JEAN AUDIBERT 
EST NOMMÉ 

AMBASSADEUR A VIENNE 

Le Journal officiel de ce samedi 
21 mai publie la nomination de 
M. Jean Audibert comme ambassa- 
deur à Vienne, en remplacement de 
M. Raymond Bressier. 

[Né en 1927, M. Jean Audibert est 
breveté de l'Ecole nationale de la 
France d’ouire-mer. De I960 à 1960, ij 
a été en poste en Hauir-Volta, au Mali 
ei au Sénégal. Intégré dans le corps des 
conseillers 3u commissariat général du 
Plan en 1 962, il a été délégué depuis au 
ministère ou au secrétariat d'Etat 
chargé de la coopération. En 1 976. il est 

f résident du conseil d’administration de 
Agence de sécurité de la navigation aé- 
rienne en Afrique et i Madagascar. En 
mai 1981. il est nommé directeur de ca- 
binet de M. J.-P. Cot. ministre délégué 
chargé de la coopération et du dévelop- 
pement. puis, en septembre 1982, 
charge de mission auprès de M. Coi 
jusqu’à ce qu'il quitte le gouvernement 
en décembre.] 
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Convergences 


Pour la première fois depuis 
le 21 mai 1981. M. Valéry Gis- 
card d'Esraing se rendra à l’Ely- 
sée. Il s’agira, ce jeudi 26 mai, à 
10 h 45. de préparer avec 
M. François Mitterrand le som- 
met des pays industrialisés qui 
doit se réunir à Williamsburg du 
28 au 31 mai. 


Jusqu'à présent, l'ancien 
président de la République avait 
refusé par trois fois des invita- 
tions : le 25 janvier, pour un 
déjeuner offert en l’honneur du 
Conseil constitutionnel dont il 
est membre de droit ; le 4 mars, 
pour la réception de trois nou- 
veaux membres du Conseil: 
enfin, le 11 mai. pour la presta- 
tion de serment de M. Paul 
Legatte. nommé par le prési- 
dent de l'Assemblée nationale 
après le décès de M. Achille 
Peretti. M. Giscard d’Estaing 
refusait de se prêter, disait-il. à 
de telles « mondanités », mais 
il précisait qu'il se tenait tou- 
jours prêt à s’entretenir avec 
M. Mitterrand « de questions 
ayant une utilité pour la 
France » . 


A n’en pas douter, la prépa- 
ration du sommet de Williams- 
burg entre dans cette catégorie. 
Cela d’autant plus aisément que 
les articles de M. Giscard 
d’Estaing. que nous avons 
publiés, établissent une nette 
convergence entre les deux 
hommes puisque l'ancien chef 
de l’Etat propose, lui aussi, de 
réunir une nouvelle conférence 
de Bretton-Wotxls. 


Quant à M. Mitterrand, il 
avait souligné dans son inter- 
vention télévisée du 23 mars 
qu'il entendait situer sa politi- 
que en cette matière dans la 
continuité de celles de ses pré- 
décesseurs. « Mes prédéces- 
seurs avant moi ont sur ce 
thème émis de sages proposi- 
tions ». avah-il (St. 


Les convergences qui justi- 
fient cette première rencontre 
ne s'arrêtent pas à la seule pré- 
paration du sommet des sept 
pays industrialisés. Elles sont 
aussi d'ordre intérieur. U va de 
soi que MM. Mitterrand et Gis- 
card d'Estaing ont également 
intérêt à se placer au-dessus 
des partis. Les plus récentes 
interventions du chef de l'Etat, 
au moment de son voyage dans 
le Nord-Pas-de-Calais, lui ont 
permis de réaffirmer son souci 
d'obtenir un consensus plus 
large que celui qui a porté la 
gauche au pouvoir. De son côté. 
M. Giscard d'Estaing. tout en 
intervenant dans les débats de 
l'opposition à travers les partis 
les plus proches de lui, tient à 
se démarquer de ceux-ci pour 
apparaître comme porte-parole 
de l'ensemble de ceux qui 
l'avaient soutenu pendant sept 
ans. 


Réintégration 


M. Giscard d’Estaing. qui 
n'avait pas été invité au même 
titre que les autres chefs de 
parti avant les sommets 
d'Ottawa et de Versailles, vent 
ainsi consacrée par l'Elysée se 
réintégration dans le jeu politi- 
que intérieur. Comment M. Mit- 
terrand pourrait-il se priver de 
souligner ainsi la diversité des 
chefs de 61e et des courants de 
l'opposition ? Jusqu'à présent.il 
faut reconnaître que l'Elysée 
avait fait la part belle à M. Jac- 
ques Chirac: /'avantage sup- 
posé étant de rendre plus diffi- 
cile l'alliance de l’opposition 
centriste avec un leader aux 
orientations radicalement 
conservatrices. 


Le président de la République 
estime peut-être le moment 
venu de tempérer l'ascendant 
pris par le maire de Paris. Au 
fond, cette première rencontre 
concrétise peut-être une sorte 

de complicité objective entre 
MM. Mitterrand et Giscard 
d'Estaing. L’un et l’autre ont 
besoin de temps. Le premier 
pour réussir, le second pour se 
remettre en selle. Il n’est pas 
exclu que l'une et l'autre 
démarches pussent, un temps, 
se conforter mutuellement. 


France 


L’ENTOURAGE DE M. BARRE 


Les anneaux de Saturne 


Un mystère ? Quel mystère ? 


Un » indépendant, paysan du 
Danube comme s’est défini 
M. Raymond Barre lui-même, ne 
saurait disposer d’un appareil mi- 
litant structuré. Même si de 
« bonnes âmes » lui glissent à 
l'oreille qu'il est difficile de bri- 
guer. le moment venu, la charge 
suprême du pays quand on ne dis- 
pose pas d'un parti, M. Barre re- 
fuse de s'enfermer dans un sys- 
tème de relations et de hiérarchie. 

De ('universitaire, il garde les 
méthodes de travail solitaire. D lit 
beaucoup, classe, annote, sélec- 
tionne et écrit lui-même chacune 
de ses interventions. 


Un réseau provincial 


A ses contacts directs avec 
d'anciens collaborateurs s'ajou- 
tent les relations que noue réguliè- 
rement M. Barre en province au 
hasard des dîners-débats qu'il 
anime. Peu à peu les associations 
qui l'ont invité se proposent 
comme relais pour diffuser les in- 
terventions, les publications de 
l'ancien premier ministre. A ce ré- 
seau provincial s’ajoute celui de 
Lyon où fut créée, en 1978, l’asso- 
ciation Lyon rayonnement pour 
soutenir M. Barre, alors candidat 
aux élections législatives. Depuis, 
Lyon rayonnement a multiplié 
dans la circonscription de 
M. Barre les comités de quartier 
et s'est ainsi constitué un fichier 
de deux mille personnes. 

A Lyon, M. Barre dispose d'un 
secrétariat à la tête duquel se 
trouve l’une de ses deux assis- 
tantes parlementaires : M"* Anne- 

Marie Comparini. A Paris, 
M 8 * Sylvie Dumaine occupe cette 
fonction. Avec elle, quatre autres 
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- permanentes « travaillent dans 
les bureaux de M. Barre, boule- 
vard Saint-Germain ; sa secrétaire 
et deux sténos, mais aussi, depuis 
quelques mois. M 1 * Marie-Pierre 
Chauvel, chargée plus particuliè- 
rement de coordonner l'action des 
« groupes de travail ». Ceux-ci se 
sont mis en place très rapidement, 
et spontanément, dès le mois de 
septembre 1981. 


M. Barre... Avec celle de M. Mi- 
chel Debré. Je ne fais pas partie 
officiellement de cette équipe of- 
ficieuse qui entoure M. Barre, 
reconnaît-il. Ma manière à moi 
est. lorsque j’ai une idée, de la lui 
communiquer. • 

Tel est l'entourage de M. Barre 
où, avec la discrétion, dominent 
deux principes : le travail et le bé- 
névolat. — C. F.-M. 


Ainsi, tels les anneaux de Sa- 
turne. les hommes qui vont et 
viennent dans l'entourage de l'an- 
cien premier ministre gravitent 
autour de lui en cercles concentri- 
ques. Ils restent dans l'ombre, ne 
s'autorisent pas à parler au nom 
de M. Barre, ne pratiquent pas 
l'art de la confidence soigneuse- 
ment pesée et orientée. Dans l'en- 
tourage de M. Barre, on ne trouve 
pas de sosies de M"* Marie- 
France Garaud, de M. Pierre Juil- 
let ou. dans un autre registre, de 
M. Charles Pasqua ou de M. Mi- 
chel Poniatowski. La règle est la 
discrétion et l’anonymat ; et si 
l'entourage de M. Barre joue un 
rôle, celui-ci n'est que « latéral ». 
reconnaît l'un de ses proches. 

Cette discrétion et cet anony- 
mat, voulu et respecté, s'expli- 
quent pour une autre raison, indé- 
pendante, celle-là, de la 
personnalité de M. Barre. Nom- 
breux sont ses anciens collabora- 
teurs qui, dans la mesure de leur 
temps disponible, continuent bé- 
névolement de travailler pour lui. 
Us sont un peu plus d'une quin- 
zaine sur la trentaine de per- 
sonnes (conseillers et chargés de 
mission) que comptait en 
moyenne le cabinet de l'ancien 
premier ministre. Certains se sont 
éloignés - géographiquement » en 
rejoignant leur corps d’origine, di- 
plomatique ou prélectoral, d’au- 
tres sont restés plus proches, dans 
tel ministère, à la Cour des 
comptes, au Conseil d'Etat. voire 
à la mairie de Paris ou dans des 
entreprises nationalisées ou pri- 
vées. Dans la plupart des cas, leur 
qualité leur interdit de passer ou- 
tre au devoir de réserve. 

Une certaine obstination, mêlée 
à une dose de perspicacité, per- 
met cependant de contourner 
cette règle du secret. Après les 
noms de MM. Jacques Alexandre 
ou Jean-Claude Casanova, les 
plus souvent énoncés, d'autres sui- 
vent... L'entourage de M. Barre se 
révèle alors sans grande surprise. 
L'ancien premier ministre ne sem- 
ble pas victime de « toquades ». R 
a su s'attacher des fidèles, mainte- 
nir ses relations passées, entrete- 
nir ses amitiés. 

Les liens entre M. Barre et ses 
anciens collaborateurs restent in- 
formels. - Nous n'avons pas de 
mission particulière, explique 
l’un d'entre eux. M. Barre connaît 
la spécialité de chacun. Il n’hésite 
pas à nous consulter directe- 
ment H nous est arrivé de 
parler de sa démarche. M. Barre 
nous écoute, fait la synthèse de 
nos réflexions et prend sa déci- 
sion lui-même. C'est le contraire 
de M. Chirac . qui apparaît 
comme le produit de ses entou- 
rages successifs. » 

Une ou deux fois par an. 
M. Barre les réunit tous pour un 
* pot amical ». 



(Dessin de CAGNAT.) 


Y a-t-H un mystère Barre 7 
Au fur et à mesura que 

monte, dans tes sondages, la 

côte de popularité de l'ancien 
premier ministre, le monde pot- 
tique et les médias cherchent à 
percer ce qu'il semble être 
convenu d'appeler le « phéno- 
mène Barre». Un phénomène 
que l'intéressé "lui-même 
observe avec une ironie pla- 
cide : r Les Français, dst-fl, peu- 
vent constater que je ne leur ai 
jamais dissimulé les faits, même 
quand Us étaient désagréables. 
U n'est donc pas étonnant que 
leur figement sa modifie 6 mon 
égard. » 

Un .c phénomène Barre» ? 
Peut-être, dans la mesure où 
cet homme qui, en quittant 
Matignon, atteignait des 
records d'impopularité et ne 
semblait pas incarner de quel- 
que manière que ce soit les 
aspirations des Français, cet 
homme, sans paraître vouloir 
tenir compte des événements, 
en brusquant des auditoires que 
jamais H ne veut flatter, réussit 
à gagner, semaine après' 
semaine, la faveur d’une frac- 
tion de plus m plus large de 
l'opinion publique. 

Voüè de quoi dérouter les 
«experts» en communication, 
dont on s'arrache ici et lè les 
conseils avant telle prestation 
télévisée ou tel grand meeting. 

eJe suis ce que je suis. » 
Invariablement, telle est. la 
réponse de M. Barre à- ceux de 
ses « ams » qui lui conseillent 
de modifier tel ou tel aspect de 
son personnage. 

Et, s'il provoque l'agace^ 
ment, 1'anden premier m ini s tr e 
s'en amuse. Seule l'incompré- 
hension, dont a été victime, 
selon lui, son action passée, le 
blesse. Mais il est sGr d'avoir 
raison.il attend donc son heure. 

B partage son temps entre 
Lyon et Paris. l’Assemblée - 
nationale et sa permanence du 
boulevard Samt^Germain. la 


province qu'il süionne et l'étran- 
ger où H se rend fréquemment. 
Des candidats R.F.R. ét U.O.F. 
se p ressent pour obtenè son 
soutien lors des élections muni- 
cipales; les associations et 
clubs d'opposition la réclament 
pour animer tours dîners- 
débats ; les médias le sotSci- 
tent. Le C.D.S. en vient à ha 
trouver un certain charme, ce 
qui, de la part de quelques-uns 
de ses responsables, ne man- 
que pas de « piquant ». Au 
P.R., le collège «cécutff sou- 
haite le rencontrer à déjeuner, 
tandis, que la nomination . de. 
M. Chartes MjBon, député (P.fM 
de l'Ain, au posta de secrétaire 
général apparaît au yeux de cer- 
tains comme la reconnaissance 
d'un courant « barriste » au 
sein du parti. La gauche parie 
de rigueur et certains pansent . 
« barrisme... de gauche^. ». M. 
Barre n'en garde pas moins sas 
distances. U répond aux sollici- 
tations mais ne se fe pas. 

En cherchant à banaliser sa 
démarche, l'ancien premier 
ministre ne veut pas paraître 
jouer, dès maintenant fes « é&- 
minatocres» au sain de l'oppo- 
sition. Ce qui rie !* empêche pas, 
au hasard de ses interventions, 
de se démarquer de M. Chirac. 
e Je ne pente pas de régression 
sociale » *•»- ou de M. Giscard 
d'Estaing : t Je ne peux pas- 
faite de priMstooi sûr la durée. 
du pouvoir».. 

M. Barre prend le pari que, si 
son heure vient, comme il 
révère. des> troqpes » vien- 
dront se placer d'eOes-mdmes 
derrière iuLK est aussi persuadé 
qû'B. saura toucher les -rgsna 
simples», ceux qui e sauvant 
un pays » le m oment venu. « Us 
grognent parfois, <St M. Barra, 
mais n'est-ce pas avec les gro- 
gnards que Napoléon a consti- 
tué sa Grande Armée ? ». 
ajoute-t-ë en confidence. 

C. FÀUVÈTrMYCIA. 


11$ rassemblent des cadres du 
secteur public ou privé, des fonc- 
tionnaires, des universitaires, des 
avocats ou des médecins. Agés de 
trente-cinq à quarante-cinq ans en 
moyenne, ils sont encore à des ni- 
veaux moyens de lenr profession 
et peu ou pas connus. Sont venues 
se joindre à eux d'autres person- 
nalités plus âgées ou plus connues 
comme M. Michel Masse net. par 
exemple. Les groupes de travail 
sont au nombre d'une quinzaine et 
réunissent quelque deux cents 
personnes. Ils couvrent l’ensemble 
des secteurs de l'activité publi- 
que. 


Le P. S. pour un code d< 
entre gouvernement et 


Liaisons 

entre sympathisants 


Pour des raisons pratiques, ils 
ont été rassemblés au sein d’une 
association de la loi 1901 : le 
groupe d'études sociales, écono- 
miques et civiques (GESEC). 
M. Barre s'efforce de participer 


régulièrement à leurs travaux qui 
alimentent la lettre mensue/le 
Faits et Arguments de l'ancien 


premier ministre mais, qui à plus 
longue échéance, pourraient don- 


longue échéance, pourraient don- 
ner lieu à des publications plus 
importantes. Une première fois, 
M. Barre les a réunis, au mois de 
juin 1982, pour un séminaire de 
réflexion, et, à la mi-janvier 1983, 
à titre amicaL 


Pour faire face aux nouvelles 
demandes, sans alourdir les 
groupes de travail déjà existant, il 
a été décidé récemment d'organi- 
ser, sans publicité, à l’intention de 
nouveaux sympathisants, des 
rencontrps-débats autour d'un 
thème. Le jeudi 19 mai, a eu lieu 
la première de ces rencontres au- 
tour du livre A l’est du monde 
écrit par deux membres des GE- 
SEC. Cinq cents personnes s'y 
sont retrouvées. 


Avec la publication de la lettre 
Faits et Arguments, ces rencon- 
tres, antre volet de fa vie associa- 
tive qui se développe autour de 
M. Barre, permettent d’assurer la 
liaison entre des sympathisants. 


Y assistent tous ceux qui sc 
veulent des - amis de la pensée » 
de M. Barre, tel M. Maurice 
Halff, ancien directeur des Houil- 
lères de Lorraine et ancien prési- 
dent du comité économique et so- 
cial de Lorraine qui affirme : 
• Parmi les grands hommes qui 
ne sont pas au pouvoir, une de 
mes grandes rencontres a été 


(Suite de la première page.) 

A partir .de ces principes, le 
P.S. estime qu'un « code de 
concertation » doit être établi 
entre le gouvernement et les syn- 
dicats, non pour aboutir à un 
impossible consensus mais afin 
que les organisations ouvrières 

• partie prenante » à ce dialogue 

• assument » un certain nombre 
de décisions débattues. Pour le 
P.S., les syndicats ne peuvent res- 
ter spectateurs en distribuant 
bons et mauvais points. Ils doivent 
s'engager. Un conception qui n’a 
pas dfl susciter un réel enthou- 
siasme... 

Enfin, au-delà des positions 
connues des uns et des autres, le 
troisième intérêt de ces rencontres 
a été, pour le P.S.. de clarifier ses 
relations bilatérales avec chaque 
organisation. Si aucune entrevue 
n'a été ponctuée par une déclara- 
tion commune - la situation, dit- 
on, ne s’y prêtait pas, — une liai- 
son permanente existe avec F.O„ 
et des poupes de travail com- 
muns ont été constitués avec 
toutes les autres organisations. 
Avec la C.G.T., le passé, ancien 
(rupture de l'union de la gauche) 
et récent (événements de Polo- 
gne, place des militants socialistes 
dans les instances dirigeantes de 
la centrale), avait été plutôt 
tumultueux. Les déclarations de 
M. Jospin, au lendemain des élec- 
tions prud'homales du 8 décem- 
bre 1982, sur le « recul histori- 
que • de la C.G.T. avaient été fort 
mal reçues. Or à l’issue de la ren- 
contre du 4 mai. M. Krasucki lui- . 
même a jugé l’entretien « très 
important et utile ». « Chacun a 
appris quelque chose », a-t-il 
ajouté. La centrale a donné le sen- 
timent aux socialistes d'être 
certes • préoccupée » par la 
rigueur, mais très attachée & 

« l’acquis positif » de la gauche 
au pouvoir. 


< Confrontation des opinions t 


Au-delà du débat déjà ancien 
sur le tout-syndical et le tout- 
politique, l'entrevue avec la 
C.F.D.T. a amené 2e P.S. à la ras- 
surer sur les éventuelles tentations 


protectionnistes. Mais PhabitueUe 
« hypothèque Rocard » n’a pas 
pesé comme par le passé : « Le 
rocardisme de la CF.D.T. ? C’est 
plutôt du mtârisme / ». s’exclame 
un membre de la direction du P-S. 
Si avec la FEN le dialogue est 
plus étroit, •pour des raisons, 
naturelles », le PS. est sorti sur- 
pris de son entretien avec la 
C.G.C. M. Jospin n’a certes pas 
convaincu MM. Menu et Mar- 
che lli des bienfaits de la politique 
gouvernementale, mais de part et 
d'autre on a joué le jeu de la 
» nécessaire confrontation des 
opinions » sans volonté de rup- 
ture. 

Ainsi c’est avec F.O. que la ren- 
contre semble avoir cté le plus dif- 
ficile. Cela a tenu.au fait , que 
M. Bergeron, annonçant sa grève 
du 18 mai, s'est montré très criti- 
que vis-à-vis de la politique gou- 
vernementale et de. ses consé- 
quences sur la politique - 
contractuelle et le pouvoir 
d’achat- Mais la franchise a tou- 
jours caractérisé les relations 
P-S.-F.O- Le climat a été’ ensuite 
envenimé par un article de l’Unité 
accusant F.O., moins de dix jouis 
après la rencontre du 20 avrfl. de 
« dérive chiraquienne ». M. Ber- 
geron, membre du PS., a réagi 
vigoureusement avec le soutien de 
son bureau confédéral. A la direc- 
tion du P. S., on semble 
aujourd'hui conscient de la mala- 
dresse — et de l’inexactitude — de 
l'accusation. •Bergeron repré- 
sente bien F.O., souligne un diri- 
geant socialiste, et il n’y a pas de 
dérive chiraquienne de la confé- 
dération. Mais il ÿ a un entrisriie 
du R.P.R. dans un certain nom- 
bre de syndicats d'entreprise de 
Force ouvrière. » Et im -autre' res-' - 
pensable socialiste considère que 
la centrale de M. Bergeron est 
devenue « un enjeu de pouvoir 
entre la droite et la gauche ».■• 

Indéniablement,, le RJP.R. 
recherche à renforcer son 
influencé auprès des syndicats 
réformistes en profitant dit 
malaise que provoque chez eux la 
politique gouvernementale (2). 
Le 3 mai dentier,' une d é légation 
du R-PJR. conduite par. M. Pons a 


MICHEL NOBLEGOÛRT. 


. (2) Le îLP.R. a explicitement encou- 
ragé ses adhérants à rejoindre ks rangs 
des syndicats réformistes F.Q„ CF.T.C. 
et C.G.C. H a également souhaité élar- 
gir ses contaets. au niveau national & la 
CFJXT. £a d écembre 1982, ML Maire 
avait rencontré 1 NL Chirac hwi* en tant 
que mure de Paris. 


» - ’■ irit’-r {”«a£ •" 
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confronté ses -vues avec F.Q. Une 
déclaration commune en est sor- 
tie, mais, si elle condamne le pro- 
tectionnisme et demande une 
relance de la politique contrac- 
tuelle, eOe ne comporte aucun 
jugement de valeur sur la politi- 
que gouvernementale. Il en est 
allé différemment km de l'entre- 
tien entre le RJ*JL et la C.G.C. 
(organisation qui a entrepris de 
rencontrer tous les partis politi- 
ques, seul le P.C. n'ayant pas 
répondu & sa demande), le 
18 -mal- M. Chirac, personnelle- 
ment présent, a ainsi donné le sen- 
timent de faire de là C.G.C.. avec 
la mise en relief d’« un certain 
nombre de grandes convergences 
au niveau des grandes analyses ». 
un intedocuteur syndical privilé- 
gié,- au risque- de relancer les 
controverses sur les options politi- 
ques de la centrale. Le communi- 
qué commun ne se contente pas 
en effet de. dénoncer sévèrement 
la politique gouvernementale, 
mais 3 fait apparaître une com- 
plète identité de- vues sans que la 
moindre divergence ne soit men- 
tionnée (3 en existe pourtant sur 
les sections, poétiques d'entre- 
prise). 

. 'Au delà des affinités «natu- 
relles» entre organisations, le 
-R.P.R- et le P.S. apporte la 
preuve -qu'il est moins difficile 
pour un parti politique d’avoir des 
convergences avec’ ks syndicats 
quand 3 est dans l'opposition plu- 
tôt qu'au pouvoir. Les dirigeants 
socialistes conserv ent cependant 
une solide, audience dans le 
monde syndical. Elle ' lui permet 
aujourd’hui de traverser sans rup- 
ture avec les syndi c ats, et même, 
dans un dialogue renouvelé, 
répreuve dé la rigueur. Elle sera 
demain un atout pour peu que la 
politique sociale du g ou v er n ement 
recrée un climat de confiance. 
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France/ débat 


f UN DÉBAT ENTRE MM. PIERRE JOXE (P.S.) ET ANDRÉ LAJOINIE (P.C.) 

I Les rapports entre les groupes 


Majorité parlementaire 
et gouvernement : 
comment vivre ensemble 


socialiste et communiste de 
r Assemblée nationale et l'exécutif ? Pour beaucoup de raisons, 
la question est d'actualité. Les s contributions » préparatoires 
au congrès du parti socialiste, qui. depuis plusieurs semaines, 
nourrissent un débat public , font état, pour ta plupart, de ce pro- 
blème presque existentiel du P.S. : comment être un parti de 
gouvernement sans être un parti î a godillot a 7 Paradoxalement, 
la parti communiste, lui. bénéficie dans les faits d'une liberté 
plus grande. Il a montré récemment qu'il pouvait critiquer, voire 
s'abstenir de soutenir, sans que son attitude puisse mettre en 
cause l’existence de la majorité parlementaire. Cest en effet au 
Parlement que se pose, périodiquement, le problème des rap- 
ports entre les partis de gauche et le gouvernement. MM. Pierre 
Joxe, président du groupe socialiste, et Andra Lajoinia. présidant 
du groupe communiste, s'expliquent à ce sujet. 

Comment accepter que. parfois, l’actuel gouvernement de 
la gauche utilise — comme ses prédécesseurs — des procédures 
contraignantes à l'encontre de sa majorité 7 C'est vrai que — 


contrairement à ses prédécesseurs. — il le fart avec parcimonie. 
Mais la candidat Mitterrand n'avari-il pas fait part de sa volonté 
de tf restaurer les droits du Parlement » ?... Quoi de neuf sur ce 
point depuis le 10 mai 1981 ? 

Et les rapports de la majorité et de la minorité, cette oppo- 
sition qui. do l’avis de MM. Joxe et Lajoinia, multiplie les 
a manœuvres d'obstruction » du travail législatif ? Faut-il régle- 
menter davantage le droit d'amendement ? 

Les pouvoirs et tes devoirs du groupe socialiste et ceux du 
groupe communiste, en tout cas. ne sont pas identiques. Plus 
proche du pouvoir, donc davantage associé à l'élaboration des 
projets de loi. le groupe socialiste l’est naturellement. M. Lajoinie 
ne peut que le constater : des relations de parti existent entre 
les «/épurés socialistes, le président de la République et le pre- 
mier ministre. Mais de tels liens s'accompagnent d'une respon- 
sabilité déterminante. Si les députés socialistes s'abstiennent, 
c'est la droite qui fait la décision, souligne M. Joxe. — L- Z. 


- Y a-t-il un travail en com- 
mun, une concertation entre les 
deux groupés de la majorité ? 

M. PIERRE JOXE. - Noos 
sommes deux groupes, . émanation 
parlementaire de deux partis diffé- 
rents. Noos avons moins que d'au- 
tres besoin de concertation parce 
que les discussions programmati- 
ques entre socialistes et commu- 
nistes ont occupé énormément de 
temps depuis dix ans. Nous avons eu 
l’expérience de l'élaboration, puis de 
la discussion et de la mise an jour 
d'un programme commun de gou- 
vernement Dans les grandes lignes, 
par rapport aux projets d’un gouver- 
nement d'union de la gauche qui 
met en application la plate-forme 
majoritaire, nous n’avons pas de mal 
à retrouver ce qui fait partie de no- 
tre programme. 

• Ce n'est que lorsqu’il y a un pro- 
blème d'une importance particulière 
ou. parfois, imprévu, que nous nous 
concertons. Il nous est arrivé, quel- 
quefois, au début de la législature, 
de nous rencontrer pour examiner 
telle ou telle question. En outre, les 
responsables de mao groupe, dans 
les conurdsskms, ont pour instruc- 
tions permanentes de rechercher, en 
cas de difficulté, avec leur homolo- 
gue du groupe communiste, la raison 
de cette difficulté. D n'y a donc pas 
travail en commun, mais travail pa- 
rallèle sur un fonds largement com- 
mun. 

— Dans le cas des contrôles 
d'identité, par exemple, y a-t-il 
eu concertation entre les deux 
groupes ? 

M. ANDRÉ LAJOINIE. - D 
s’agit d’un événement ponctuel, qui 
n'a pas donné lien à une concerta- 
tion. En outre, cet amendement so- 
cialiste avait été présenté assez tard 
dans la discussion du projet. Notre 
position s'est d'ailleurs révélée juste, 
puisque nous sommes parvenus & un 
bon texte. 

• Nous sommes deux groupes qui 
se sont engagés dans les accords en- 
tre partis, notamment celui' de 
juin 1981, à travailler, daim le cadre 
de la majorité, à l'application des en- 
gagements pris» Par conséquent, 
nous avons un cadre; mais nous 
avons noue originalité, qui est fé- 
conde. 

- Les commissions elles-mêmes 
sont des lieux institutionnels de 
concertation. C’est là qu’a lieu le 
dialogua II n'est pas souhaitable 
que soit développée une concerta- 
tion préalable au travail en commis- 
sion ou en séance publique. Il serait, 
à la limite, dangereux, et appauvris- 
sant pour le débat législatif, que le 
débat ait lieu au sein d'une sorte de 
super-groupe de la majorité. L’avan- 
tage du débat parlementaire, c'est 
qu'il est public, accessible à tous, et 
permet aux gens de contrôler com- 
ment se font les lois. 

M. JOXE. - Chez les députés so- 
cialistes, il existe une conscience 
très claire d'appartenir à une majo- 
rité politique d'union de la gauche. 
Les députés socialistes sont, à eux 
seuls, majoritaires à l'Assemblée na- 
tionale; on pourrait très bien imagi- 
ner qu’ils se comportent en fonction 
de cette donnée. Or je constate 
qu'ils tiennent compte du fonds 
commun défini dans nos pro- 
grammes et de l'opinion qui se dé- 
gage dans la gauche. Souvent, Os 
font état de discussions qu’ils ont 
avec les membres du groupe com- 
muniste. 

- Est-ce que vous pourriez ci- 
ter des exemples d’amendements 
proposés par les communistes et 
que les socialistes auraient re- 
pris à leur compte ? 

M. JOXE. - D’abord, a y a beau- 
coup de cas où les dépotés socia- 
listes et les députés communistes ont 
les mêmes idées d’amendement. En- 
suite, il est vrai que, dans un certain 
nombre de cas, les députés commu- 
nistes maintiennent des propositions 
d'amendement avec lesquelles les 
socialistes ne sont pas d'accord. Si 
on entrait dans le détail du travail 
législatif, on trouverait, sans doute, 
quelques dizaines de cas de désac- 
cord sur des questions secondaires et 
un nombre restreint de divergences 
sur points importants. 

- Comment juges-vous l'atti- 
tude du groupe socialiste par 
rapport à vos propositions ? 

M. LAJOINIE- - C’est difficile 
à dire. Nous tenons compte des 
amendements du groupe socialiste 
comme il tient compte des nôtres. 


Evidemment, il arrive que des amen- 
dements communistes soient re- 
poussés. Cest le débat législatif nor- 
mal. 

- Les députés communistes 
ont-ils une liberté de manœuvre 
plus large à l'égard de l'exécutif 
que celle des députés socialistes, 
ou bien doit-on considérer leurs 
décisions d’abstention comme 
des accrocs au contrat majori- 
taire ? 

M. LAJOINIE - Ce ne sont pas 
des • accrocs ». La position du 
groupe socialiste et celle du groupe 
communiste ne sont pas identiques. 
Le groupe socialiste est majoritaire 
a lui seul. Il arrive qu'il fasse des ré- 
serves sur on projet de loi et que le 
gouvernement se trouve dans une si- 
tuation où ü faut qu’il retire son pro- 
jet de loi Nos possibilités, à nous, 
sont différentes. Les députés onL le 
droit à l'amendement et ils ont le 
droit de voter ou de ne pas voter. 

• Jusqu'à présent, nous nous 
sommes abstenus sur des textes 
comme la loi sur l’audiovisuel. Ce 
n’était pas une rupture de majorité, 
ni une rupture des engagements que 
nous avons pris ou des accords qui 
ont été conclus. Il y a aussi des cas 
où le groupe socialiste a émis des ré- 
serves sur un projet de loi. alors que 
nous, nous étions pour. 

M. JOXE. - Les positions de nos 
deux groupes ne sont pas symétri- 
ques. Si le groupe socialiste s'abs- 
tient sur un texte, c'est la droite qui 
fait la décision, alors que si le 
groupe communiste s'abstient sur un 
texte, ce qui peut être une manifes- 
tation d'opinion, cela n'empêche pas 
. l'adoption du texte, puisque ce sont 
les socialistes qui font la décision. 

» La capacité d'expression par le 
vote . est donc différente pour les 
deux groupes, mais la nôtre est. à 
certains égards, plus grande, puis- 
que nous avons la majorité à l'As- 
semblée. En second lieu, le premier 
ministre et le président de la Répu- 
blique sont socialistes. On comprend 
que le groupe socialiste se sente une 
responsabilité plus directe dans le 
travail parlementaire : lorsque le 
groupe communiste exprime des 
points de vue différents de ceux du 
gouvernement, on parle de «posi- 
tion autonome * de ce groupe ; lors- 
que le groupe socialiste est amené, 
sur des questions parfois pas très im- 
portantes, à prendre une position 
differente de celle du gouvernement, 
immédiatement on parle de crise. Je 
trouve, d’ailleurs, que ce n'est pas 
très juste, mais c'est comme cela. 

— Cette autonomie du groupe 
communiste — l’expression est 
de Af. Georges Marchais. — vous 
la reconnaissez donc ? 

M. JOXE. - Elle est normale. 
Nous sommes dans une alliance. 

> Le premier ministre est socia- 
liste. Il y a donc des liens de parti 
qui existent entre lui et nous. Nous 
n’avons pas uniquement, les uns et 
les autres, une vie parlementaire. 
Nous sommes aussi des militants et 
des responsables de parti. Nous 
avons donc des relations, à l'inté- 
rieur du parti, avec les membres du 
gouvernement, de la même façon 
que les députés communistes ont des 
relations de parti avec les membres 
du gouvernement qui sont commu- 
nistes. 

» Les positions du groupe socia- 
liste, ses vœux ou ses désaccords, 
peuvent s’exprimer par des discus- 
sions, des rencontres, qui sont fré- 
quentes et qui. dans plusieurs cas, 
ont amené le gouvernement à modi- 
fier ou même à retirer certains pro- 
jets de loi ou certaines dispositions. 
Sur la démocratisation des entre- 
prises publiques, il y a eu une discus- 
sion assez longue avec le gouverne- 
ment : nous avons été entendus. Sur 
l'avoir fiscal, dans la loi de finances 
pour 1983, il y a eu désaccord dès le 
départ : le projet prévoyait une es- 
pèce de réhabilitation de l'avoir fis- 
cal : nous, nous étions contre. Finale- 
ment. le gouvernement a retiré cette 
disposition. 

— Est-ce propre au groupe so- 
cialiste ? Lors au vote sur les or- 
donnances, on a assisté à une 
concertation analogue entre le 
gouvernement et te groupe com- 
muniste... 

M. LAJOrNIE. - Oui, nous 
avons des rapport* de ce type, mais, 
évidemment, il y a une différence. 
Pour les ordonnances, le gouverne- 
ment a -attaché de l’importance à la 


discussion avec le groupe commu- 
niste. Nous avons apprécié cene at- 
titude, qui a abouti à des résultats, 
même si nous les jugeons insuffi- 
sants et si nous maintenons nos ré- 
serves à la fois sur la procédure et 
sur le fond. Nous avons une certaine 
concertation avec le gouvernement. 

- En êtes-vous satisfais ? 

M. LAJOINIE. — Tout peut 
s'améliorer... Il est incontestable 
qu'il y a entre le groupe socialiste, le 
premier ministre et le président de 
la République des relations de parti, 
qui n’existent pas avec le groupe 
communiste. Nous n’avons pas d'ap- 
préciation à porter sur ces relations. 
Nous souhaitons que les relations du 
gouvernement avec le groupe com- 
muniste soient les meilleures possi- 
bles. 

M. JOXE. - Nous aussi, nous 
nous sommes exprimés dans ce 
débat. L'intervention faite au nom 
du groupe n'est pas passée inaper- 
çue. Cela montre bien qu’il y avait 
un problème, qui s'est exprimé de 
façon différente dans les deux cas. 

• Mais les députés socialistes, ma- 
joritaires à l'Assemblée, ressentent 


__ M. LAJOINIE. - Nous sommes 
réservés en ce qui concerne la limita- 
tion du droit d'amendement il y a. 
cependant, des mesures qui peuvent 
être prises pour éviter les manoeu- 
vres d’obstruction, qui ne grandis- 
sent ni le Parlement, ni ceux qui y 
ont recours. 

» La démocratie, en France, n'a 
pas intérêt à voir ridiculiser le Parle- 
ment. Or, lorqu'il y a cent amende- 
ments qui disent la même chose, 
cela ridiculise le Parlement 

» Je reconnais que l'on peut amé- 
liorer les conditions de travail des 
députés, notamment en ce qui 
concerne ia préparation des textes 
législatifs. U faut en effet du temps 
pour que les groupes puissent procé- 
der à des consultations suffisantes à 
propos de tel ou tel texte. Nous, 
groupe commmuntste. nous souhai- 
terions être davantage associés à 
l'élaboration primitive des projets de 
loi. il faudrait d'autre part organi- 
ser davantage de débats sur les 
grands problèmes d'actualité. Il 
reste à faire plus pour revaloriser le 
rôle du Parlement que la Constitu- 
tion de la V* République a abaissé. 


épisode. Je le ferai un jour, parce 
que certains aspects en sont encore 
aujourd'hui inconnus, mais je consi- 
dère que la disproportion des 
procédures a manifesté, en la cir- 
constance. un certain degré d'incom- 
préhension de la pan du gouverne- 
ment par rapport à la façon dont la 
guerre d’. Algérie, l'O.A-S.. les dan- 
gers qu’ont subis à l'époque les insti- 
tutions de la République, ont été 
reçus par les hommes de ma généra- 
tion. 

- Parlons alors de la procé- 
dure... Est-ce que cela ne revient 
pas. pour le gouvernement, à en- 
dosser les responsabilités d'une 
décision et à en décharger les 
parlementaires ? 

M. JOXE. - Le P.S.. à diffé- 
rentes époques, a exprimé une répro- 
bation catégorique contre cette pro- 
cédure... 

M. LAJOINIE. - Je récuse 
l'idée selon laquelle le gouverne- 
ment se chargerait d'un « sale bou- 
lot * pour en décharger les parle- 
mentaires. Nous, nous étions contre, 
à ia Tois sur le fond et sur la forme, 
c'est-à-dire la procédure utilisée. Il y 
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une responsabilité particulière. 
Nous sommes obligés d’apporter un 
soin extrême à l'examen des textes 
législatifs. Si nous n'avons pas le 
temps d'examiner un projet de loi de 
façon approfondie, alors cet examen 
ne sera pas bon, ou encore les diffi- 
cultés éventuelles ne seront discer- 
nées qu’au dernier moment et appa- 
raîtront comme un élément de crise 
entre le gouvernement et le groupe 
socialiste. 

■ C’est la raison pour laquelle, de- 
puis très longtemps, j'attire l'atten- 
tion du gouvernement sur la néces- 
sité absolue de respecter un délai 
assez long. C’est d'autant plus né- 
cessaire, pour nous, que nous avons 
un travail de discussion interne au 
groupe. Nous avons une règle, qui 
est dans la tradition des partis de 
gauche, celle de l'unité de vote. Elle 
suppose une grande démocratie in- 
terne : on ne peut pas imposer l’unité 
de vote en cinq minutes ; elle néces- 
site un débat mené jusqu'au bout. 

— Avez-vous le sentiment que 
tes conditions de travail des par- 
lementaires et le respect des 
droits du Parlement se sont amé- 
liorés depuis deux ans ? 

M. LAJOINIE. - Je crois qu'il y 
a eu un début de meilleure prise en 
compte des droits du Parlement. 
Nous avons pu. par exemple, consti- 
tuer une commission d'enquête par- 
lementaire sur le SAC. Et le gouver- 
nement. au vu de nos conclusions, a 
interdit le SAC. C’est vrai, aussi, en 
ce qui concerne le programme légis- 
latif, parce que. au-delà de la forme, 
il faut considérer le fond, c'est-à-dire 
les mesures populaires que le Parle- 
ment a adoptées. Ensuite, on ne peut 
pas dire que l'opposition a été bri- 
mée : elle s’exprime librement, par- 
fois. dans certains, débats avec 
excès. Ce fut le cas, notamment, lors 

du débat sur les nationalisations. 

— Vous êtes partisan de mo- 
difier les candi lions du droit 
d'amendement, de le limiter ? 


- M. Joxe. pensez-vous qu'il 
y a des progrès à faire dans le 
sens d'un rééquilibrage des pou- 
voirs entre l’exécutif et le légis- 
tatif? 

M. JOXE. - J’ai voté contre la 
Constitution de 1958. S’il y avait un 
nouveau référendum, je revoterais 
contre. Elans les réformes qui sont 
actuellement nécessaires pour la vie 
politique, économique et sociale de 
la France, la réforme de la Constitu- 
tion n’est pas la plus urgente. 

— Et les ordonnances ? 

M. JOXE. - I! y a deux cas de re- 
cours aux ordonnances. Dans le cas 
le plus récent, il s'agissait de me- 
sures économiques conjoncturel les : 
j'étais réservé par principe, mais je 
reconnais que, en l'occasion, une 
telle procédure pouvait se justifier. 
Dans le premier cas. j’étais égale- 
ment sceptique quant à l’efficacité 
de la procédure pour faire gagner du 
temps et aboutir à de meilleurs 
textes. 

- Avant, j'étais réservé ; mais 
après, j'étais convaincu que f avais 
raison d'être réservé, p3rcc qu’on n’a 
pas gagné de temps et les textes ont 
révélé de nombreuses imperfections. 
Si cene procédure n'avait pas existé 
dans la Constitution, le gouverne- 
ment n'aurait pas eu la tentation de 
s’en servir. Sur la retraite à soixante 
ans, La diminution de la durée du 
travail, ou de limitation du cumul 
emploi-retraite, de meilleurs textes 
auraient été élaborés par une procé- 
dure normale. 

- Lorsque le gouvernement 
engage sa responsabilité sur un 
projet de loi d'amnistie, est-ce 
que cela répond à une logique 
politique ou est-ce seulement 
une - commodité institution- 
nelle * qui vous est appliquée ? 
M. JOXE. - Je n'ai pas encore 

l’intention de m’exprimer sur cet 


avait donc une divergence réelle sur 
ce sujet, avec le gouvernement. 

- Mais, à l’époque, cela avait 
été perçu comme un moyen de 
sortir a une situation de blocage 
sans créer de problème politique 
majeur... 

M. JOXE. - Le problème politi- 
que majeur a été créé... 

- Prenons un autre exemple : 
le seuil à partir duquel les so- 
ciérés filiales devaient être 
concernées par le projet de dé- 
mocratisation du secteur public. 
Là. c’est la prééminence de l'exé- 
cutif qui a permis de trancher un 
débat interne au parti et au 
groupe socialiste... 

M. JOXE. — Pas du tout. Ce qui 
a joué, c’est ('impossibilité, pour 
ceux qui voulaient réduire la portée 
de la loi. d’avancer des arguments 
politiques, et le poids des arguments 
présentés par les députés socialistes 
pour faire valoir que la démocratisa- 
tion devait s'appliquer dès le seuil de 
deux cents salariés... 

— Ce n'est pas le président de 
la République qui a tranché 
contre l'avis du gouvernement ? 
M. JOXE. - Je ne commencerai 
pas aujourd'hui à révéler quoi que 
ce soit des positions que le président 
de la République a pu avoir. Mais ce 
dont je suis sûr. c'est qu’il y avait, 
d’un côté - celui des députés socia- 
listes - des bons arguments, et que. 
en face, il c’y avaii pas d’arguments 
du tout. 

— Ce qui s'est passé à propos 
de la réforme des études médi- 
cales ne pose-t-il pas le problème 
de la concertation entre les par- 
lementaires et les intéressés ? 

M. LAJOINIE. - L’expérience 
montre qu'un texte qui a fait l'objet 
d'une procédure publique, c’csi- 
à-dire dont le Parlement est saisi, 
est. au bout du compte, meilleur 


qu'un texte directement issu d'un 
cabinet ministériel. Cela à propos 
des ordonnances. En ce qui concerne 
les études médicales, il ne faut pas 
oublier que. dans cette affaire, on 
assiste à une exploitation évidente 
de la pan de la droite. 

— Mais vous-même, au mo- 
ment de l'élaboration de ce 
texte, avez-vous eu une concerta- 
tion avec les organisations étu- 
diantes ou les syndicats d'ensei- 
gnants ? 

M. LAJOINIE. - Oui; nous 
avions d'ailleurs présenté des amen- 
dements qui auraient un peu atténué 
certaines dispositions, par exemple à 
propos de l'examen • classant ci va- 
lidant >. Je ne dis pas que cela au- 
rait empêché ce qui s'est passé, 
parce que je resu: persuadé que ce 
mouvement a d'autres origines. 

M. JOXE. - Je pen»c aussi que. 
dans cette affaire, la loi est un pré- 
texte. Il y a de la pari de certains 
milieux la volonté de peser sur le 
gouvernement pour s'opposer a une 
évolution démocratique du système 
de santé en France. Quant à la loi 
d’orientation sur l'enseignement su- 
périeur. qui a fait l'objet d’une très 
large concertation, elle aurait dû, 
très tôt. être largement diffusée. 
Cela aurait évite à beaucoup d’étu- 
diants de se laisser induire en erreur. 
Mais je n'assimile pas du ioul lu 
masse des étudiants à quelques poi- 
gnées d etudiants d'extrême droite, 
qui sont d'ailleurs souvent des étu- 
diants qui étudient fort peu. Cela 
dit, c'est vrai qu’il y a eu un manque 
d’information, de la part du gouver- 
nement, sur le contenu de la loi. Le 
problème de l'information de cer- 
tains médias cl en particulier, de la 
télévision - qui. je le rappelle, est 
un service public - es; très impor- 
tant. Combien de dizaines de mi- 
nutes ont été consacrées par la télé- 
vision publique à rendre compte des 
manifestations, avec des images for- 
cement inquiétantes, et combien ont 
été consacrée» à décrire réellement 
le projet de loi ? La disproportion 
est frappante ! 

- A vous écouter, on a /'im- 
pression que. après chaque re- 
portage sur les manifestations, 
la télévision devrait réexpliquer 
les dispositions du texte... 

M. LAJOINIE. - Cette explica- 
tion n'a pas vraiment eu lieu. Mais il 
aurait d'abord fallu présenter la si- 
tuation réelle de l'Université et. no- 
tamment. le fait que 50 % des étu- 
diants qui accèdent à l'Université en 
sortent sans diplôme. Et dans ccs 
50%. on retrouve souvent les étu- 
diants dont l'origine sociale est la 
plus modeste. La sélection, actuelle- 
ment, élimine ccs étudiants-Iâ ! Et 
ces 50 % qui panent sans diplôme, 
ils ne manifestent pas dans ia rue ! 
On ne parle pas deux ! Tout simple- 
ment parce qu'ils sont en train de 
chercher du boulot ! Si on avait ex- 
pliqué tout cela, cela aurait proba- 
blement réduit le nombre d’étu- 
diants qui se sont fourvoyés dans 
cette affaire. 

- Problème de communica- 
tion de la part du gouverne- 
ment ? 

M. LAJOINIE. - Du gouverne- 
ment et des médias publics. Les mé- 
dias public» ont des devoirs à l’égard 
de l'ÊiaL et de la population. 

- Alors, les journalistes de 
télévision sont-ils des journa- 
listes - comme les autres -, ou 
pas ? 

M. LAJOINIE. - Je crois qu'ils 
ont des devoirs particuliers. Je ne les 
place pas tout à fait sur le même 
plan que les journalistes du journal 
d'un parti. 

M. JOXE. — Je considère, quant 
à moi. que les journalistes de télévi- 
sion sont des journalistes comme les 
autres. Maïs le problème est moins 
celui des journalistes que celui des 
journaux de télévision. 

■ La télévision dispose de moyens 
- sur fonds publics - qui pourraient 
être utilisés de manière à en faire, 
aussi, un extraordinaire instrument 
d'éducation civique. Elle peut faire 
appel à l'image, au film, aux graphi- 
ques. Seule Ta léiévi»ion peut tou- 
cher de la sorte le grand public. Le 
problème est de savoir à quoi res- 
semblerait un journal télévisé diffé- 
rent qui ne ferait pas seulement ap- 
pel à la facilité des commentaires. 
C’est aux journalistes d'y réflé- 
chir. » 
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LE PROJET D’EXPOSITION UNIVERSELLE 

Une partie de poker 
entre Paris et l’État 


LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE 

M. Lemoine obtient un répit 


De notre envoyé spécial 


En déclarant, vendredi 20 mai. 
à l'Assemblée nationale, 
au cours du débat 
sur le projet de loi 
relatif à l'Exposition 
universelle de 1989 : 

« Si le maire de Paris 
remet en cause sa signature, 
il mettra aussi en question 
celle de la France ». 

M. Quilliot , ministre 
de l'urbanisme et du loge- 
ment. 

a déjà indiqué le thème 
de la campagne du pouvoir 
si M. Chirac refuse 
que sa ville accueille 
une Exposition universelle 
pour le bicentenaire 
de la Révolution française. 


quer la tâche du gouvernement : 
dans le dossier de candidatures 
adressé au Bureau international 
des expositions universelles, figu- 
rait, bien entendu, l’acceptation 
du premier magistrat de la ville 
devant la recevoir. 

M. Quilliot peut donc au- 
jourd'hui se prévaloir de l'accord 
de M. Chirac sur le principe même 
de l'Exposition et sur son éclate- 
ment en deux sites dans la capi- 
tale. Mais demain ? 


Le maire de Paris n'a jamais 
caché son scepticisme devant la 
possibilité pour la France d'entre- 
prendre une telle réalisation, mais 
il n'a rien lait qui puisse compli- 


En Tait, la partie de poker se 
joue entre la Ville et l'Êtat. 
- Dites-le franchement que vous 
n’en voulez pas ». a demandé la 
majorité ; « avouez que vous 
n ’ avez pas les moyens financiers 
de votre ambition ». a conseillé 
l’opposition. Comme si chacun ro- 
dait les arguments qu'il faudrait 
avancer si la France, finalement, 
devait renoncer. 


En attendant — éventuellement 
- d'accuser l'autre d'avoir quitté 
la table, chacun des deux joueurs 


De nombreuses dérogations 
aux règles d’urbanisme 


Par 318 voix (P.S. et P.C.) 
contre 159 IR.P.R. et U.D.F.), 
M. Dassault (opp. R. P. R.. Oise), 
qui fut le premier à souhaiter 
l'organisation d'une exposition 
universelle en France s'abste- 
nant, l'Assemblée nationale a 
adopté, vendredi 20 mai, le pro- 
jet de loi sur l'Exposition univer- 
selle de 1989. 


La première partie de ce 
texte, débattue le mercredi 
18 mai (le Monde du 20 mai), 
crée les institutions administra- 
tives nécessaires à sa réalisa- 
tion (commissaire général, éta- 
blissement public national à 
caractère industriel et commer- 
cial. conseil supérieur de l'expo- 
sition). La seconde partie débat- 
tue vendredi prévoit la mise en 
place, après avis de la Ville de 
Paris, d’un plan directeur 
d'aménagement des sites de 
l'Exposition universelle, qui en 
fixe le schéma général, et, après 
avis des diverses collectivités 
locales concernées, d'un plan 
directeur régional qui pro- 
gramme les grands équipe- 
ments qu'elle rend nécessaire. 
Ces deux plans s'imposeront 
aux divers schémas d’aménage- 
ment et d’urbanisme et plan 


d’occupation des sols actuelle- 
ment en vigueur. 

Cette exposition étant « d’in- 
térêt national s - au sens des 
lois sur la décentralisation, — 
c’est le commissaire de la Répu- 
blique, et non le maire, qui déli- 
vrera les permis de construire la 
concernant. De même, le 
« sursis à statuer » pourra être 
prononcé à l'égard de de- 
mandes de particuliers si les 
constructions prévues sont 
#r susceptibles de compromet- 
tre ou de rendre plus onéreuse 
la réalisation * de l’exposition : 
mais, dans ce cas, les proprié- 
taires de terrains pourront de- 
mander qu'on les leur achète 
dans un délai de deux ans. 
L’Etat pourra prendre posses- 
sion immédiatement des lieux 
pour lesquels une procédure 
d’expropriation pour utilité pu- 
blique aura été entreprise. 

Les constructions « tempo- 
raires* sont aussi affranchies 
d’un certain nombre de règles 
d'urbanisme. Et les logements 
construits avec l'aide, ou des 
prêts, de l'Etat pourront être 
loués temporairement pour les 
besoins de cane exposition, no- 
nobstant toutes règles 
contraires. 


LA FRAUDE ÉLECTORALE 


Plusieurs scrutins municipaux 
sont annulés 


Les tribunaux administratifs ont 
commencé à rendre leurs jugements 
sur les recours en annulation intro- 
duits après les élections municipales 
de mars dernier. Plus nombreux que 
lors des précédents scrutins, ces re- 
cours ont donné lieu à de vives polé- 
miques entre l'opposition et la majo- 
rité. notamment dans la région 
parisienne où l'U.D.F. et le R.P.R. 
avaient mis en cause le parti com- 
muniste dans les municipalités qu'il 
dirige. 

Après avoir annulé l'élection de 
Trappes et suspendu tous les conseil- 
lers municipaux de la commune, (le 
Monde du 21 mai) le tribunal admi- 
nistratif de Versailles a annulé le 

20 mai celle de Brie-Comte-Robert 
(Seine-et-Marne). La liste du maire 
socialiste sortant. M. Aubert, l'avait 
emporté avec 2 155 voix (51,40 % 
des suffrages exprimés ; 25 élus) 
contre 2 038 voix (48.60 % des suf- 
frages exprimés ; 8 élus) à la liste 
d'opposition conduite par M. Ver- 
seau. 

Le tribunal de Versailles a égale- 
ment annulé l’élection municipale 
de Carrières-sous-Poissy (Yveiines). 
Dans celte ville, le maire sortant 
communiste, M. Michel Thouzeau, 
avait éLé devancé, le 6 mars, de 

21 voix sur 2 705 suffrages exprimés 
par 1a liste conduite par M. Daniel 
Blervaque (R.P.R.). Le tribunal a 
reproché à ce dernier la distribution 
d’un tract, après la clôture de la 
campagne, accusant le maire sortant 
d’avoir vendu un château apparte- 
nant à (a commune. 

Le commissaire du gouverne- 
menu devant le même tribunal, a de- 
mandé l'annulation du scrutin du 
6 mars à Sarcelles (Val-d'Oise) et 
la suspension des conseillers munici- 
paux élus à cette occasion et donc 


du maire, M. Henry Canacos, an- 
cien député communiste. Son rival, 
battu le 6 mars de 36 voix sur 
17 762 suffrages exprimés, M. Ray- 
mond Lamontagne, conseiller géné- 
ral modéré, lui reproche des modifi- 
cations aux procès-verbaux de 
bureaux de vote (le Monde du 
17 mars). 


Deux propositions de loi 


Deux propositions de loi visant à 
réprimer la fraude électorale vien- 
nent d'être déposées sur le bureau 
du Sénat. Dans l'exposé des motifs, 
les auteurs évoquent les fraude» 
- intolérables » constatées lors des 
élections municipales de mars der- 
nier, plus précisément dans la région 
Ile-de-France. La première proposi- 
tion, signée de quatre sénateurs de 
l'Union centriste (MM. Salvi. Val- 
d'Oise : Cauchon, Eure-et-Loir : 
Fosset, Hauts-de-Seine ; Sera ray, 
Seine-et-Marne), d'un sénateur 
R.P.R. (M. Poncelet, Vosges) et 
d'un sénateur R.I. (M. du Luart. 
Sarihe) prévoit d'insérer dans le 
Code pénal un article stipulant que 
« quiconque aura falsifié les procès- 
verbaux des opérations électorales 
sera puni de la peine de dégradation 
civique ». 

La seconde proposition de M. Co- 
lin (Union centriste, Essonne) pré- 
voit que « toute personne qui à l’oc- 
casion, dans l’exercice de ses 
fonctions publiques ou de toute au- 
tre manière aura falsifié des proeê- 
verbaux des opérations électorales 
ou prêté son concours à de tels agis- 
sements sera coupable de forfaiture 
et puni au surplus de la dégrada- 
tion civique comme peine acces- 
soire. - 
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s’efforce d’amasser le plus 
d'atonts possible. Déjà, ils sont - 
au moins — d’accord sur les prin- 
cipales règles du jeu, le refus du 
R. P, R. oL de l’U.D.F. de voter le 
texte de loi n'étant pas un rejet 
global des mécanismes qu’il met 
en place pour régir les rapports 
entre l’Êtat et la VïDe de Paris 
tout au long de la préparation de 
l'Exposition. Et le gouvernement, 
s’il a reconnu un droit de veto à 
son partenaire sur le principe, a 
refusé tout ce qui pourrait compli- 
quer là tâche quotidienne de ses 
représentants. Dès que son outil, • 
P « établissement public pour 
l’Exposition universelle de 
1989 », sera en place, il sera 
même prêt à parler - enfin - ar- 
gent: M. Quilliot a promis que 
■ l’engagement pluriannuel fi- 
nancier de l’Etat sera présenté 
durant l’été et se concrétisera 
dans la lai de finances à l’au- 
tomne ». 

Car, pour pouvoir continuer à 
jouer, il va falloir mettre de bien 
nombreux milliards sur la table. 
Si l’Etat n’est pas assez généreux. 
Paris stoppera la partie. M. Tou- 
bon (R. P. R-, Paris), porto-parole 
de M. Chirac, l’a dit. Mais, en 
face, on a annoncé qui! faudrait 
« payer pour voir ». • La Ville de 
Paris et la région Ile-de-France 
devront participer au finance- 
ment. car elles seront les pre- 
mières à bénéficier de cette opé- 
ration », a déclaré M. Sarre 
(P.S., Paris), rapporteur de la 
commission de la production. Et 
M. Quilliot n’a pas caché que, « si 
l’Etat n’entend pas imposer aux 
collectivités des charges directe- 
ment liées à l’Exposition univer- 
selle. il n’entend pas davantage 
assumer celles qui correspondent 
à des projets que celles-ci ont 
déjà décidé de réaliser ». 

La partie est donc difficile. 
Mais, si eüe permet la réalisation 
de cette exposition, il n’y aura que 
des vainqueurs. 

THIERRY BRÉtflER. 


Nouméa. - Le discoure pro- 
noncé le 20 mai par le secrétaire 
d’Etat aux DOM- 
TOM.M. Georges Lemoine, a 
détendu l’atmosphère en 
Nouvelle-Calédonie. □ est signifi- 
catif qu’il n’ait suscité aucune 
protestation véhémente d'nn côté 
ou de l'autre. Certes, les élus du 
Front indépendantiste expriment 
des réserves. Le plus critique, 
M. Eloi Machoro, secrétaire géné- 
ral de l'Union calédonienne 
(U.C., principale formation du 
Front), estime que ce discours 
* cultive l'ambiguïté ». mais il 
s'est abstenu de rappeler les 
menaces brandies par le Front 
indépendantiste avant la venue de 
M. Lemoine en Nouvelle- 
Calédonie au cas où le gouverne- 
ment ne s’engagerait pas à procla- 
mer l'indépendance du territoire 
en 1984. Parmi ces menaces figu- 
rait notamment celle de consti- 
tuer un gouvernement provisoire 
en exil. Le vice-président du 
conseil de gouvernement, 
M. Jean-Marie Tjibaou, qui avait 
créé une forte émotion dans le ter- 
ritoire en se prévalant du soutien, 
du F.L.N. algérien (le Monde du 
23 avril), a réagi de façon nuan- 
cée. 11 relève que la position expri- 
mée par M. Lemoine se situe * en 
deçà des revendications indépen- 
dantistes » mais comporte en 
revanche « des perspectives 
d'ouverture » pour le courant 
indépendantiste. En tant que chef 
de l'exécutif local, M. Tjibaou 
juge le discours « positif ». 


taire d'Ëtat coïncide en effet avec 
leur propre démarche. 

Le président du Rassembler 
ment pour la Calédonie dans la 


tenitoriaLpaisqu'fl s’agira de la 
• première étape d'un processus 
évolutif ». 

Toutefois, pour le gouverne- 
ment, ^ réussite ne sera confir- 


République (R.P.C.R.), M- Jao- TD ^ C que & toutes les formations 
ques Lafieur, député RJr .R., chef politiques acceptent de siéger à la 


de file de l'opposition, est, lui 
aussi, « satisfait ». Il retient que, 
en cas de référendum pour ou 


« table ronde » à laquelle 
M. Lemoine les invitera avant le 
14 juillet pour meme au point. 


contre l'indépendance, tonte la précisément, un statut de très 
population serait consultée et pas autonomie intente. 


seulement la communauté méla- 
nésienne comme le souhaitent les 
indépendantistes. M. Lafieur 
accepte également l'idée - que 
soient exclus d’une telle consul ta- 


ALA1N ROUAI*. 
■ Le bureau politique du pa 


républicain a 
C lie mer, si 


ue du parti 
i M. Lionel 


erriér, sénateur (R.I.) de 


tion, le cas échéant, les Européens Nouvefle^telédome, qui, «fans un 
qui n’appartiennent pas à la con, 


munauté calédonienne, notam- 

ment les du 29 mai, sorijgnaxt qnê •la voca- 

Cette proposition de M. Lemoine à ir^iépendance » dutemtoire 
s inspire des disposition prises fonçais d» Pacifique doit être pro- 
lors du référendum organisé à Djl- nh [pAi jLe -parti républicain juge 
bouti avant l’accession à Hndé- » inadmissibles les propos tenus par 
pendanoe de cet ancien territoire. Mi Charrier, [qui] n’a plus rien à 
M. Lafieur avait par ailleurs voir avec Ut P. R., dent il a aban- 
publiquement applaudi le dis- 'donné depuis longtemps les engage^ 
cours de M. Lemoine, contraire- ments et les options politiques dans 
ment au maire de Nouméa, & **”*<&*'; L*. PA. précise qo^- 


M. Roger Laroque (RJ».CJL) r 

en même temps que M. Tjibaou et toMtégrté (RJJfc.) de NouveHc 


la plupart des conseillers indépen- 
dantistes. 


Un nouveau style 


A Papeete 


Les plus satisfaits sont les élus 
de la Fédération pour une nou- 
velle société calédonienne (cen- 
triste) - à laquelle appartient le 
président de l'assemblée territo- 
riale, M. Jean-Pierre Alfa, — qui 
essaie d’implanter une force cen- 
triste entre les indépendantistes et 
la droite conservatrice, et qui est 
devenue l’alliée du Front indépen- 
dantiste pour la mise en oeuvre 
des réformes proposées par le gou- 
vernement. La nécessité du 
consensus soulignée par le secré- 


Dans les conseils régionaux 


Le ■ style personnel de 
M. Lemoine a contribué à cet 
apaisement de même que sa fran- 
chise. C'est la première fois que le 
gouvernement fait savoir sans 
ambages qu'il n’exclut pas l'indé- 
pendance du territoire ri celle-ci 
est souhaitée un jour par lapopu- 
l&üan dans sa majorité. 

C’est la première fois aussi que 
s’exprime aussi nettement la 
condamnation des positions 
extrêmes des denx camps. 
M. Lemoine en attend une redis- 
tribution des cartes à l'intérieur 
du territoire et l'instauration d’un 
véritable dialogue entre les diffé- 
rentes communautés. En brame 
logique, selon le secrétaire d’Etat, 
le R-P.C-R. ne pourra plus agiter 
l’épouvantail du . • lar- 
gage «.comme il l’avait fait 
jusqu’ici en transformant chaque 


CONDAMNATION 
DES MEURTRIERS 
D'OLIVIER BRÉAUD 


La cour criminelle de Polynésie 
française a condamné, vendredi 
20 mai, aux travaux forcés & perpé- 
tuité Yves Le Goff, âgé de trente- 
neuf ans, et Daniel Cheile, figé de 
quarante-trois ans, reconnus coupa- 
bles dcFerièvemcnt et du meurtre 
d'Olivier Bréaud, en mars 1980, à 
Papeete. Claude Temmam, l'épouse 
d’Yves Le Goff. a été condamnée à 
quinze ans de travaux forcés. L’amie 
de Daniel Cheile, Guylène Chutoo. 
a été acquittée. 

Associés dans mi commerce 
d'ameoUement et dans un atelier de 
.tissage, les deux hommes, d'origine 
métro poËtaxne, ta leurs compagnes 
avaient en l'idée, pour faire face à 
certaines difficultés financières, 
d'enlever ^héritier «Tune des fa- 


• CENTRE : M. Detaneau 

(U J) JF.). 

M. Delaneau (U.D.F.-PJL) a 
été réélu, le 20 mai, à Orléans 
(Loiret), président du conseil de 
la région Centre. M. Jean Dela- 
neau a obtenu, au premier tour de 
scrutin 40 voix sur 66 votants; 
M. Claude Nespoulos, P.S., 
22 voix et, M. Jean-François Dé- 
niait, U.DJF., qui n'était pas can- 
didat, 2 voix. 

M. Daniel Bernardet (div. d.) 
a été élu premier vice-président 
avec 43 suffrages, M. Roger Goe- 
maere (div. d.), deuxième vice- 
président avec 42 voix et M. Jean- 
François Deniau. troisième 
vice-président avec 38 suffrages. 

• BOURGOGNE : M. Lescure 

(UJD.F.). 

M. Lescure, (U.D.F.-C.D.S.) 
succède à M. Billardon (P.S.) à 
la présidence du conseil régional 
de Bourgogne. M. Lescure 
(soixante-dix-neuf ans) a été élu 
au bénéfice de l’âge, puisque trois 
tours de scrutins n’ont pas permis 
de dégager une majorité pour 
l’élection du président. Depuis les 
élections municipales de mars 


dernier, â l'occasion desquelles la 
ville de Chalon-sur-Saône est pas- 
sée de la gauche â la droite, ras- 
semblée régionale comprend 
vingt-cinq élus de la majorité et 
vingt-cinq élus de l'opposition. 

Le 18 mai, un protocole d’ac- 
cord signé à Mâcon entre les for- 
mations de la majorité présiden- 
tielle et celles de l’opposition 
prévoyait que le conseil régional 
de Bourgogne ne serait pas pré- 
sidé par le doyen d’âge mais par 
M. François Lechenault, sénateur 
radical de gauche. L’accord pré- 
voyait d’autre part la parité au 
bureau du conseil et dans les com- 
missions. M. André Billardon, qui 
avait succédé à la tête de l’assem- 
blée régionale à M. Pierre Joxe, 
en 1982, a dénoncé, au cours 
d’une conférence de presse à Di- 
jon, après l’élection de M. Les- 
cure « les manquements aux en- 
gagements écrits signés par des 
élus de droite que nous avons eu 
tort de croire ». M. Billardon a 
précisé que l’élection du président 
au bénéfice de l'âge, est « un 
aboutissement bien préparé » par 
une partie de l’opposition du 
conseil régional. 


consultation électorale en psendo- ' 

w ioiui iiLwu „ . - , zT-xr ®3tes tesplus nches de Papeete et 

référendumpourou contre l)ndé- de lédamSmie rançon deÇès de 

pendance. De même, le secrétaire j 0 minions «te francs. Mais Olivier 


d’Etat estime que. les Sus indé- 
pendantistes trouveront intérêt à 
ne pas refuser de participer â 
l'élaboration d’un nouveau statut 


Bréaud, âgé de vingt-six aïs, avait 
été tué dorant sa séquestration et 
son corps avait été brûlé (le Monde 
du 2 avril 1980), 


APRÈS LES DÉCLARATIONS DEM. HERSANT 


Une mise an point de M. André Rousselet 


M. André Rousselet, président-directeur général , du groupe 
BavaStBds en cause en qualité d’ancka coUabmrateur du président de la 
Répubfique par M. Robert Hersant dans le Figaro Magazine (le Monde 
dn 20 msQ, nous a lait parvenir Je teste suivant : 


• La présidence de la Commu- 
nauté urbaine du Mans reste socia- 
liste : M. Jean-Claude Boulard, qua- 
rante wtk, en est devenu le troisième 
président jeudi 19 mai. en obtenant 
cinquante-trois voix sur soixante vo- 
tants. Il succède donc à M. Roland 
Becdelièvre élu en 1977, devenu se- 
cond vice-président, derrière M. Ro- 
bert Jany maire (P.C.) du Mans, 
premier vice-président- Socialistes 
et communistes se sont partagé équi- 
tablement les vice-présidences : six 
chacun. Sa tentative de conquête de 
la mairie du Mans sur les commu- 
nistes dans une primaire « sauvage » 
menée à son terme malgré la volonté 
des instances nationales du parti so- 
cialiste lui est donc « pardmmée », 
maïs eu partie seulement, puisque 
comme ses compagnons de liste il 
est «suspendu» de parti pour six 
mois (Corresp.). 


• La préparation du sommet de 
Williamsburg. Outre M. Giscard 
d*Estaing, les chefs des quatre 
grandes formations politiques 
(MM. Chirac, Lecanuet, Jospin et 
Marchais) seront reçus à l’Elysée 
avant le sommet de Wîliiamsburg. 
MM. Marchais et Lecanuet le se- 
ront le 25 mal MM. Giscard d’Es- 
tflmg et Jospin le 26, et M. Chirac le 
27 mai D'autre part, dans le cadre 
de la préparation de ce sommet, 
MM. Jean-Louis Bianoo, secrétaire 
général de l'Elysée, et Jacques At- 


« A l’occasion (fuse souple mise 
au point relative au rôle prêté par 
M. d’Ornano à Havas dans l’attribu- 
tion de la publicité de certains an- 
nonceurs aux journaux du groupe de 
M. Hersant, celui-ci, descendant de 
son Olympe et sans répondre aux de- 
mandes de prétision accompagnant 
mon rectificatif, évoque les condi- 
tions dam lesquelles, en 1981, H au- 
rait rencontré le directeur du cabi- 
net du président de la République 
auquel il prête des propos mena- 
çants. 

» Je suppose que pour M. Her- 
sant, président d’un très important 
groupe de presse, la rigueur de l’in- 
formation -est une préoccupation es- 
sentielle. Aussi lui rappellerai-je : . 

» Que ce n'est pas à ma demande 
qu’en 1981 nous nous sommes ren- 
contrés: 

» Qu’il m’a fait part & l'époque de 
son intention de se séparer de 
France-soir. 

Tout le reste n’est qu’aimable di- 
version. SU en était autrement, est- 
il conforme à l’image que M.' Her- 
sant veut donner de lui-même qu’il 
ait accepté, pendant six mois, de né- 
gocier avec un acheteur éventuel, 
sous les menaces qu’il prétend dé- 
noncer aujourd'hui, plus d'un an 


date, si scandale il y a, le plus sur- 
prenant est-il qu'lise déroule actuel- 
lement ou qu’il n’ait pas eu lieu 
auparavant ? 

» Je ne voudrais pas terminer sans 
donner à M. Hersant l'assurance 
que, malgré ses déclarations aber- 
rantes, rien ne sera changé dans ks 
comportement strictement profe» 
sionnel du groupe que je dirige â son 
égard comme à celui des titres rele- 
vant de son autorité et en régie chez 
Havas.» - 


tàü, conseiller spécial du président, après l'échec des pourparlers ? 


ont reçus le 20 mai successivement » Quant aux poursuites judî- 

tm tt ■ f..: . .f . n l’.L:.. u i 


MM. Henri Kiasucki, secrétaire gé- «aires dont il est l’objet, je lu rap- 


oéraJ de la C.G.T. Edmond Maire, 
secrétaire général de la C.F.D.T. et 
Yvon Gattaz, président du CN.P.F. 
Le premier a souhaité que la France 


pelle que c’est au gouve r n emen t 
Raymond Barre, sous te septennat 
du président Valéry Giscard d’E* 
taing, M. Alain Peyrefitte étant 


• Longo-Mat et le « Figaro- 
Magazine ». — Un photographe du 
Figaro-Magazine. M. Michel 
Serres, a déposé une plainte contre 
les membres de la communauté de 
Longo-Mal, près de Forcàlquîer 
(Alpes-de-Haute-ProvenCe), qu’il 
accuse de l’avoir battit et séquestré 
pendant douze heures, lors cTun re- 
portage sur cette communauté, en 
compagnie d’un autre journaliste du 
Fïgaro-Magazine. Isabelle Bernard. 

Les -jouroalistes sont arrivés, 1 e 
10 mai en fin d’après-midi, à Longo- 
Mal. Selon eux, MM. Roland Per- 
rot, te fondateur de la co mmuna uté,- 
et François- Bouchardeau, son prési- 
dent, * nous attendaient entourés 
d'une mode de chiens méchants ». 
L entretien aurait, rapidement 
tourné aux coups. Les responsables 
de te communauté affirment, pour 
teâr part, que M. Sema, en état 
d'ébriété vers 1 heure du matin, a 
lui-même agressé sa interlocuteurs. 


ait « une attitude très ferme sur la alors garde des sceanx, que revient 
défasse de ses intérêts éccmonû- l'initiative de poursuites judiciaires 


ques », et qu'elle conduise « une po- à son encontre, ea raison d*mfrao- 
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SzM osât Des 

PHILATELISTES 


tiliqué différente qui ne soit plus 
l'enfoncement dans la crise, mais, 
au contraire, des pas pour en sor- 


tions éventuelles a l'ordonnance du 
26 août 1944 sur te presse;.: - . . 

» Je voudrais ajouter que quelles 
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tir », Le second s'est prononcé en fa- que soient tes qualités mO- 

veur des propositions du chef de raies et pptiiotiqius que se reconnaît 
l'Etat sur l’établissement d’un nou- M Hersant rites ne suffisent nas à 




l'Etat sur rétablissement d’un nou- M. Hersant, rites ne suffisent pas i 
veau système monétaire ioternatio- le soustraire à la kà. En matière de 


contrôle fiscal par. exemple,, le scan- 


• Ancien fonctionnaire des' ser- 
ÿ® secrets français, M. Eugène 
Rousseau, soixante-seize ans, 
condamne en 1970 à quinze de 
prison pour tzâtuson et intelligence 
arec une puissance étrangère, et B- 
ocre en -1971 par mesuré dé grâce, a 
été réhabilité dans ses droits civi- 
ques et civils par unairSt da mardi 
17 mai dé la chambra, d ’accusat ion 
de la' cour ti’appcl d’Amiens 
(Somme). .... . . 
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Société 


IA MISE EN LIBE RTÉ DES « IRLANDAIS DE VINCEIVNES » LES ÉTUDIANTS EN MÉDECINE REPRENDRONT LES COURS MARDI 24 MAI 




1 *• *1*. , 


Un nouveau témoignage de gendarme 
souligne les irrégularités 
de l’opération du G.I.G.N. 


Une journée mouvementée 


Les trois « Irlandais 
do Vincermes » ont été Obérés 
sous contrôle judiciaire 
dans la nuit du 20 au 21 mai 
après neuf mois da détention. 
Un dsuxiàms gendarme 
a confirmé las révélations 
do son ex-collègue 
Pierre Caudan 
fie Monde du 21 mai) 
sur ftrrôgularità 
de leur arrestation. 

Stephen King, Michael Plunkett 
et Mary Rejet ont quitté, samedi 
21 mai peu après 0 heure, les prisons 
de Fresnes, de la Sauté et de Fleury- 
Mérogis où ils étaient respective- 
ment détenus, après leur arrestation, 
le 28 août 1982, au nom de la lutte 
antiterroriste, par le Groupe d'inter- 
vention de la gendarmerie nationale 
(G.I.G.N.). M. Alain Verieene, le 
juge d’instruction parisien chargé 
d'instruire cette affaire, avait rendu 
dans la soirée de vendredi, sur réqui- 
sitions conformes du parquet du tri- 
bunal de Paris, trais ordonnances de 
mise en liberté sous contrôle judi- 
ciaire. 

Cette décision résume à elle seule 
la nouvelle donne qui régit l'instruc- 
tion. après le témoignage, jeudi 
19 mai, de l'ancien gendarme Pierre 
Caudan, mettant en évidence les 
multiples irrégularités de procédure 
et renforçant les doutes émis par la 
presse et la défense sur l’origine des 
principales pièces à conviction. La 
justice semble se retourner désor- 
mais vers les gendarmes responsa- 
bles de l'opération, à qui elle entend 
demander des éclaircissements sinon 
des comptes. On ne saurait com- 
prendre autrement la rapidité de la 
décision de vendredi Ni le juge 
d’instruction ni le parquet n'ont at- 
tendu le délai de cinq jours que leur 
laisse la loi pour statuer sur les de- 
mandes de misa en liberté déposées 
la veille par les avocats des Irlan- 
dais, M n Guy Aurenche, Antoine 
Comte et Marc Portehaut. La décâ- 
sion aurait été prise au plus haut ni-, 
veau, certaines sources Taisant état 
d’une réunion, dans l’après-midi, en- 
tre un conseiller du président de la 
République, le garde des sceaux, 
M. Robert Badinter, et le procureur 
général de la République, M. Pierre 
Arpaillange. 

Il semble donc que, du côté des 
plus hautes autorités judiciaires, on 
sache désormais à quoi s'en tenir sur 
la légalité de l’opération menée & 
Vincennes. à l’initiative du G.I.G.N. 
Et cela d'autant plus qu’un second 
témoignage est venu renforcer, ven- 
dredi, celui de l'ancien gendarme 
Pierre Caudan. Entendu par 

l'Hysée 

et ses gendarmes 

(Suite de la première page. ) 

Le parquet général et le garde des 
sceaux ont désormais compris que la 
justice devait poursuivre son œuvre 
jusqu'au bout. Quitte à se retourner 
contre les gendarmes accusés d’irré- 
gularités de procédure sinon de 
« montage ». Ainsi les trois Irl an d ais 
sont-ils libérés sous contrôle judi- 
ciaire. Très vite. 

Restent les deux institutions en 
cause, militaire et politique. Pour ce 
qui est de la gendarmerie, un 
homme est visé, le capitaine Barril. 
C’est lui qui lance seul l'opération 
au nom d’une étonnante fraternité 
d’armes, puisqu’il fait foi an rensei- 
gnement transmis par des « spécia- 
listes irlandais de l'intervention an- 
titerroriste ». entraînés par le 
G.I.G.N. après le 10 mai 1981... Lé- 
gèreté, gloriole, malignité ?— On no- 
tera seulement que le capitaine Bar- 
ril est toujours inculpé dans une 
affaire de trafic d'armes et de muni- 
tion, dont les autres inculpés, prove- 
nant de milieux d’extrême droite, 
ont été jugés le 25 avrü. 

Quant au politique, 3 s’agit bien 
de la présidence de la République 
qui, dam un mélange de dédain ou 
de méfiance, d’ignorance et de naï- 
veté dans les questions policières, a 
fait le choix de laisser se développer 
en son sein un service policier auto- 
nome, appuyé sur une unité d’élite 
de la gendarmerie. Une concentra- 
tion des problèmes de sécurité à 


M. Alain Verieene, M. Miche] Le- 
monnier, toujours en fonctions & la 
brigade de recherches de la Compa- 
gnie de gendarmerie de Vincennes 
(Val-de-Marne) , a en effet confirmé 
tes accusations de Caudan, qui, la 
veille, avait dit au juge : • Avant de 
venir vous voir [lors de sa première 
auditif», en novembre 1982], j’ai 
discuté de cette affaire avec Lemem- 
nier, qui était très ennuyé. Nous 
étions coincés entre la jus tice et no- 
tre hiérarchie. D'ailleurs, j’étais 
persuadé que Lemonnier allait vous 
dire la vérité. » Le témoignage de 
celui-ci a donc contribué à accélérer 
la marche de la justice, dans la me- 
sure où M. Lemonnier ne peut être 
accusé de vouloir se venger de sa 
hiérarchie, n'étant en rien mêlé à 
l'affaire de droit commun pour la- 
quelle M. Caudan est inculpé, 
écroué et rayé des cadres de la gen- 
darmerie. 


la présidence, M. Jean-Louis 
Bianco, croit-on savoir, le communi- 
qué victorieux faisant état de • deux 
arrestations jugées importantes 
(...) dans les milieux du terrorisme 
international ». Le chef d’escadron 
Jean-Michel Beau, commandant la 
section de recherches de Paris- 
Minimes ensuite, qui, bien que non 
encore habilité officier de pdlice ju- 
diciaire (O.PJ.) auprès de la cour 
d’appel de Paris, signera l'ensemble 
des actes de procédure. Enfin, le 
major José Windels, chef de la bri- 
gade de recherches de Paris- 
Minimes, qui sera, sur place, 
]’O.P.J. le plus gradé et qui ne 
connaissait aucun des tenants et 
aboutissants de l'operation en cours. 


Le comité Inter-C.H.U. natio- 
nal f C.I.C.N. ) des étudiants en 
médecine a décidé, le 20 mai. 
de suspendre le mouvement 
de grève qui durait depuis 
trots mois. Les éructisnts esti- 
ment néanmoins tt insuffi- 
santes» les propositions du 
gouvernement concernant la 
modification de la réforme de 
leurs études. 

En échange, M. Pierre Mauroy 
s’est engagé A faire modifier 
de manière transitoire ta loi 
votée en décembre 1982 
réformant les études médi- 
cales. Les cours reprendront 
mardi 24 mai dans tous (es 
C.H.U. 


grève, n’a pas été la moins mouve- 
mentée. Initialement prévue à I*bû- 
pïtal de la Pitié, à Paris, la réunion 
du C.I.C.N. a, in extremis, été dé- 
placée à Rouen. * Une ultime ma- 
nœuvre. expliquaient certains étu- 
diants, des - durs • pour prolonger 
le mouvement. » De fait, tous les 
C.H.U. n'avaient pas été prévenus 
en temps utile. En début d'après- 
midi. alors que la réunion devenait 
houleuse, on attendait encore cer- 
tains délégués. Finalement, à 
1 5 h 30, les résultats étaient connus : 
on retenait le vote par étudiant (et 
non par C.H.U.), et 11 237 voix 
(sur environ 18 000) se pronon- 
çaient pour la suspension de la 
grève. 

En revanche, 9 218 étudiants 
contre 8 5)8 déclaraient ne pas être 
satisfaits des propositions gouverne- 
mentales. Les délégués du C.i.C.N. 
prenaient alors la route pour Paris, 
où les attendaient, rue de V are une. 
les médiateurs. Ils leur annonçaient 


connaissait aucun des tenants et La journée de vendredi, au cours prenaient alors la route pour Paris, 
aboutissants de l’opération en cours, de laquelle les étudiants en méde- où les attendaient, rue de V are une, 

, , , ci ne ont décidé de suspendre leur les médiateurs. Ils leur annonçaient 

L ancien gendarme Pierre Cau- 
dan a, par ailleurs, précisé, lors de _ g* m 

son audition de jeudi, que, durant la I -r-| fx T 7*0 ptll rP TlOlCOOnfû 

reunion de concertation des gen- U11U il CIG L LA JL C llCliijdctii LC 


leur décision ei leur expliquaient les 
principales raisons de leur insatis- 
faction (problèmes sur la définition 
des inierrégions. absence de garan- 
ties suffisantes sur le choix des fi- 
lières et sur l'autonomie pédagogi- 
que des unités d’enseignement et de 
recherche (U.E.R.) médicales). 

A 1 8 h 30, les médiateurs rencon- 
traient M. Pierre Mauroy. Au terme 
de cette rencontre, le premier minis- 
tre leur remettait une lettre, dans la- 
quelle il expliquait que le ministre 
de l’éducation nationale proposerait 
à l’Assemblée nationale les amende- 
ments nécessaires pour que les 
points définis dans le protocole d’ac- 
cord s'intégrent dans Ut loi d’orienta- 
tion de l'enseignement supérieur, 
qui commencera à être examinée le 
24 mai par les députés. 

Pour leur part, les étudiants an- 
nonçaient, au même moment, leur 
intention d’être présents dès le 
24 mai à l’Assemblée nationale. 


M. Verieene est tenace, et il est 
prévisible qu’il ne s’arrêtera pas là. 
Les deux officiels et le sous-officier 
supérieur impliqués dans l'affaire de 
Vincennes devront s'expliquer. Le 
capitaine Paul Barril en premier 
lieu, chef par intérim du G.I.G.N., 
qui décida seul de l’opération et n’en 
référa qu’en cours de route au chef 
d'escadron Christian Prouteau, ab- 
sent de Paris : c’est ce dernier qui 
obtiendra alors du « permanencier • 
de l’Elysée, le secrétaire général de 


dances poux définir le rôle que cha- 
cun - devait dire aioir tenu ». « le 
major Windels était présent, et il 
était bien embêté ». Le commandant 
et le major ont longuement été en- 
tendus, vendredi en fin d’après-midi, 
par M. Verieene. Pour leur part, les 
défenseurs des Irlandais vont formu- 
ler une nouvelle demande d'annula- 
tion de toute la procédure, la pre- 
mière ayant été rejetée en mars par 
la chambre d’accusation de Paris. 
De plus, ils réclament la création 
d’une commission d'enquête parle- 
mentaire. - E. P. 


Que restera-t-il dans quelques 
années du mouvement qui vient 
d’enflammer durant trois mois les 
amphithéâtres des facultés de méde- 
cine ? Beaucoup ne garderont en 
mémoire que l'image de jeunes 
blouses blanches virevoltant, des- 
cendant dans la rue, neutralisant des 
péages d’autoroute, occupant le 
ministère de la santé et perturbant 
tout ce qu'elles pouvaient perturber, 
du Festival de Cannes au voyage de 
M. Mitterrand dans le Nord-Pas- dé- 
calais. 

En ce sens, les comités d’action 


Les « pétroliers » et le goût amer de la justice 


(Suite de la première page. ) 

C’est égal ! Les P.-D.G. ont mal à 
l'Urne. Et cette façon encore qu’àle 
président, M. Pierre Carrias, de leur 
demander le montant de leurs re- 
venus actuels, sommes souvent co- 
quettes, comme si déjà on songeait 
aux amendes à infliger... Peut-être 
ont-ils trouvé, malgré tout, quelque 
réconfort dans les dépositions qu’ont 
faites, vendredi 20 mal les témoins 
dont ils espéraient beaucoup, 
MM. Pierre Guillaume t. André Gi- 
raud et Maurice Leblond. 

Des instructions 

C’est que le jeu judiciaire est ainsi 
fait II ne suffit point à on prévenu, 
fût-il de haut rang social de pro- 
duire des arguments pour sa dé- 
fense. . Il faut que ces arguments 
soient confirmés par des témoins. 
Eux donc se tuaient à dire, depuis le 
début, que les ententes qu'on leur re- 
proche, ces concertations malignes 
auxquelles Os se seraient livrés pour 
empêcher la libre concurrence, 
n’étaient pas autre chose que des 
pratiques imposées par la politique 
pétrolière du moment (1965-1971). 
En d’autres termes, que ces réparti- 
tions de marchés entre les compa- 
gnies, ces adjudications dans les 
marchés publics qui consistent à dé- 
signer à l'avance le bénéficiaire 
étaient les seuls moyens de satisfaire 
la volonté des pouvoirs publics de 
faire - monter en puissance » les 
compagnies françaises, puisque l’ad- 
ministration faisait savoir que ces 
dernières devaient occuper 55 
à 60 % du marché. 

M. Gmllaumat ne les a pas déçus. 
L’ancien minis tre des années a été, 

LESJ1P.T. RÉCLAME LE DÉPART 
DU DRECTEUR GÉNÉRAL 
DE LA POUCE 

Les membres du Syndicat natio- 
nal des policiers en tenue 
(S.N.P.T.), réunis en congrès à 
Nantes, ont adopté â Punanimité, 
vendredi 20 mai, nne motion deman- 
dant « le départ immédiat de cer- 
tains hauts fonctionnaires ». notam- 
ment du directeur général de la 
police nationale, M. Paul Coasserait, 
nous signale notre correspondant 
Jean-Claude Murgalé. 

Selon les congressistes, M. Cous- 
seran - qui est un proche de M. Jo- 
seph Franceschi et occupe le poste 
de directeur général depuis septem- 
bre 1982 - aurait « systématique- 
ment saboté les directives gouverne- 
mentales ». II s’opposerait • à 
toutes les idées progressistes au sein 
de la police nationale », en particu- 
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auront pleinement atteint tour but : sur concours unique aux filières de 
attirer l'attention des médias, popu- médecine spécialisée, de recherche 
lariser d'une certaine manière un et de santé publique. En revanche, 
conflit difficilement compréhensible ('objectif recherché, côté gouvarne- 
pourle grand pubùc. En revanche, a m8ntali de rarrët ^ grèue na été 
ne rester qu a son niveau superficiel, 

on perdrait ce que te mouvement T P "!LÏ Ç 1 "" °T 

recèle en substance : les premiers fic ff “«*!**“• (difficilement apph- 
symptômes d'une fractura naissante, C£) bles). de dispositions dénriagogi- 
d’une mutation collective. ques [pas d’examen terminal pour 

_ ...... valider te 3» cycle) et en s'appuyant 

Onconnait l'origine cto conflit: largement sur l’autonomie des U.E. R, 
une reforme des éludés médicales en —/V. . 
chantier depuis longtemps, une loi 

Wï Commissions de réflexion 

brusque réveil fin février, te texte Au-delà de ces premiers résultats, 
legislatif étant alore jugé sur certains ce mouvement aura permis à 
points totalement inacceptable par la {'ensemble des futurs praticiens de 
majorité des étudiants. C est sépa - prendre collectivement conscience 
rées par un texte de loi fort contrai- des insuffisances de leur formation et 
g nant que les deux parties durent des aléas de leur avenir profession- 
composer. Elles le firent non sans ^ œ senSf run des points les 
mal puisqu’il aura fallu près de trois p,^ significatifs des propositions 
mois au gouvernement pour désa- gouvernementales concerne 1a mise 
morcer un conflit qui, de bout en en place de commissions de réflexion 
bout, dans un climat social difficile quj porteront sur la réforme des deux 
(grève des internes et des chefs de premiers cycles des études médi- 
clinique des C.H.U. . puis grève cales, sur la revalorisation de ia 
d'autres catégories d'étudiants), est médecine générale et sur la place que 
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parvenu à conserver son identité et 
son autonomie. 

En définitive, les médiateurs 
auront eu plus de mal avec les étu- 
diants qu'avec les internes et les 


doivent occuper les médecins géné- 
ralistes dans cet enseignement. Le 
mouvement des étudiants pourrait 
ainsi, â terme, bouleverser une for- 
mation traditionnellement subie, 
exclusivement hospitalière, et sou- 


chefs de clinique. Il est vrai que le v ®ht sans grande recherche pédago- 
gouvemement était là gêné par la loi S'Quo. 


qu'il avait fait voter quelques mois 
auparavant et qu’en toute hypothèse 
il ne pouvait lâcher que fort peu de 
lest. Le slogan du début — tr abroga- 


li faudra pour cala que tes facultés 
de médecine acceptant — dans le 
cadre da leur autonomie — d’ouvrir 
leurs portes aux médecins généra- 
listes d’exercice libéral. En d’autres 


par les liens personnels de M- Joseph if^nte-neuf heures ». • Une nouvelle ° y*? 1 ê économiqu commandant-adjoint du corps ur- 

Franceschi, secrétaire <PEtai chargé ^SSamTSS te motion, passe ***** - qu, a perm,s bain de poUoe de Lorient, avait 

de la sécurité publique, et do ^f^atoirement par la mise en pIaee f monté de toutes pièces les agressions 

M. Mitterrand. L affaire des Irian- pi nrr d'hommes nouveaux, ouverts française de qualité et WP* . «racistes» dont il se prétendait la 
dais prouve qu'elle est p dialogue, à la concertation et considérée comme u . victime (le Monde des 11 et 

L’Elysée a pris te nsque de s expo- nouveaux en vigueur. » *™*. a la co ? preheHS, ?L* 21 °*i>- Selon 1e procureur de la 

ser. Il doit aujourd’hui prouver qu fl ^ re _ résemants du s.N.P.T., au collaboration des compagnies êtran- Répablique de Lorient, le caractère 

n’est pas en l’espèce prisonnier û une terme de congrès, ont déclaré 8* res *■ du policier se serait dégradé après 

confiance par trop aveugle. ou’üs avaient l’intention de réclamer Directeur des carburants de 1959 un grave accident survenu il y a 


si l'on peut dire, des deux côtés de la 
barricade. Directeur des carburants 
de 1944 à 1962, il a très bien connu 
cette politique pétrolière qui s'amor- 
çait. Plus tard président de l’Union 

générale des pétroles (U.G.P.), U a 
dû en appliquer les règles qu'3 avait 
eu d'abord à faire appliquer... Pour 
lui, il est évident que la loi du 
30 mars 1928 complétée par de 
nombreux décrets n’était assuré- 
ment pas une loi qui pouvait permet- 
tre les règles normal es de la libre 
concurrence. « A la présidence de 
l’U.C.P.. J’ai retrouvé ces mêmes 
préoccupations des pouvoirs pu- 
blics, encore plus vives et plus affi- 
nées. Je me suis aperçu alors que je 
recevais des Instructions qui m’obli- 
geaient. pour les respecter, à me 
concerter ai w les autres compa- 
gnies bénéficiaires de licences. Et ce 
sont ces instructions que j’ai trans- 
mises à M. Paul Moch, P.-D. C. de 
Elf. pour qu’il les exécute. » 
M. Guillaumat-a même lu certaines 
lettres qu’il recevait de la direction 
des carburants. C'était du genre : 
« Il ne serait pas opportun que voire 
eictivité se développe en concurrence 
avec telle ou telle. » 

D a aussi fait état des accords si- 
gnés le 21 octobre 1963 par lesquels 
la Compagnie française de raffinage 
s’interdisait, pour vingt-neuf distri- 
butaires titulaires d’importation, 
tout contrat de ravitaillement. 

I! a cité beaucoup d’autres docu- 
ments de ce genre, M. GuillaumaL 
Tous montrent que les pouvoirs pu- 
blics estimaient que les choses al- 
laient encore trop lentement et qu’il 
fallait agir auprès des compagnies 
qui ne jouaient pas le jeu. Donc une 
politique qui, assurément, * ignorait 
la réalité économique - mais une 
politique * qui a permis la mise en 
place d’une industrie pétrolière 
française de qualité et qui peut donc 
être considérée comme un succès, 
grâce à la compréhension et à la 


r/bn de la loi s — s est progressive- termes, il faudra que les médecin» 
ment transformé en une plate-forme hospitalo-universitaires acceptent de 
Dessin de PESSIN revendicative détaillée. L’ensemble partager leurs fonctions d’ensei- 

des propositions gouvernementales, gnants. chose qu’ils n’ont jusqu’à 
pratiquement la même chose en en- valables jusqu'en 1987, ne constitue présent pratiquement jamais faite. Le 
trant davantage dans les détails : pas un bulletin de victoire pour les mérite reviendrait alors aux étudiants 
• On exigeait beaucoup. Sans cela étudiants. d contribué à I entrée de la 

le groupe pétrolier d’Etat aurait été „ _ . médecine générale dans des amphi- 

sans avenir Mais pour que la vo- Ces derniers ne sont pas parvenus théâtres voues depuis des années a 

lonté gouvernementale aboutisse, il ® faire sauter les deux verrous de l'apprentissage d’une pratique exclu- 
fallait effectivement cette concerta- l'examen validant et classant de fin sivemem hospitalière. 
lion entre les compagnies, qui. de de second cycle et du mode d'accès JEAN- YVES NAU. 

toute évidence, ne pouvaient laisser 

les forces normales du marché _ . . . . , 

L agitation universitaire 

caus était confirmé : « L’administra- *• 3 ■ 

lion donnait bel et bien ses i nsi rue- _ . . 

lions, pour le reste c’était aux JUeS SYTlCllCCLtS CLlltOTlO)7ieS 
pétroliers de faire te nécessaire et. •/ ns 

. mettent leurs adhérents 
o'Jaud. en garde contre les risques 
^ideS?^ d Gi^iïï’E^i£ de « récupération » et de « violence ». 

qui fat à la tète de la direction des 

carburants de 1964 à 1969, a L'ouverture du débat à l’Assem- rir à l'université, et nous coi 
confirmé que la loi de 1 928 permet- blée nationale sur le projet de loi sur nons toute violence et toute al 
tait de demander aux pétroliers l'enseignement supérieur sera mar- à la légalité ». C’est - dans 
beaucoup de choses. D a pourtant quée par plusieurs manifestations, lence et la dignité » qu'elle a; 
ajouté : -sans aller jusqu'à l'arbi- Après la -coordination nationale ses adhérents A manifester 
traire». Mais lui aussi dira que -des étudiants-enseignants», où se re- - exprimer les inquiétudes s) 
rabais excessifs ne nous parais- trouvent des syndicats d'enseignants ques de la profession ». 
soient pas une chose très favorable, et d’étudiants proches de Popposi- 

Quant à ces » tables - entre campa- uon, d'une part, et le - Collectif na- lurndontc i Dn-s» 

gnies. c'était un mot très ordinaire uonal des états généraux élu- BMUCIIw a rai R» 

dans le monde pétrolier et cela diaots », soutenu par l'UNEF Pt Pfl nmvîflCP 

s'identifiait à cette concertation que indépendante et démocratique d'au- “ 

nous attendions des compagnies -. ^ ire port ( le Monde du 21 mai), des Quelques incidents ont eu 1 
Suspension, brouhaha. M. Gi- etudiants, élus « indépendants », ont vendredi 20 mai à Paris et ei 
raud. dans la salle des pas perdus, décidé à leur tour de manifester, vince. Plusieurs centaines < 
retrouve ces P.-D.G. qui furent na- Certains, et notamment des élus de dianls ont occupé le centre As; 
guère ses interlocuteurs. PropoS' ai- Puni versiié de Paris-I, appellent au l’université de Paris-Q en 
ma b les. poignées de main, et Pan- défilé qui partira du centre Tolbiac, d'après-midi pour obtenir le i 
cien ministre, imperméable sur où se réuniront les manifestants de des examens en septembre et i 
l’épaule, s’empresse vers le premier l’UNEF indépendante et démocrati- i« juin, comme Pavait déci 
avion pour Paris. que. Tandis que d’auires élus indé- conseil de l'université. Son 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. pendants d’universités parisiennes dent. M. Jacques Robert, a é 
- — n X 4 :«k*i annoncent an rassemblement à tenu par des étudiants pendant 

MteZiïiïëLÛ département 14he “ rea "=“ trcJ “ sü « L dWhc Ure . Après sc dépan. 

ml de ^ boSc du iSSbiETw D* son côté la Fédération nauo- ques dizaines d entre eux ont ; 
commandant-adjoint du corps ur- . des syndicats autonomes de nué a occuper les locaux.qui 

bain de police de Lorient, avait 1 enseignement supérieur et de la re- évacués sans aucun incident si 
montéde toutes piècesles agressions cherche, qui fait partie de la - coor- tervem.on de la police. 

« racistes » dont il se prétendait la ûination etudiants-enseignants-, A Lyon, des affrontements o: 
victime (le Monde des 1 1 et mel en * ar ? e Ies universitaires posé les forces de police à um 
21 mai). Selon le procureur de là contre les risque» de « récupéra- taine d'étudiants en médecin 


à faire sauter les deux verrous de 
l’examen validant et classant de fin 
de second cycle et du mode d'accès 


Les syndicats autonomes 
mettent leurs adhérents 
en garde contre les risques 
de « récupération » et de « violence ». 


EDWY PLENEL. Parbitrage du premier ministre. 


à 1964, M. Maurice Leblond a dit deux ans. lors d’une séance de tir. 


L'ouverture du débat à l’Assem- 
blée nationale sur le projet de loi sur 
l'enseignement supérieur sera mar- 
quée par plusieurs manifestations. 
Après la - coordination nationale 
étudiants-enseignants », oû se re- 
trouvent des syndicats d'enseignants 
et d'étudiants proches de l’opposi- 
tion, d'une part, et le « Collectif na- 
tional des états généraux étu- 
diants-, soutenu par l'UNEF 
indépendante et démocratique d'au- 
tre pan ( le Monde du 21 mai), des 
émdianis. élus « indépendants », ont 
décidé à leur tour de manifester. 
Certains, et notamment des élus de 
Puni versiié de Paris-1, appellent au 
défilé qui partira du centre Tolbiac, 
où se réuniront les manifestants de 
l’UNEF indépendante et démocrati- 
que. Tandis que d’autres élus indé- 
pendants d'universités parisiennes 
annoncent an rassemblement à 
14 heure au centre Jussieu. 

De son côté, la Fédération natio- 
nale des syndicats autonomes de 
l’enseignement supérieur et de la re- 
cherche, qui fait partie de la « coor- 
dination étudiants-enseignants-, 
met en garde les universitaires 
contre les risques de « récupéra- 
tion » de leur action. - Nous esti- 
mons. précise la Fédération, que no- 
tre devoir est de dénoncer les 
dangers que le projet de loi fait cou- 


rir à l'université, et nous condam- 
nons toute violence et toute atteinte 
à la légalité ». C’est ■ dans le si- 
lence et la dignité » qu'elle appelle 
ses adhérents A manifester pour 
- exprimer les inquiétudes spécifi- 
ques de la profession ». 

Incidents à Paris 
et en province 

Quelques incidents ont eu lieu le 
vendredi 20 mai à Paris et en pro- 
vince. Plusieurs centaines d'étu- 
diants ont occupé le centre Assas de 
('université de Paris-U en début 
d'après-midi pour obtenir le report 
des examens en septembre et non le 
1 er juin, comme Pavait décidé le 
conseil de l'université. Son prési- 
dent. M. Jacques Robert, a été re- 
tenu par des étudiants pendant plus 
d'une heure. Après son départ, quel- 
ques dizaines d'entre eux ont conti- 
nué â occuper les locaux.qu‘ils ont 
évacués sans aucun incident sur in- 
tervention de la police. 

A Lyon, des affrontements ont op- 
posé les forces de police à une cen- 
taine d'étudiants en médecine, en 
pharmacie et en droit A l'issue d’une 
manifestation, fl y a eu une dizaine 
d'interpellations. Des incidents sem- 
blables se sont produits à Marseille. 
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Sports 


LA GRANDE QUINZAINE DU TENNIS 


Petite balle et gros contrats 


L’autre enjeu 
des Internationaux 
de Rotand-Garros : 
les millions de dollars 
de contrats 

que négocient les managers. 
La concurrence est sévère 
entre les groupes 
de Mark McCormack (LM. G.) 
et de Donald Dell (PROSERV) 
qui gèrent les fortunes 
des têtes de série. 


Près de 10 millions de francs - 
9 782 337 francs exactement - sont 
en jeu sur les courts de Roland- 
Garros. cinq fois plus qu’en 1978. 
Pendant que les stars du tennis mon- 
dial se partageront cette énorme ga- 
lette à coups de « lift » . de •« slice » 
et de « smash ». un autre grand 
combat aura lieu à coups de contrats 
dans la coulisse : celui des mana- 
gers. 


Têtes de série 

Les têtes de série du tableau 
masculin sont présentées dans 
l'ordre où elles devraient se ren- 
contrer en huitièmes de finale : 

JIMMY CONNORS IE.-U.). - 
Trente ans. gaucher. En 1982, 
quart de finaliste contre Hi- 
gueras. N° 1 à l'A-T.P. Force : le 
rythme. Faiblesse : le service. 

TOMAS SMID (Tch.h - 
Vingt-sept ans. droitier. En 
1982, seizième de finaliste 
contre Mc Namara. N° 22 à 
rÆT.P. Force : la variété. Fai- 
blesse : le jeu de jambes. 

WOJTEK FIBAK (PoL). - 
Trente ans. droitier. En 1982. 
huitième de finaliste contre 
Noah. N° 20 à CA.T.P. Force : le 
toucher de balle. Faiblesse : l'ir- 
régularité. 

JOSE-LUIS CLERC (Arg.î. - 
Vingt-quatre ans, droitier. En 
1982, demi-finaliste contre Wt- 
lander. N° 8 à l'A-T.P. Force : le 
coup droit. Faiblesse : la 
concentration. 

IVAN LENDL (Tch.). - Vingt- 
trois ans. droitier. En 1982, hui- 
tième de finaliste contre Mats 
Wîlander. N°3 à |'A.T.P. Force : 
le service et le coup droit. Fai- 
blesse : la volée. 

BRIAN GOTTFRIED (E.- 
U.ï. — Trente et un ans. droitier. 
En 1982. trente-deuxième de fi- 
naliste contre Luna. N 0 18 à 
l'A.T.P. Force : régularité. Fai- 
blesse : la volée. 

VITAS GÉRULAITIS (E.- 
U.). — Vingt-huit ans. droitier. 
En 1982, quart de finaliste 
contre Wîlander. N° 10 à 
l’A.T.P. Force : la volée. Fai- 
blesse : le service. 

YANNICK NOAH (Fra.). - 
Vingt-trois ans, droitier. En 
1982, quart de finaliste contre 
Vilas. N° 7 à l'ÆT.P. Force : le 
service. Faiblesse : te retour de 
service. 

JOSE HIGUERAS (Esç.l - 
Trente ans, droitier. En 1982, 
demi-finaliste contre Vilas. N° 9 
à l'A-T.P. Force : la régularité. 
Fa&fesse : (a monotonie. 

ANDRES GOMEZ (Equ.J. - 
Vingt-trois ans, droitier. En 
1982, seizième de finaliste 
contre Mc Namara. N 1 * 23 à 
l’ÆT.P. Force : le coup droit. 
Faiblesse : le revers. 

JIMMY ARIAS (E.-U.). - Dix- 
neuf ans, droitier. En 1982, sei- 
zième de finaliste contre Hoo- 
per. N° 16 è l'A-T.P. Force : te 
coup droit. Faiblesse : le revers. 

GUILLERMO VILAS {ArgJ. - 
Trente ans, gaucher. En 1982, 
finaliste contre Wîlander. N° 4 à 
l'ÆT.P. Force : le lift. Faiblesse : 
la volée. 

MATS WILANDER <Suè.). - 
Dix-huit ans, droitier. En 1982, 
vainqueur de Vilas. N° 5 à 
l'ÆT.P. Force : la régularité. Fai- 
blesse : la volée. 

HENRIK SUNDSTROM 
(Sud.). - Dix-neuf ans. droitier. 
En 1982, éliminé au premier 
tour des qualifications par Ber»- 
goechea. N® 21 à l'A.T.P. 
Fbrce : la variété. Faiblesse : te 
manque de puissance. 

ELIOT TELTSCHER (E.-U.). - 
Vingt-quatre ans, droitier. En 
1982, huitième de finaliste 
contre Higueras. N° 13 à 
l’ÆT.P. Force : la volonté. Fai- 
blesse : la volée. 

JOHN MC ENROE (E.-U.). - 

Vingt-quatre ans, gaucher. En 

1982, forfait. N* 2 à l'ÆT.P. 
Force : te volée. Faiblesse : peu 
habitué à la terre battue. 


« Jimmy Connors. le vainqueur 
de Wimbledon et de t’U.S. Open. a 
donné son accord pour que PRO- 
SERV. la société de services spécia- 
lisée dans le marketing sportif ba- 
sée à Washington, le représente 
exclusivement pour son marketing 
et son merchandising au niveau 
mondial. » Ce communiqué, diffusé 
début avril, indiquait que sur le 
champ de bataille des managers la 
firme de Donald Dell venait de rem- 
porter une victoire sur l'Internatio- 
nal Management Group de son 
grand rival Mark Mc Cormack. 
Après un an chez I.M.G.. Connors, 
dont les intérêts sont regroupés dans 
la société Tennis Management Inc. 
gérée par sa mère Gloria, a demandé 
à PROSERV de s'occuper de ses 
contrats. l.M. G. -PROSERV, 
PROSERV-I.M.G. une drôle de 
guerre. 

Marie Mc Cormack et Donald 
Dell sont tous les deux des avocats 
diplômés de Yale, mais alors que la 
passion du premier est le golf, le se- 
cond est un ancien membre de 
l'équipe de Coupe Davis des Etats- 
Unis. C’est en prenant en main les 
affaires des golfeurs vedettes Arnold 
Palmer puis Jack Nicklaus et Garry 
Player que l'avocat de Clevcland a 
jeté les bases de l'I.M.G. C'est 
comme capitaine d’Arthur Ashe et 
de Stan Smith, qui allaient gagner 
Wimbledon et Forest Hills, que 
l'avocat de Washington allait fonder 
PROSERV. Le tennis est une petite 
partie des activités dT.M.G. mais 
est l'essentiel des préoccupations de 
PROSERV. 

Longtemps, l'atout maître de 
Mc Cormack a été le Suédois Bjüm 
Borg qu'il avaiL pris sous contrat à 
quinze ans alors qu'il venait de ga- 
gner l’Orange BowL cet officieux 
championnat du monde junior. 
Avant que le quintuple champion de 
Wimbledon ne décide de prendre sa 
retraite, deux agents d'I.M.G. 
étaient chargés de gérer les contrats 
avec une cinquantaine de firmes qui 
assuraient au Suédois des rentrées 
annuelles de l'ordre de 3,5 millions 
de dollars. Mais Wîlander, qui a si- 
gné des millions de dollars de 
contrats après sa victoire à Rolland- 
Garros en 1982, a pris le relais de 
Borg. Dans les dix meilleurs joueurs 
mondiaux. l'I.M.G. représente éga- 
lement l'Américain Vitas Gerulaitis 
et l'Australien Peter Mc Namara. 

• Je suis plus intéressé par la 
personnalité d'un champion que 
par ses performances proprement 
dites (...). Je suis un manager de 
carrière et de vie. un inventeur de 
concept et d’idées » a l'habitude 
de dire Mc Cormack. Toutes les 


idées ne sont pas bonnes. Thierry 
Tulasne et Guy Forget, tes deux 
champions du monde juniors fran- 
çais qui sont sous contrat avec 
I.M.G., en ont fait l'expérience 
quand Us ont commencé à perdre. 

« Nous avons une politique dif- 
férente. Beaucoup d'argent, trop 
vite, peut empêcher un jeune de 
devenir un champion. Nous préfé- 
rons simplement accélérer le pro- 
cessus qui permet des rentrées fi- 
nancières. Mais s’attacher trop 
tôt au résultat financier . c’est 
mettre la charrue devant les 
bœufs - estime Philippe Pimpa- 
neau, représentant de PROSERV 
pour l’Europe. « C'est moi qui ait 
rempli les formalités notariales 
lorsque Yannick Noah a décidé 
d’acheter une maison dans la ré- 
gion parisienne expli que-t-iL Au- 
trement. c’est Pierre Darmon, 
l 'ancien numéro un français, qui 
s'occupe personnellement des af- 
faires de Noah avec l’aide d’une 
secrétaire et d'un comptable. » 
Avec Connors, Lendl et Gene 
Mayer, Noab fait partie des qua- 
tre meilleurs joueurs mondiaux 
sur dix qui ont confié leurs inté- 
rêts à Dell, comme la jeune cham- 
pionne américaine Tracy Austîn. 
Etre plus prêts des joueurs, tel est 
le mot d'ordre de PROSERV qui 
a fait gagner à Stan Smith 
400 000 mille dollars en 198) 
grâce à un contrat de chaussures 
avec Adidas. 

La société est aussi directement 
impliquée dans l’organisation des 
compétitions : elle gère le circuit 
du Grand Prix pour Volvo et orga- 
nise le tournoi des Maîtres à New- 
York ainsi que les tournois de 
Nice. Madrid. Anvers, Washing- 
ton et Dusseldorf. C'est elle aussi 
qui a négocié les droits, pour les 
États-Unis.des retransmissions de 
Roland-Garros et de Wimbledon. 

Les artisans 

Curieusement, les affaires de 
Dell n'ont pas été affectées par le 
- divorce » en début d’année avec 
trois associés de son groupe. Dean 
Smith, Lee Fentress et Frank 
GraighilL qui ont fondé leur pro- 
pre agence, Advantage Internatio- 
na) Inc., en amenant dans leurs 
bagages les contrats de cinquante 
joueurs dont Jimmy Arias, Mark 
Edmonson. José Higueras, Johan 
Kriek, Brian Gotzfried, Thomas 
Smid, Bill Scanlon et Hanna 
Mandlikova. - Le groupe qui 


avait été fondé en 1975 par des 
avocats, donc des individualistes, 
avait besoin de se donner une 
structure plus solide pour être 
plus efficace. La scission a 
permis de mieux redéfinir les 
rôles et les responsabilités de 
chacun dans la structure », pré- 
cise Philippe Pimpaneau. En Eu- 
rope, PROSERV réalise environ 
6 millions de francs de marge 
brute, ce qui représente quelque 
36 millions de francs de contrats. 

En fait, dans un contexte de ré- 
cession économique générale. le 
tennis reste un Rot de prospérité. 
« La marché garde un taux de 
croissance doux. Le tennis reste 
un axe efficace pour les stratégies 
commerciales agressives, dans un 
marché du loisir en constant élar- 
gissement », note le responsable 
de PROSERV-Europe. Bref, si les 
annonceurs font plus attention à 
leurs dépenses. Os n'ont pas fait 
de coupes claires dans leur bud- 
get. Cela permet à des artisans du 
management sportif de se faire 
une place au sôleiL Le Roumain 
Ion Tirias ou le Polonais Wojtek 
Fîbak se sont notamment engagés 
dans cette voie où les avait pré- 
cédés l'Américain Bill Riodan qui 
fut naguère le Pygmalion ae 
Connors. 

Personnalité très dynamique, 
l'ancien joueur de Coupe Davis 
roumain fut d'abord l'entraîneur 
de l'Argentin Vilas. Puis, non 
content de diriger le jeu de son 
protégé. Il se mil petit à petit à 
s’occuper de ses contrats. L'opéra- 
tion se révéla rentable et Tïriac 
commença de conseiller d'autres 
joueurs comme sa compatriote 
Virginia Ruzici, ('Italien Gianni 
Occlepo ou le jeune Français 
Henri Leconte. Fîbak n'a pas en- 
core terminé sa carrière de joueur 
mais l’amitié qui le lie au Tché- 
coslovaque Lendl lui a permis 
d'entamer en douceur une recon- 
version dans les affaires. 11 lui sert 
notamment d'intermédiaire dans 
ses relations avec PROSERV et le 
conseille dans ses investissements 
immobiliers. 

Aucun joueur n'a toutefois la 
chance de John McEnroé. C'est 
son père, avocat d'affaires à Wall 
Street, qui gère ses intérêts. Fort 
bien, assurément, puisque le triple 
vainqueur de Flusning Meadow a 
renouvelé avec les raquettes Dun- 
lop un contrat lui assurant 
500 000 dollars pour cinq ans. 

ALAN G81AUDO. 


UN PROGRAMME MENACÉ PAR LA PLUIE 


« On jouera è guichets fermés au moins sept jours sur 
quatorze », prévoit le directeur adjoint du tournoi. En dé- 
pit du retard dans le début de la location, provoqué par 
des discussions avec 1a direction des prix, te billetterie de 
Roland-Garros a très bien fonctionné. C’est un pro- 
gramme très chargé qui est proposé cette année au pu- 
blic en raison de l’augmentation du nombre des joueuses 
dans le tableau féminin (128 contre 96 en 1982). Les 
parties commenceront dès 9 h 30 tes quatre premiers 
jours. 

Principale menace sur le bon déroutement du tournoi : 
la pluie. Les spectateurs qui ont loué pour uns journée 
alors que tes marchas sont annmAés en raison des in- 


tempéries n'auront leur bfltet ni remboursé, ni valide pour 
un autre jour, t Si on remboursa, on fait fûUite. et, si on 
vende pour ixi autre jour, on escroque les gens auxquels 
on a loué pour cette journée ». axpfique-t-on. C'est 1a rè- 
gle du jeu : ou bien on loue, et on est sûr d'avoir une 
plaoe, éventuellement sous te pluie, ou bien on ne loue 
pas. et l'on n’est sûr d’avoir une plaça, surtout au soiefi. 

Les organ isa teurs dispo se nt pour paffier les méfaits 
des intempéries de bâches qui permettent de recommen- 
cer les parties dès que l’averse est terminée. Ils sont 
également assurés contra te perte de recette aux gui- 
chets qu'occasionne te mauvais tempe. 


PROGRAMME 



Dates 

Court entrai 

Court d» 1 

Rctnummgpoas sarTFl 

O 

LUNDI 23 MAI - 

3 SL (1/64*) 

2 SD. (1/64*) 

3 Sa (1/640 

2 Sa (1/641 

11 b-12h;I4te-18h2ft. 

Ji 

(PWscte) 

Rfaonf à23k 

il 

m 

MARDI 24 MAI 

3 Sa (1/64^ 

3 sa (J/641 

2 sa (1/641 

IJ b-12 b; 14 h 25-18 h 28 

Rfanrii23hlC 


2 SD. (1/64*1 

MERCREDI 25 MAI 

3 Sa (1/32*) 

3 sa a/321 

11 b-12 h; 14 b 55-18 h. 



2 SD. (1/32*) 

2 sa (1/32*1 

-I 

JEUDI 26 MAI 

3 SR (1/32*) 

2 sa (1/16*) 

3 sa (1/321 

2 sa ( 1 / 16 *) 

U h- 12 h; 14 b- 18 h 20. 

Résiné *23 h 15. 




VENDREDI 27 MAI 

3 sa (1/16*) 
2SDl (1/16*) 

3 sa (1/16*) 

2 sa ( 1/161 

11 b-12 k; 14 h 25-18 h 28L 
Résari*22h4S. 




SAMEDI 28 MAI 

3 sa (1/16*) 
i su. (i/o*) 

3 sa d/161 
i sa (i/«i 

14h-17h. 



s 

•O 

U 

DIMANCHE 29 MAI 

2 sa ( 1 /»*) 

2 SD. Cl/81 
lDad/8*) 

2 sa ( 1 /si 

2 sa (i/p) 
i oa (i/8i 

14 h 15-18 k. 

Ré9uêà23fe25. 


i 

•§ 

LUNDI 30 MAI 

2SH.(1/81 
i sa (i/4) 

IDH.fl/4) 

2 sa ( 1/81 
i sa (i/4) 

iDaa/4) 

11 b-12 h ; 14 b-I8 h 2 Ql 

R£saoaé*23k JB. 


a 

43 

s 

MARDI 31 MAI 

2 sa (1/4) 
i sa (i/4) 
ioa(i/4) 

i sa (i/4) 
lDfi.(l/4) 
3SJG.(1/161 

Ub-12h;14b-18b2Q. 

Rteaaé*Z3hie. 




Mrcrcrm i-jiits 

2 SEL (1/4) 

2 DD. (1/4) 

Ilb-I2b;15b-I8h. 



2 DD. (1/4) 

4 DM. (1/4) 

Rérenê*Z2hS8. 


JEUDI 2 JUIN 

2Sa(l/2) 

2 DH. (1/Z) 

Z DM. (1/2) 

2 SIC. (1/81 

2 SJF. d/81 

14b-18b. 

Réané*23hlft. 

■a 


i 

VFNTmimi 3J1TIN 

29L(1/2) 

1 DD. (l/Z) 

2 SJG. (1/4) 

2 SJF. (1/4) 

I4b-I8h. 


1 DR (1/2) 

Rts— f à 23 h 10. 

? 

B 

S 

■Q 

fUMmiiJiim 

r I Sa (Folie) 

1 DH, (Faste) 

1 DM. (Finie) 

Z SJG. (1/2) 

2 SJF. (1/2) 

1 DJC. (1/2) 

14b-15k3tL 

16h38-léh55L 


9 

i 

DIMANCHE 5 JUIN 

1 SH. (Finale) 

J SJG, (Fteste) 

1 SJF. (Finie) 

15 b- 18 b. 

Résné * 22 b 55. 



1 WXOTask) 

1 DJF. (Fraate) 

I DJC. (Finale) 


(SH î stevle bous ; SD : sfcnpte «famé ; DH : deafale faunes ; DD : dwble dues ; DM : Mb mixte ; SIG : 
garçons ; SJF: simple j^or Bks | DJC : tarife jnrior garçons ; DIP : double junior Bks.] 


Les nouveaux 

Les maçons auront h peine 
posé tans tnseHea que las portes 
du stade Roland-Garros s' ouvri- 
ront, lundi 23 mai, pour les Inter- 
nationaux de France. Constant 
en 1928 dans le style Art déco 
pour permettre aux « mousque- 
taires » — Lacoste. Cochet. Bo- 
rotra, Brugnon - de d éfen d re le 
challenge-round de la Coupe 
Davis, le stade n'avait pratique- 
ment pas subi de morêfication 
jusqu'en 1979, année où fut 
construit un c central bis » ovale 
et où furent réaménagées tes fa- 
meuses c populaires »de te tri- 
bune D. 

C'est te dernière tranche de 
ces travaux comprenant cTirrextr- 
tants r éaménagements « souter- 
rains » qui vient de s'achever. 
Les investissements, d'un mon- 
tant de 17 minions de francs, ont 
permis en 1982 l'aménagement 
du centre «te presse, te construc- 
tion de la salle de repos dès 
joueurs, l'aménagement d'un 
parking pour las véhicules techni- 
ques, l’extension du vestiaire -du 
« central » et, en 1983, la 
construction d'un mur antHbnst 
le long de revenue de la Porte- 
d'Auteuü pour isoler les co ur ts 2. 
3 et 4 dotés d'mSteHations nou- 
velles (gracSns, plan de circula- 
tion. tableaux d' affichage, bu- 
reau du juge arbitre, bar ' de 
presse...), te réorganisation ries 
in fir meries et le réaménagement 
du bureau d'accueil des joueurs, 
du service de biHetteria et de 
stockage du matérieL 

s La phâe a provoqué quelque 
retard dans l’installation des 
courts, mais tout devrait être ter- 
miné pour le début du tournoi », 
assors M. Patrice Ctare, l'adjoint 
de M. Christian Duxin, le direc- 
teur du stade. Ces investisse- 
ments, qui sont largement auto- 
financés par là -Fédération 
française de tennis, devraient 
per me t tre i l'énorme machine 
des I nternationaux de. mieux 
fonctionner. Alors que le nombre 


N 


de spectateurs état de l’ordre de 
70000, a y. a dix ans. quelque 
240000 personnes sont atten- 
dues pendant la qtâtizane de là 
porte <T AuteuS. 

Las Internationaux représen- 
tent près de 800 parties, requiè- 
rent remploi de 150 r aruass e wà 
de baltes, 250 arbitres, 20 em- 
ployés à r entretien des carra » 
10 aàa â nan t a du juge arbitre, 
35 marqueurs de scores. Mais 3s 
nécessitent aussi te viggance de 
230 comrStaurs. 50 employés 
au nettoyage. 40 hôtesses, - 
30 ouvreuses, 150 em p loyée s 
de restauration, 12 gardiens de 
nuit... Et -pendant que tes jweure 
useront environ 30000 bâtes, te 
public consommera 

30 000 repas, 100 000 sandvn- 
ches, 200000 boissons dans les 
6 restaurants et les il bers du 
stade. Au total. 56 bennes- 
poubelles seront nécessaires, 
'pour enlever les 450 mè tr e» - 
cubes- de détritus laissés- per te 
tète du tennis ! • 

Le chiffre d’affaires des Inter- 
nationaux devrait être cette an- 
née de 40 mOHons de francs pour 
ses dépense* dé 35 miHions de 
francs. Les bénéfices seront en 
grande partie co nsa crés à ache- 
ver la rénovation do stade et è 
son extension, s II y e de nom- 
breux détaBs à régler et on n’a 
pas encore touché i ht tribune 8 
du central », note M. Patrice 
Clerc, e En outre, le tournoi est i- 
rétroit avec ses- 7 1 courts. Cela . 
tkrvta la capacité d’accueff des 
spectateurs et ta marge de sécu- 
rité dans T organisation du tour- ■ 
noi, où Ton compte maintenant 
deux tableaux complets de. 
128 joueurs pour les hommes et 
les dames. » Après avoir absorbé 
le terrain d’un ancien institut de 
rechmche où ont éxé construits, 
en 1979. trois courts couverts, 
la F.F.T. lorgne maintenant par- 
dessus les fusains de là rire 
Süauna; I nnglen sur -les terrains ' 
du stade da rugby voisin.- - - 



Bouievri cTAutauH 


• Bios 

• Restaurant 

• Arrêts navette 

• Postes 

• Librairies 

• Guichets 

• Infirmeries 

• TBépbones. 

• Tôleries 


• Location 




• Tableaux de résultats 

• Progra mmes . 

• Bureaux TFT 

• Objets perdra 

• 'Taris. ' 

• Radios-taxis .' 

• Informations, Teeshirt, Affiches, 
oc, 


Des téléspectateurs choyés 




800 OOO frarK» pour plus de 
ci nquante-h uit heures' de tfirect I 
L'indemnité versée par TF T pour 
les droits de ratransnateskxT en 
exctusivitB du Tournoi de Roland- 
Garros est dérisoire si on la 
compare aux droits acquittés 
pour une re ncontre de Coqpe 
d'Europe de footbaU 
(500 000 francs pour Paria- 
Saint Germain-Waterschei). 
s Nous n’en faisons pas une. 
question d’argent ;• explique 
M.. Christian Durât, le cfirecteur 
du tournes. A part i r du moment 
où nous sommes obligés de 
fermer au ptdtüc les portes du 
stade, devant l’àfflùx des 
demandas da blilet, nous 
estimons que nous n’avons pas 
la droit de priver las caochdats 

spectateurs malheureux ou lait 

téléspectateurs de province 
<f une telle retra n sm i ssion..» ... 

s Roland-Garros, poursuit-a, 
contribue d’autre part i la 
promotion de le pratique du. 
tennis qui est l’objectif prioritaha . 
de la Fédération. Enfin, la 
modestie de J’indempité que 
nous réclamons nous permet 
d’être plus exigeante sur Tûnpor- 
tanoe des moyens me braques 
nos en œuvré pour une couver- 
ture de qualité dé f événement. » 
Ainsi, pour la première fois cette 


année; les téléspect a teurs pour- 
ront suivre 'non seulement.. las 
marches du. -court central et du 
central bis, mais aussi ceux 
programmés, en première 
semaine, sur le nouveau court 
n°2. - " 

Une cinquantaine de chaînes 
de télévision seront présentes è 
Rotend-Ganos, mais la Fédéra- 
tion ne touchera pourtant que 
-250 000 -francs de . l'Eurovision 
(pour une vingtaine de pays). 
Pour les chaînes .non euro- - 
péonnes» tes droits de retrans-' 
mtesioh, -négociés par Proserv,.' 
varient généralement de- 2 000*à 
15 000 dollars (.15 Q00 à- 
11.0000. Fl. A signaler, deux 
grandes «premières» cette 
.année : la . finale, du simple., 
messieurs sera télévisée èn 
direct aii Japon et aux. ëtata-: 
Uni*. La chaîne' américaine . 
N.B.C. a versé 475 000 dollars 
(3 415 000 F) de- droits d*exelu- . 
sMté. En contrepartie, elle a 
obtenu que le début de 1a final* 
soit repoussé de. 14 heures è 
15 heures: pour per m e t t ra aux 
amateure améneairm de tennia de 
se laver un peu jilus tard 
(S heures du irâtfc cât» ouest, et - 
9 heures côte est). 

g. a. 
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Culture 


« LE MAI 
DE BORDEAUX » 


Deux expositions marquent ce Mai de Bordeaux 1983 
du sceau de l'originalité : le Musée des beaux-arts 
propose Y œuvre d’Oskar Kokoschka. un voyage à travers l'expressionnisme dur 
d’un martre de la tradition allemande. Le Centre d'art plastique contemporain 
(C.A.P.C.) a livré la totalité de ses murs de pierre nue 
à V Américain Sot Lewitt. Il en a fait le support d'une architecture, 

incorporant /'espace dans son jeu 
de peinture-sculpture, minimale et monumentale. 


OSKAR KOKOSCHKA AUX BEAUX-ARTS SOL LEWITT 


Le pinceau ivre 


En France, l’œuvre peim d’Os- 
kar Kokoschka, qu’expose pour la 
première fois le Musée des beaux- 
arts de Bordeaux, a été peu vu et 
peu compris. Ce peintre doublé 
d’un pamphlétaire de tempéra- 
ment est une figure-type de la tra- 
dition expressionniste métaphysi- 
cienne allemande. II se situait 
lui-même aux antipodes de l’Im- 
pressionnisme & la française, sen- 
sualiste et décoratif. Il voulait 
faire de la peinture un discours vi- 
sible, un instrument de communi- 
cation : il décrira à ses débuts 
viennois, autour de la Rings trasse 
bourgeoise, son angoisse existen- 
tielle d’individu un peu . nihiliste. 
Il dénoncera, pendant la tour- 
mente nazie, l’horreur du totalita- 
risme. 

Sa peinture agitée, déran- 
geante - elle passait naguère 
. pour un exemple de mauvais 
goût, - a représenté P« art dégé- 
néré».. Elle fut donc en bonne 
place lors de l'autodafé nazi de 
Munich. Après l’épisode ludique 
de l’Art nouveau viennois, aux 
côtés de Klimt et de l'architecte 
Josef Hoffmann — ses deux pre- 
miers maîtres du Jugenstil — Ko- 
koschka, en bon contemporain de 
Freud, voit soudain dans son art 
un moyen empirique d’aller au- 
delà des apparences, de peser les 
âmes. S’il peint des portraits, Q 
capte derrière le costume civilisé 
la nature authentique de ses mo- 
dèles, leur caractère animal ou 
spirituel S’il montre les villes, il 
saisit sinon leur charme — il 
n'avait pas le sens du pittores- 
que, — du moins leur mystère. 
Dans tous les cas, il en dix plus 
long sur lui-méme que sur la réa- 
lité qu’il livre. 

Né en 1886, au bord du Da- 
nube, dans une famille marquée 
par les idées humanistes, Oskar 
Kokoschka atteint sa plus grande 
force avant la première guerre 
mondiale, de 1908 à 1914. Sou- 
tenu par Adolf Loos. l'architecte 
ennemi du décor mensonger, 3 
avait alors soulevé l'indignation 
de la critique viennoise en arra- 
chant ce mot à l’archiduc 
François-Ferdinand : « Il mérite 
qu'on lui brise les os... » Mais ses 
portraits trouvaient un écho favo- 
rable dans le Berlin expression- 


niste du Blaue Reiter: Nolde, 
Kirchner, Pechstein, Kandinsky, 
appréciaient son sens métaphysi- 
que des images. 

De la période « dure • des dé- 
buts à celle relativement moins 
chargée des aimées 50, on le voit 
fouillant, sans relâche, les visages 
avec de violentes couleurs claires, 
comme s’il guettait l’instant parti- 
culier où. l’Être se dévoile tout en- 
tier. Son tempérament le portait à 
la dramatisation et au pathéti- 
que : vibrer, agir, exprimer sa 
force en la contenant et en la lais- 
sant aller, tel était Kokoschka, qui 
trouvait trop mièvre un tableau 
dont le pinceau n’était pas grisé 
de couleurs et n’avait pas subi de 
« distorsions subjectives ». 

Pour être « bon », 3 lui fallait 
une cause, une raison de peindre. 
Sa liaison tumultueuse avec Alma 
Mahler en était une. Lorsque la 
belle veuve du compositeur le 
quitta pour épouser W. Gropius, 
Kokoschka se Ht fabriquer une ré- 
plique grandeur nature de l'objet 
de son amour et en brossa inlassa- 
blement le portrait halluciné 
jusqu’au jour où 3 célébra la mort 
du fétiche par une fête donnée à 
ses amis, et pour finir, par un 
meurtre symbolique Han* le jar- 
din. 

La chambre (f hôtel 

Cassirer, le marchand des pein- 
tres d’avant-garde, l'encouragera 
à voyager à travers l'Europe, es- 
pérant le voir se renouveler en 
trouvant des sujets plus aimables 
que ceux de Berlin. En vagabond. 
.3 circula de ville en ville. Ainsi, à 
Bordeaux, remarqua-t-il la colon- 
nade néo-classique du grand théâ- 
tre et l'église Notre-Dame. L’hô- 
tel d’où 3 a peint cet unique 
exemple d’architecture baroque 
de Bordeaux a disparu et l'église 
elle-même, à la façade très colo- 
rée sur la toQe, est aujourd’hui 
toute blanche après son ravale- 
ment. Ces deux tableaux qui fai- 
saient partie de la collection du 
Musée national de Berlin avant 
d’être dispersés lois de la vente 
nazie de Lucerne. Si le Musée des 
beaux-arts de Bordeaux - achète 
V Eglise Notre-Dame, comme 3 en 


B6C BIARRITZ vO ■ PU8UOS MATIGNON W* UGC BOULEVARD ■ B6C OPERA ■ DGC ODEON TO 
UGC ROTONDE w»0W BEAUBOURG LBHAHESvn-14 JUUlfT BBUGSBOU W-01WIHC WTRffOT 
IB IMAGES • DGC GARE K LYON - MBMMHWT ORliAlC- MUUNMNT MAJtLOT-3 MURAT 
AUTEL Rosny -ARTE Nopal» PAMN08 tobay-AVWIK U Boorçrt - FRANÇAIS Enghfea «o 



Géométries incertaines 



Un film de PATRICE CHEREAU 


L’HOMME BLESSÉ o*,* Patrice CHÉREAU 
Jean-Hugues ANGLADE, Vntorio MEZZOQORNO, Roland B ER TIN «i. Ü 

Scenono ai daiopia fafrice CHEREAU et Herve GUfBEFT Dea» Ridho'd PEOUZZL Ftas Ronald BOTTA. 
1 ftadu. pat Ane! ZBTOUN , Claude B8SI, Marir-touf* REYRE. 


Gaumont 


est question, grâce à l’aide du 
FRAM, ce sera l’unique Ko- 
koschka des musées de France. 

C'est de la même façon, depuis 
les fenêtres de ses chambres d'hô- 
tel successives — choisies aux 
étages supérieurs pour avoir une 
vue dominante, - qu 'Oskar Ko- 
koschka a peint la baie de Mo- 
naco, le port de Marseille. Lyon et 
le Rhône, car, plus encore que les 
villes, il aimait peindre les fleuves 
enlaçant les villes. Depuis cette 
vue de l'Elbe, à Dresde en 1 923, 
ou celle plus sombre de la VI ta va 
à Prague une décennie plus tard, 
jusqu’à sa fascination tournoyante 
pour la Tamise à Londres, où, ré- 
fugié pendant la guerre, 3 décou- 
vrit une nouvelle lumière, argen- 
tée, en dynamisant la manière 
hollandaise du Siècle d'or. 

Oskar Kokoschka s’est référé 
une seule fois à la peinture fran- 
çaise lorsqu'il eut, après Cézanne, 
la * révélation » du secret de 
Poussin (en réalité celui du Titien 
dans la Vénus au musicien - cet 
« espace de cristal » composé de 
plans lumineux et qui dépasse le 
ton local des néo-classiques. 
Certes Q pensait aller plus loin 
que Cézanne, père du cubisme 
statique, en introduisant le mou- 
vement et la troisième dimension, 
à la manière de Boccioni le futu- 
riste. Avec les Deux Amants (Os- 
kar et Alma. 1912*1913). tableau 
bleu d’un couple debout tout en 
volumes, comme des statues 
prêtes à danser, 3 signa son mani- 
feste du « cubisme dynamique » 
ou, pour parler comme MaJevîtch 
son prédécesseur, tout de même, 
« cubo-futurlste * ! Cependant, 
c'est dans ses paysages amples et 
dramatiques — vues à vol d’oi- 
seau, comme prises par un objec- 
tif grand angle qui éloigne les 
perspectives à l’infini — qu’ Oskar 
Kokoschka a donné la mesure 
vraiment originale de sa « lumière 
dynamique ». Une dynamique qui 
vient de La tempête du pinceau et 
engendre des ciels menaçants. 

JACQUES MICHEL. 

★ Rétrospective Kokoschka an Mu- 
sée des beaux-arts de Bordeaux, organi- 
sée par GQberte Martin-Méiy. Jusqu’au 
1“ septembre. 


LA 

COMEDIE-FRANÇAISE 

joue PEGUY 

LeHystère de 
la Charité de Je anne d’Arc 
AUX 

THERMES DECLUNY 






Quand les passions, les forces 
obscures se déchaînent sur les 
cimaises - c’est le cas actuelle- 
ment. — il n’est pas désagréable 
d'avoir affaire à un semblant 
d'ordre et de clarté, à des œuvres 
qui en appellent à la raison 
d’abord. Ainsi celles de l'Améri- 
cain Sol Lewitt. un des pionniers 
de l’art conceptuel et du minimal. 
Non que la folie en soit absente : 
un projet de l'artiste, datant de 
quelques années, consistait à 
entrecroiser dix mille lignes sur 
un mur. Ni qu'elles soient 
exemptes d'opacité, au propre et 
au figuré. 

Fondées sur des séries géomé- 
triques ultra-simples : lignes 
droites horizontales, verticales, 
diagonales, carrés, cubes, elles ne 
s’autorisent a priori aucun 
contenu d'ordre émotionnel, sym- 
bolique ou poétique. Mais Soi 
Lewitt balade aussi entre ses 
lignes des ombres incertaines. De 
plus en plus même, comme mon- 
tre l’exposition de Bordeaux, où 
l'on pourrait voir, pourquoi pas, 
du drame. 

L’exposition est double, qui 
propose d’une part un important, 
ensemble de «structures» réali- 
sées au cours de ces deux der- 
nières années, et une vingtaine de 
grands Wall drawings (dessins 


muraux), créés pour le grand 
espace de l'entrepôt Laine, le tout 
formant le plus important ensem- 
ble d'œuvres de Sol Lewitt jamais 
montré en Europe. Un point pour 
Jean-Louis Froment, le directeur 
du C.A.P.C. Le centre est en 
passe de devenir un grand beau 
musée d'art contemporain, avec la 
double bénédiction de la ville de 
Bordeaux et de la Direction des 
musées de France, qui se parta- 
gent les frais d'aménagement de 
3 000 mètres carrés dans les 
étages. La collection oc demande 
qu'à s'accroître, mais elle n’est 
déjà pas négligeable. Froment, 
depuis une dizaine d’années, a 
reçu lors des expositions qu'U a 
organisées pas mal de dons, 
notamment d'artistes des 
années 70 (ViaJlat. Buren, Gau- 
thier. A.M. Pécheur...). Mais 
revenons à Sol Lewitt. 

Les dessins de très grand for- 
mat sont peints directement sur 
les portes qui ferment les arcades 
de la halle. Noir et blanc, sauf 
deux qui acceptent les couleurs 
primaires, ils balisent l’espace de 
leurs lignes épaisses et de leurs 
chevrons, ie resserrent, agissent 
comme des signaux d'interdiction, 
confèrent à l’architecture un 
aspect dur. sans échappatoire. 


renvoient à l'image d'un lieu 
concentrationnaire. Quand on se 
souvient de ce que Hantai ou 
Viallat avaient fait du même 
espace avant Sol Lewitt en y 
accrochant leurs grandes toiles 
souples, en donnant. l’un, dans le 
somptueux, l'autre, dans le spiri- 
tuel, on n'est pas loin de penser 
que les artistes, tout de même, 
sont de sacrés sorciers. 

Les structures présentées à part 
tendent elles aussi des pièges, 
cette fois avec d’infinies précau- 
tions. Elle ont cette perméabilité 
à la lumière, cette transparence 
qui évacue les creux au profit 
d'effets picturaux de trames 
d’autant plus serrées et subtile- 
ment modulées que les éléments 
de base sont plus petits. Là, on 
pense musique. Et. tandis que les 
dessins renvoient à l'idée de sculp- 
ture. les structures, qui. elles, sont 
en trois dimensions, renvoient à 
l'idée de dessin. Lewitt se joue de 
l’espace et de notre perception 
sans vergogne, et en toute 
connaissance de cause, y compris 
des imprévus, rigoureusement 
prévus. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

4r Entrepôt Laine, rue Foy. Bor- 
deaux, jusqu'au 27 août. 


SORTIE MERCREDI 25 MAI 


L'ÉVÉNEMENT DU FESTIVAL DE CANNES 

SÉLECTION OFFICIELLE CANNES 83 


Le Blue Lagoon du Prince de Galles : 
à siroter tendrement 


j Roger et son équipe au bar, à 18 h : Daniel Eandvoti au piano. 

I lûtcl Prince de Galles (un hôtel IntcnContincntaJ) 83, avenue Gcurge-V Paris B' 1 


PROGRAMMŒUVRE XXVIII 



ŒUVRES 

de 

FRANÇOIS-BERNARD 

MACHE 


AVEC 

MARTINE 

JOSTE 

piano 


ET LES SOLISTES DE 

L'ATELIER-MUSIQUE 
DE VILLE-D'AVRAY 

SOUS LA DffiECTlON DE 

JEAN-LOUIS PETIT 


Jeudi 26 mai - 20 h 30 

MUSÉE GUIMET 

6, - PAWS-16» 

Prix dM ptaoM : 2B F. 1 5 F. 
Location: mXSfNAC. COPAR-CXOUS 
et sur place, vna dcmHwura avant fo coocart 


SSOCIATION POUR LA COLLABORATION DES INTERPRÈTES ET DES COMPOSITEURS 
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Paris/ programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LA MLiSICA - Cité internationale 
(589-38-69). sam., dim. 20 h 30. 
LES ESTIVANTS - Comédie Fran- 
çaise (296-10-20). dim. 14 h 30 
et 20 h 30. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

SALLE FA VAUT <296436-11). sam. 
19 h 30 : le Dialogue des carmélites. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10- 
20 1. sam. 20 b 30 : le Médecin volant. 
Amphitryon. 

TEP (797-96-06). sam. 20 h 30 : Musi- 
ques. chants d'Amérique latine. 

BEAUBOURG (277-12-331 Cinéma vi- 
déo : sam., dim. 13 h : Robots indus- 
triels IV. Atelier flexible: !6 h : In- 
troduction à la musique 
contemporaine n° 2 • Nécessité et ha- 
sard » : 19 h : Le temps des cathé- 
drales : Dieu est lumière ; sam., dim. 
de 12 h à 22 b : Média de Yonn 
Nguyen Minh. 

THÉÂTRE DE LA MLLE (274- 
22-77). sam. 19 h 30: dim. 14 h 30 : 
Ballet de Hambourg. 

Les comédies musicales 


POT1NIÉRE (261-44-16). sam. 20 fa 45. 
dim. 15 h 30 : Il signor Fagotio. 

Le music-hall 

CASINO DE PARIS (285-00-39). sam. 

20 h 30. dim. 16 h. : Drôles de femmes. 
CHAPITEAU DES CLOWNS (32+ 

90-15), sam. 21 h, dim. 17 fa : Ch. Ca- 
meriynck. 

DÉCHARGEURS (236-00-02). sam. 

21 h 4S : F. Monuncr. 

ESPACE CARDIN (266-17-30). sam. 

20 h 30 : V. Munarriz (demi- 
ESPACE -G AJTÉ (327-13-54). sam. 

20 h 30 : S. Malagugim. Amro Magico- 
LUCERNAIRE (544-57-34), sam., dim. 

22 h 30: J. Florence. 

MA RI G NY (256-04-4 1 ) . sam. 21 h. dim., 
15 h : Thierry Le Luron. 

OLYMPIA (742-25-49). sam. 21 b ; dim. 

14 h 30 et 17 h 30 : Djurdjura. 
MOGADOR (285-45-301. sam. et dim. 

15 fa et 20 h 30: Dancm'. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-13-03) 
sam. 15 h et 20 h 30. dim. 15 h; Opéra 
de Pékin. 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90), 
sam. 20 h 30 : M. Berger (dent.). 
RANELAGH (288-64-44), sam. 19 h : 
Chanson a cous nie ; sam. 21 h : Débile 
Show. 

TEMPLIERS (272-94-56), sam. 20 fa 30. 
dim_ 14 fa 30 : Mon mec, c'en Mac 
(dem.). 

TH. DU JARDIN (745-23-72). sam., dim. 
20h4$;J. Douai. 

TH. DE PARIS (280419-30). sam. 
20 h 30 : M. Bernard. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-44-41). sam. 21 II 30; Trio sur ca- 
napé. 

La danse 

A DEJAZET (887-97-34). «un. 20 h 30 : 

dim.. 18 h 30:G. Martinez. 

FOUR SOLAIRE (372-98-81), sam. 21 fa : 
Nuit limité. 

TH. 18 (226-47-47). sanu, dim. 20 II : 

Peinture fraîche (dem.). 

TH- DE PARIS (280-09-30), sam. 15 b et 
20h30;diixu. 1 5 h : Ballet A-Gades. 

Les concerts 

SAMEDI 21 

RADIO - FRANCE, Auditorium 106, 

16 h 30 : A Bijlsma, G. Vaa Blerek (We- 
ber, Brahms, Wcbern...). Auditorium 
105. 18 h 30 : O. Gardon (Haydn, Cho- 
pin. Prokofïev). 

CRYPTE STE-AGNÈS. 20 h 45 : 
E. Gicco, R. Maldonado (Loeîliet. Te- 
desco.Gicoou..). 

LVCERNAJRE, 19 b 45 : Pfe, Sires (Bach. 
Schumann. Beethoven) ; 21 h : 
P. Rausch (Berg, Schumann). 

DIMANCHE 22 

NOTRE-DAME-DE-PARIS, 17 h 45 : 
S. Smith-Wiihcrs (Bach, Buxiebude. 
Weaver...). 

CHAPELLE ST-LOUIS DE LA SALPÉ- 
TRIÈRE, 1 6 h 30 : M.-A Adamczewski 
(Raison. Couperin. Buxiebude. _). 
EGLISE ST-MERRL 16 fa : Atelier musi- 
cal de Touraine, dir. : D. Saur (Roussel, 
Mozart. Stamitz...). 

CONCIERGERIE. 17 h 30 : R. Fonlana- 
rasa (Bach). 

Festival 

VU* SOIRÉES DE SAINT-AIGNAN 
Hâte) de Saint -Aignan 
Sam. 21 h : B. Grenat. F. Martin (Dw*- 
land. Leroy, de Visée*. ). 

Jazz, pop , rock, folk 

ABC (723-61-27), Petit auditorium, sam. 

23 b : Oricha ensemble. 

ATMOSPHÈRE (249-74-30). sanu dim. 

20 b 30 : F. Bebey. 

CAVEAU DE LA H LICHETTE (326- 
65-05). sam., dim. 21 h 30 : S. Guéraulu 
B. Vasseur. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24). sam. 22 h 30 : Pakfltafc. 

DUNOIS (58+72-00), sam.. dim, 20 b 30: 
D. Gouirand. 

FORUM (297-53-39). santi, dim. 21 h : 
Taure Kuada. 

NEW MORNINC (52+SL41). dim. 

17 h 30 et 20 h 30 : L. Hampion ; sam. 

21 b 30 : Eaatcru Rébellion Thrce. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 h 30 : 

Sun. :Tin Pan Slompcra. 

PETIT OPPORTUN (2364)1-36), sam_ 
dim- 23 h: G. Arvanitas. J. Samson. 
Ch. Saudrais (dernière). 

PHIL’ONE DEFENSE (77644-26), sam. 
21 farXafaun. 

SLOW CLUB (233-8+30). sam. 21 h 30 : 
J. CarofT. 

SUNSET (261-46-60). sam., dim. 23 h : 
A. Condouant, J. Gregg. Sangonta. 


TH. DE PARIS (2804)9-30). sam. 18 b : 
R, Dyeos. P.-Y. Sorin, J -L. Ceddaba. 
sam. 20 h : les Mandibules. 

Les autres salles 

ANTOINE (208-77-71) Sam. 20 ta 30. 

dim.. 1 5 fa 30 : Coup de solefl. 

ATELIER (606-49-24) Sam. 21 h. dim. 

15 h ; le Ncvec de Rameau. 

ATHÉNÉE (742-49-24) «m. 16 b : Kean 
BASTILLE 1357-42-14) Sam.-dim- 20 h : 
Où sent tous mes amants; sam. 21 fa, 
dim. 17 h : Description d'un combat 
BOUFFES DU NORD (239-3+50) sam., 
15 h : la Cerisaie. 

CARTOUCHERIE, Tempête (328-3+36) 

I. Sam. 20 h 30 : la Papesse (dem.). - IL 
ftj in 21 h. dim. 16 b : les Amours de 
M. Gazon. 

CENTRE CULTUREL DU XVU» (227- 
68-81) Dim. 15 h ci 18 h : le Rendez- 
vous (dem.). 

CINQ DIAMANTS (580-1 S-62) Sam. 

21 b. : Monsieur Milord. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Théâtre Sam. 20 b 30 : Roméo et 
Juliette. 

COMÉDIE CAU MARTIN (742-43-41) 
Sam. 21 b. dïm. 15 h 30 : Reviens dormir 
3 l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
17204)8-24) Sam. 21 fa : Commissaire 
Nicole Bouton. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) 
Sam. 20 b 30. dim.. 15 h 30 : Noblesse et 
bourgeoisie. 

COMÉDIE DE PARIS (2BI-0O-1I) Sam. 
18 h 30 : Si Guitry m'était chanté ; Sam. 
20 b 30 : Lune et l'autre. 

CONSTANCE (258-97-62) Sam. 20 h 45 : 
L'Histoire merveilleuse et fantastique 
d'un gagnant du Iota dont la fiancée se 
tua accidentellement le lendemain du ti- 
rage (dem. I 

ÉDOUARD-VU (742-57+9) Sam. 21 h, 
dim. 15 h : Joyeuses Pâques. 
ELDORADO (208-45-42) Sam. 20 h 30. 
sam. et dim., 15 b 30 : Théâtre de Bou- 
vard. 

EPICERIE (272-23-41), I. Sam. -dim. 
18 h 30 et 20 h 30 : le Crime du profes- 
seur LcbreL : 11. Sam. 20 fa 30, dim. 

15 h: le Retour du Condor. 

ESC AU ER D'OR (523-15-10) Sam. 
20 h 30 : Don Quichotte (dern.) ; sam. 

22 h. dira. 17 b: Abraham et SamneL 
ESPACE-GAÎTÉ (327-11-54) Sam. 22 h, 

dim.. 20 b 30 : te Faucon mal fait. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19) Sam. 
20 h 30 : le Mariage de Figaro ; dim. 

17 h 30. lun. d 20 b 30 : la Mouette. 
FONDATION DEUTSCHE DE LA 

MEURTHE (797-334)5) Sam. 21 b : Le 
Paradis perdu (dern.). 

FONTAINE (87+74-40) Sam. 20 h 3a 
dim, 15 h: S. Joly. 

GAITE-MONTPARNASSE (322-16-18) 
Sam. 20 il 30, dim.. 15 fa : Des jours et 
des nuits. 

GALERIE 55 (326-63-51) Sam. 21 h: 
Play it again. Sam. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (535- 
78-37) Sam. 20 h 30. dim. 18 h : les 
Troyetmes. 

HLCHETTE (326-38-99) Sam. 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Le- 
çon ; 21 fa 30 : Théâtre d'ombres; 
22 h 30 : les Atours de NcIL 
JARDIN D’HIVER (25+7440) Sam. 

16 fa et 21 h : Transat. 

JEUNE THÉÂTRE NATIONAL (271- 
51-00) Sam. 21 h : Crépuscule. 

IA BRUYÈRE (87+76-99) Sam. 21 h, 
dim.. 15 fa : Mort accidentelle d'un anar- 
chiste. 

LUCERNA1RE (54+57-34) L Sam.-ffim. 

18 h 30: Un ascenseur à la mer; 

20 h 30 : les Mystères dn confessionnal ; 
22 h 1 5 : Archéologie. - IL Sam. -dim. 
18 h 30 : Fragments : 20 h 30 : les En- 
fants du béton. - Petite salle, sam. 

15 fa 30: Ora-Saad (dern.). 
MATHURINS (265-904)0) Sam. 20 b 45, 

dim. 15 h : f Avantage d’être constant. 
MICHEL (265-354)2). Sam. 18 h 15 e* 

21 h 30, dim. 15 fa 30 : On dînera au lit. 
MtCHODIËRE 1742-95-22) Sam. 

20 h 30. dim. 15 b et 18 b 30 : le Vison 
voyageur. 

MONTPARNASSE (32089-90) Sam. 

21 h, dim. 15 h : R. De vos : Petit Mont- 
parnasse, sam. 21 h 15, dim. 16 h : l'As- 
tronome. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) Sam. 18 h « 
2! b. dim.. 15 h : CEntourioupe. 

ŒUVRE (874-42-52) Sam. 20 b 30. dim. 

16 h : Sarah ou le Cri de la langouste. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81) Sam. 

18 h 45 et 22 h, dim. 1 5 h 30 : la Fille sur 
la banquette arrière. 

POCHE (548-92-97) Sam. 21 h : Vera 
Baxter. 

SAINT-GEORGES (878-63-47) Sam. 

20 h 45, dim. 21 h : Six heures plus tard. 
STUDIO DES CHAMPS- ÉL YSÉ ES 

(723-35-10) Sam. 20 h 45. dim. 15 b 30 ; 
le Fauteuil J bascule. 

STUDIO-THÉÂTRE 14 (545-49-77) 

Sam. 20 h : Et nos amours : sam. 

21 h 30 : les Burlingoeura. 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79) 
L Sam. 22 h. dim. IS fa : l’Ecume des 
jours. - D. Sam. 20 h 30 : Hais dos ; 
sam., dim. 17 fa : Fin de partie. 
THÉÂTRE D’EDGAR (322-114)2) Sam.- 
dim. 20 h 15 : les Babas cadres: 22 h. 
Nous on lait où on nous dit de faire. 
THEATRE DU LYS (327-4(8-61) Sam. 
20 fa 30 : Toul A vue Tin Do, si lu peux ; 

22 h 15 : le Monte-Plats. 

THÉÂTRE DE LA MER (671-47-61) 

Sam. 20 h 30, dim.. iti h : les Hommes ci 
la Nuit idem.). 

THÉÂTRE 13 (588-16-30) Sam. 20 h 30. 

dim.. 1 5 h : le Piège de Méduse. 
THÉÂTRE 18 (22647+7) Sam. 20 h. 
dim.. >6 h : Peinture fraîche (dern.) - 

Sam. 22 h. dim. 18 h : Fissure compacte. 
THÉÂTRE PRÉSENT (2034)2-55) Sam. 

20 fa 30. dira 17 b: l'Opéra de quai’sous. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80) Petite sal ir , sam. 20 h 30, dim. 
15 b : les Exilés. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48) Sam. 18 h 30 : la Crasse en l’air ; 

20 h 30: Merci Appaüne: 22 h 15, 

J. Charby : Pour de rire. 
TRISTAN-BERNARD (52Z-CMOI Sam. 

21 fa. dim. 15 h et 18 h 30 : les Dix Petits 
Nègres. 

VARIÉTÉS (.233-09*921 Dim. 15 h 30, 
sam. 18 b 45 et 22 fa : l'Etiquette. 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 21 et dimanche 22 mai 


cinéma 


Les m™ marqués (*) sout in te rdits t 
moins de treize ans, (*■) as 


tb-Ulus. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (70+2+24) 
SAMEDI 21 MAI 

17 fa ; Chasse fa l'homme, de F. L*«; 
19 h : El (Tourments), de Luis Bunuel ; 
21 h. Cinéma australien (1919-1982) : la 
Dernière Vague, de P. Weir. 

DIMANCHE 22 MAI 
15 h : la Sorcière, de A Michel ; 17 h :le 
Voleur de bicyclette, de V. de S ica ; 19 h : 
les Amours de Carmen, de Ch. Vidor ; 21 h. 
Cinéma australien (1919/1982) :GaOipoli, 
de P. Weir. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 21 MAI 

17 b : les Menottes, de K. Papicb ; 19 b. 
Cinéma indien : l’ Adversaire, de S. Ray ; 
21 h : le RiraeL de G. KasaravalG. 

DI MANCHE 22 MAI 
15 h. Quinzaine des réalisateurs 
(1969/1982) : Soleil des hyènes, de 
R. Behi ; 17 b : le Vautour, de Y. Yosha ; 
19 h. Cinéma indien : Dakhal. de 
G. G hase ; 21 h : Calcutta ville cruelle, de 
B. Roy. 

Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A* vX) 
(*■) : Rio Opéra. 2* (74242-54). 
ATOMIC CAFÉ (Æ, va) : Moitiés, 1* 
(260+3-99) : Saim-Séverin, 5" (35+ 
50-91): Olympic Entrapflt. 1+ (542- 
67-42). 

LES AVENTURES DE PANDA (Jap^ 
vX) : Templiers. 3* (27294-56). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, »J.) : Trois Hanssmun, 
9- (770-47-55) . 

LES AVENTURIERS DU BOUT DU 
MONDE (A-, v.a) : Forum, 1- <297- 
53-74) : Danton, & (329+262) ; Ro- 
tonde. 6* (6 3 3-08-22 J ; (va, vX) : Nor- 
mandie. 8» (359-41-18) ; vX : Rex. 2» 
(236-83-93) : U.G.C Opéra. 2* (261- 
50-32) ; U.G.C Mon t p anu tne. 6* (54+ 
1+27) ; U.G.C. Gare de Lyon. 1» (34+ 
01-59) : U.G.C. Gobelins, 13* 
(33+23-44) ; Mistral. 14» (539-5+43) ; 
Magic, 15* (82+2064); Murat, 16* 
(651-99-75): Panunonnt Maillot, 17* 
(758-2+24) ; Images, 18* (52247-94) ; 
Secrétan. 18" (241-77-99). 

LA BALANCE (Fr.) : Maxévüle, 9* (77+ 
72-86) : Panunonnt Montparnasse, 14* 
(329-90-10). 

BANZAI (Fr.) : Berlitz, 2* (742-60-33) ; 
Ambassade, 8* (359-19-08); Montpar- 
nasse Patbé, 14* (120-12-06) ; Tourelles, 
20- (36+51-98). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) ; Chray 
Ecoles, 5* (35+20-12). 

LA BELLE K SAIGON (An va) : Bo- 
naparte, 6* (326-12-12). 

BERLIN HARLEM (AIL, va) <•*) : 

Marais, 4* (27847-86). 

BLADE RUNNER (A_ vX.) (•) : Opéra 
Night, 2° (29+6246). 

BRISSY ET UE SECRET DE NIMH 
(An vX.) : Saint-Ambroise, 11* (70+ 
89-16) ; Cmocbea Si-Germain, 6* (633- 
1082). 

CARBONE 14, LE FILM (Fr.) : U Ma- 
rais. 4* (27847-86). 

LE CHOIX OE SOPHIE (An va) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, 6 * (325-71-08) ; U.G.C Champt- 
Bysées. 8* (359-12-15) ; 14 Juillet Beau- 
grenelle, 15* (575-7+79) - VX. : Capri, 2» 
(508-11-69) : U.G.C. Montparnasse, 6* 
(54+1+27) ; U.G.C Boulevards, 9* 
(246-66-44) ; Magie Convention, 15* 
(828-2064). 

CIRCULEZ VA RIEN A VOIR (Fr.) : 
Berlitz. 2* (742-60-33); Richelieu. 2* 
(233-5+70) ; Ambassade. 8' (35+ 
19-08) ; Fauvette, 13* (331-60-74); 
Montparnasse Paihé, 14* (320-12-06) ; 
Psifaé CBchy. 18° (5224+01); Gau- 
mont Gambetta. 20* (63+10-96). 

COUP DE FOUDRE (Fr.) : Gaumont 
Haltes, 1- (29749-70) : Berlitz. 2« (742- 
60-33) ; Studio de la Harpe, 5* (63+ 
25-52) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
Saint-Lazare Pasquier, 8° (387-2543) ; 
Nations, 12* (3434)467) ; Montparnasse 
Patfaé, 14* (32+12-06) ; Gaumont 
Convention, IS* (82+42-27) ; Para- 
mount Maillot, 17* (758-2+24). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 
14 Juillet Racine. 6* (32+1968) ; 14 
Juillet Parnasse. 6* (32+5+00) ; Mar- 
beuT. 8" (225-1+45) ; 14 Juillet Bastille, 
1 !■ (357-90-81) ; Répobüc Cinéma, 11* 
(805-51-33). 

DE MAO A MOZART (A-, v.a) : Samt- 
Ambroise. Il* (70+8+16). 

DAR L’INVINCIBLE (A* va) : Ermi- 
tage. 8* (359-1 5-7 IL - VX : Rex. 2* 
(23+83-93) ; U.G.C. Opéra. 2* (261- 
5+32) ; U.G.C Montparnasse, 6* (54+ 
1+27) ; Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; 
U.G.C. Gobelins, 13* (33+2344) ; Mis- 
tral. 14* (53+5243) ; Magic. JS* (82+ 
2064) ; Patfaé Ctichy. 1+ (5224601) ; 
Secrétan, 19* (241-77-99). 

DARK CRYSTAL (A., va) : Studio Al- 
pha, 5* (35+3947) ; Paramétrai City. » 
(5624+76). - VX : Paramoont Opéra, 
2» (742-5+31); Parunoma Montpar- 
nasse. 1+ (329-9+10). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1« (2974+70) : Parnas- 
srêns, 14* (32+83-11). 

LES DERNIERS MONSTRES (lu 
v.a) : Le Paris. 8* (359-5+99) ; Parnas- 
siens, 1+ (32+83-11). - VX ; Français. 
8* (77+33-88). 


DERRIERE LA PORTE (II, va) (*) : 
Gué Beaubourg. 3* (271-5+36) ; UGC 
Danton, 6* (3294262) ; Biarritz. 8* 
(7236+23) ; Parnassiens, 14* (32+ 
83-11). - VX : UGC Opéra, 2* (261- 
5+32). 

DIALOGUE DE ROME (Fr.) : Olympic 
Luxembourg. 6- (633-97-77). 

L'ETE MEURTRIER (Fr.) ; Richelieu. 2* 
(23+5+70) ; Saint-Germain Studio, 5* 
(63363-20) ; Hauiefenillc, 6* (633- 
79-38) ; Colisée, 8* (35+2+46) ; 
Geoxgc-V, 8* (5624146) ; Français. 9* 
(77+33-88) ; Nations, 12* (3430467) ï 
Athéna, 12* (343-0065) ; Fauvette, 13* 
(3316+74); Montparnasse Patbé. 1+ 
(32+1206) ; PLM. Saint-Jacques, 1+ 
(5S96842) ; Mistral. 14* (53+5243) ; 
Gaumont Convention. 15* (82842-27) ; 
Bienvenue Montparnasse, 15 e (54+ 
25-02) ; Victor Hugo. 1+ (7274+75) ; 
Wcpler, 18* (52246-01) ; Gambetta. 20* 
(63+1+96). 

L ES PIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÈTE (Bosti-A^ va.) : Quintette, 5* 
(63+7+38) ; George-V, 8- (5624146) ; 
Marignan, 8* (359-92-82). - VX : 
Maxevüte. 9* (77+7246) ; Français. 9* 
(77+33-88) : Paramoust Galaxie, 13* 
(58+18-03); Montparnos. 1+ <327- 
52-37) ; Gaumont Conven tion . 15» (82+ 
42-27) ; Paramonat Montmartre, 18* 
(60+3+25). 

DIVA (Fr.) : Panthéon. S* (35+13-04); 
Marfaeuf. 8* (225-1845) ; Palace Croix 
N rien. 15* (374-95-04) (H.cp.). 

ÉDITA ET MARCEL (Fr.) : Paramoont 
Odéon, 6 e (325-5+83) ; Publias Elysécs. 
8* (72+7+23) ; Paramoont Opéra, 9* 
(742-5+31) ; Paramoont Montparnasse, 
1+ (329-9+10). 

E.T. L'EXTRA-TERRESTRE (A, vX) : 
Trois Hauts mann. 9* (770-47-55) ; 
Grand Pavois. 15* (5544645). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

L'ARGENT, 13m français de Robert 
Bresson : Forum, 1» (297-53-74) ; 
Impérial. 2 * (742-72-52); Hante- 
feuille, 6* (633-7+38) : La Pagode, 
"F (705-12-15) ; Olympic Balzac, + 
(561-1060); Colisée, 8* (35+ 
2946); St-Lazare Pasquier , 8* 
(387-3543) ; 14* Juillet Bastille. 11» 
(3574+81) ; Parnassiens. 1+ (32+ 
8+11) ; Bïenvenfie Montparnasse, 
15* (54+25-02) ; 1+Juütet Bean- 
greneDe, 15» (57+7+79). 

LES BANCALS, 13m français de 
Hervé Lièvre : Qmntctte, 5* (63+ 
7+38). 

L'HISTOIRE DE PÏERRA (•), frhn 
franco- italien de Marco Ferreti. 
v.a : Œnc-Bcanboura, 3* (271- 
52-36) ; UGC Odéon (32+71-08) ; 
Biarritz, 8- (72+6+23); Publias 
Matignon, 8" (35+31-97) ; Olympic 
Entrepôt, 1+ (5426742) ; Murat.. 
16* (651-9+75) ; vX : UGC Opéra, 
2* (2614+32) ; UGC Rotonde, 6* 
(63+0+22); UGC Boulevard, 9* 
(24+6644) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (343-01*59) ; Paramoont Ga- 
laxie, 1+ (58+18-03) ; Paramoont 
Orléans, 1+ (54+4+91) ; 1+JuiUet 
Beangrendk. 1+ (57+7+79) ; Ptt- 
rannunt Maillot. 17» (75+2+24) ; 
Images, 18* (52247-94). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU, 
film français de Jean-Jacques Bei- 
nerx : Gaumont Haltes, l» (297- 
4+70) ; Berlitz, 2* (7426+33) ; Ri- 
chelieu. 2* (233-56-70) ; 

St-Germaîn Hachette, 5* (63+ 
6+20) : Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
Saint-André-des-Arts. 6* (32+ 
4+18) ; Ambassade. 8* (35+ 
19-08) : St-Lazare Pasquier. 8* 
(387-3543) : Lumière, 9* (24+ 
49-07) ; Fauvette. 1+ (3316+74) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-8+50) ; Ki- 
no panorama, 1+ (30+5+50) ; 
Mayfair, 1+ (52+27-06) ; Wepter, 
1+ (5224+01); Gaumo n t Gam- 
betta, 20- (63+1+96). 

LE MUR (••), Bm franco-turc de 
Yilmaz GBney, v.o. : Cïnê- 
Bcanbourg, 3* (271-5+36) ; UGC 
Odéon. 6 (32+71-08); l+fuiDct 
Parnasse, 6 e (32+5+00) ; Norman- 
die, + (35+41-18); Biarritz, 8" 
(7236+23) ; 1+Juütet Bastille, 11*. 
(357-9+81) ; 1+ Juillet Beaagro- 
wdk. 1 5* (57+79-79) ; Murat, 1+ 
(651-99-75) ; v.f. : Rcx. 2? (23+ 
8+93) ; UGC Montparnasse, 6» 
(54+1+27); UGC Boulevard, 9* 
(2466644); UGC Gobelins. 13* 
(33+2+44) ; Mistral. 1+ (53+ 
5243) ; Magic Convention, 1+ 
(82+2064) ; Cticby Patfaé, 1+ 
(5224601). 

LA VALSE DES PANTINS» film 
américain de Martin Scosese. va : 
Gaumont Halles. 1“ (2974+70) ; 
Quintette, S* (63+7+38): Mari- 
gnan, 8* (35+92-82) ; Parnassiens, 
14* (329-8+11) ; vX : Impérial, 2* 
(742-7+52); Fauvette, 1+ (331- 
6+74) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(32+12-06); Çhehy Patbé, 1+ 
(5224601). 

ZOMBIE (**), ISn américain de 
George A. Romera, v.o. ; Paramoont 
Odéon, 6* (32+5+83) ; Marignan, 
* (359-92-82) : vX : HoQynoodBd. 
9» (77+1041) ; Paramoont Opéra, 
9- (742-5+3!) ; Paramoont Bastille. 
12* (34+7+17) ; Paramoont Gobe- 
tins. IP (707-1+28) ; Montparnos. 
1+ (327-5+37) : Mistral 14* (53+ 
5243); Paramount Montmartre, 
18* (60+3+25). 


L'ÊVENTREUR DE NEW-YORK (A. 
va) (**) : Ermitage, 8* (35+1+71) ; 
vX : U.G.C Boulevards. 9* (77+7+86) ; 
Maxcvük,9* (77+7Z86) ;Puhé CBchy. 
18- (5224+01). 

FANNY ET ALEXANDRE (SuétL, v.o.) ; 
Pagode. 7* (70+12-15) ; Oiyuric Bal- 
zac. 8> (561-1060); SafcfrAadx+da» 
AmIH6» (3268+25) ; Olympic Entre, 
pfc, 14» (5426742). 

LA FEMME DE CAUCHEMAR (AIL, 
v.a) (") : Mura is. 4» (2 7847-86). 

LA FILLE DE TRIESTE (Iti, va) : P+ 
ramonai Odéon, 6» (32+5+83) ; Pu» 
mnmit Mercury, 9 (562-75-90) ; vX : 
Panunonnt Marivaux, 2" (296-8040):- 

LA FLAMBEUSE DE LAS VEGAS (A-, 
v.o.) : PubScïs Saint-Germain, 6* (222- 
7260) ; Parnmonnt City, 8» (5624+76). 
- VX : Paramount Opéra, + (742- 
5+31); Pa ram oont M ontparnas se, 1+ 
(3296+10). 

FUCKtNG CITY (AIL vux) (T*) : Mn- 
rais. 4* (27847-86). 

GALUN (Brt, v.a) ; Denftrt, 14*' (321- 
41-01). 

GANDHI (BriL, va) ; Gmmnm Haïtes, 
I« (29749-70) ; Ghmy Palace. S* (35+ 
07-7 6) : Haatcfeuïllc, 6* (63+7+38) ; 
Gaumont Champ»- Elysée», - 8* (35+ 
0467) ; Parnassiens, 14* (32+3+19). - 
VX : Richetieo. 2° (2336+70) ; Fran- 
çais. 9* (77+3+88) ; Athéna. 12* (34+ 
0065) ; Gaumont Sud, 14* (32764-50) ; 
èfzramar. 14* (320-89-52) ; CEcfay Pa- 
rité, 18* (522-46-01). • 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(II, va) : Epée de Bras, * (337-5747). 

LTMPÉRATTF (AOL, va) : L n ce n u ire , 
+ (54+57-34). 

LTNMC (Fr.) : Gaîté Bontevard. 2* (23+ 
67-06) ; MazbenL 8* (22+1845) ; Para- 
zaount Opéra. 9* (74+5+32) ; OtStB Ro- 
cfaetimnnt. + (87861-77). 

J’AI ÉPOUSÉ UNE OMBRE (Fr.) : Am- 
bassade, 8* (35+1+08). 

J'AURAI TA PEAU (A^ vjo.) (*) : Am- 
bassade. » (35+1+08) ; vX r Lumière, 
9* (2464+07) ; MaxevüIe, 9* (77+ 
72-86) ; Mantpems, 24- (32762-37). 

LE JEUNE MARIÉ (Fr.) : Ftantm, 'J* 
(2976+74); U.G.C Opéra, 2* (261- 
30-32) ; Berlitz, 2* (74+6+33) ;.U.G.G 
Opéra, 2* (261-5+32) ; Bcrfitz, 2* (74+ 
6+33) ; U G-C. Odéon. 6« (32+71-08) ; 
Biarrhz, 8* (72+6+23) ; Marignan, 8> 
(359-92-82) : MxxévHle, 9- (77+ 
72-86) ; U.G.C Gare de Lyon. 12* (34+ 
01-59) ; U.G.C Gobelins, 1+ (33+ 
2+44) ; Gaumont Sud. 14* (327-8+50) ; 
Miramar. 14* (320-8+52) ; Convention 
Saint-Charles. 15* (57+3+00) : Pocsy, 
1+ (28862-34); Images. 18* (522- 
47-94). 

MAYA L’ABEILLE (Aatr„ vX) : Saint- 
Ambroise, 11* (70+8+16). . 

LE MONDE SELON GARP (A-, va) : 
Quintette, 5* (63+7+38) ; Ambassade. 
8* (35+1+08) ; Panmatens, 1+ (32+ 
3+19). 

MORTELLE RANDONb&E (Fri) : 
U.G.C Opéra, 7r (261-5+32) ; Cmo- 
ches, 6* (63+1+82) ; Rotonde. 6* (63+ 
0+22) ; Biarritz, 8* (7236+23). 

LXHL DU TIGRE : ROCKY m (A, 
VJ.} : Arcades. > (23+54-58). 

OFFICIER ET GENTLEMAN (A-, 
v.a) : MarbeuC 8» (22+1845) - VX ; 
Troâ Haomnnnn. + (7704765). . 

PAULINE A LA PLACE (Fr.) : Stmfio 
Cujas, 5* (354-8+22) ; Paramoont 
Odéon, 6* (32+5+83) ; Pumuskm. 1+ 
(32+8+11). 

PENITENCIER DE FEMMES (FWc, 
vX) (**) : Paramount Marivaux, 2* 
(29+8+40) ; Paramount Gn, 8 (562- 
4+76) ; Max Lfanter, 9* (7704004) ; 
Panunonnt BostiQa 12* (34+7+17) ; 
Paramoont Galaxie, 1+ .(5804803) ; 
Paramoont Montparnasse, 14* (32+ 
9+10) ; Con v e n t i on Saint-Charles, 1+ 
(57+3360) ; Paramount M ontmartre» 
1+ (60+34-25). 

48 HEURES (A, v.o.) 


Odéon. + (32+5+83); Ermitage, 8* 
(35+1+71) ; PnbScis Champs-Efysécs, 
8* (72+7+23). - VX : Rex. 2 e (23+ 
83-93) ; Paramoont Marivaux, 2* (29+ 
8040) ; Paramount Opéra, 9- (74+ 
5+31) ; Paramount Bastille, 12* 
(34+7+17) ; Paramoont Galaxie, 1+ 
(58+1863) ; Paramount Montparna s s e, 
14* (32+9+10); Convention Saint- 
Charles, 15* (579-3+00) t Paramount. 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Paramount 
Orléans. 14» (5404+91); Paramoont 
Mo ntmartre . 18 (60+34-25) ; Secrétan, 
1+ (241-77-99). 

RAMBO (A- va) O : Marbrai; 8 e (22+ 
1845). VX : Arcades, 2* (23+54-58). 

REVIENS JIMMY DEAN REVIENS 
(A- va) : Olympic Luxembourg, 6* 

• (63+97-77). 

SARAH (Fr.) ; U.G.C Danton, 6* (32+ 
4262) ; Normandie, 8* (35941-18). 

SUPERVISONS (A^ v.o.> (••) : BcBre 1 
FBms (R qx). 17 e (62244-21)- 

SURFRISÉ PARTY (FI.) : George V, 8* 
(5624146). . 

THE VERDICT (A. va) ; Chmy Écoles, 
S* (354-2+12). 

TÉNÈBRES (Iti, vX) (•*) : P aram o rnt 
Opéra, + (742-5+31) ; Paramount 
Montparnaae. 14* (32+9+10). 

TES FOU JERRY CA-, vn.) : Cotisée, 8* 
(35+2946). - VX ; Hollywood Boote- 
vard, + (77+1041) ; Lnmière, 9* (24+ 
4+07) ; Moatponmt, 14* (327-5+37). 

TOOTSlE (A, va) ; Studio de la Harpe, 
+ (634-2+52) ; Danton. 6 e (3294262) ; 
Biarritz, 8 (7236+23). - VX : U.G.C" 
Opéra, 2* (261-5+32) ; Bretagne, + 
(222-5767) ; U.O.C Boulevard, 9* 
(24+6644). 

LA TRAVIATA (Iti, va) : VendOme, 2* 
(742-97-52) ; Mome-Cario, 8* (22+ 
0+83). 

LA UE11MA CENA (Cuh.) : Epée- 
de6ois, 5» (337-57-47). 

LE VENT (Mal, va.) : St- 
Aodré-des-Am, 6* (3264818) ; Olym- 
pic Balzac, 8* (561-1+60) : Olympic E+ 
trèpBt. 14* (5426742)..- 

VKTOS, VICTORIA (Â^ *•*) ; St- 
Mtehd, 5* (32+7+17); BysEcs-Uocdn, 

* 8* (359-36-14) ; Grand Pavois, 15* (554- 
4+85.'- VX : Capri. 2* (508-1169)." 

LA VIE EST UN ROMAN CPr.) : Fonnn. 
l m (297-5+74); Impàrâi. 2* (74+ 
7262); St-Germain vniage. S* (63+ 
6+20) ; HutdemOe. + (63+7+38) ; 
Marignan, « (3596262):; Etyséca Lm- 
coin, 8 (3S+3+14) ; Nation; 12* (34+ 
0467) ; Miramar. 14* (32+8+52) ;Par- . 
nassiens, 14* (32+8+11); 1+JuBlet 
BcaugreoeUc, KP"(S75-7+79). 

VIE PRIVEE (Sovl, vjo.} : Connt, + - 
(544-2860). 

Y A-T-IL ENFIN UN PILOTE DANS - 
L'AVION ? (Aq VX) ; Paramount Mari- 
na. 2* (29+8+40).-.- - - - - - 


ZBG Z AC 5TÛEÏ (Fr.) : Kdrïeu. 2* 
(23+5MH) î Mmiinaa. 8* (35+W62) : 
George V, » (56241-46) ; Français; 9* 
(77+3+88) ; Na tien. 12* (34+0467) ; 
Fauvette. t> (3316+74) ; Gtnnwnt 
Sud, 14* (32764-50) ; Montparnaae Pa- 
tbé. 14* (32+1266) ; Gaumont Corn» 
tien, 15* (82842-27) ; lœagea, 18* (522- 

• 47-94). - 

Les ^r ondes reprises 

LES ARJSrOCHATS CA, tX) : Napo- 
léon. 17* (38+4146). 

LA BANDE A BONNOT (Fr.) : Movks» 
I- (26+4+99). 

CABARET (A, vjb.) : Noetambutea» S* 
<3544264). 

LES CADAVRES NC POSTENT PAS 
DEOOSUUS (A, va) : Ctawr Pa- 
lace, 5*( 354-07-76). 

LES DAMNÉS (II, vX). C) : Opéra 
Nighti >(2966+56). 

DEEP END (Ans-) -‘ Eqmes Gaîté, 14* 
(3276+94). 

DELIVRANCE (A^ vX) : Opéra 
Nighti 2» (29662-56). . 

LA DERNIÈRE POLIE DE MEL 
BRODES (A. VA.) : Contnacarpc. + 
(32+78-37). 

EMMANUELLE (Fr.) (“*) : Pumaaoa 
CSty, + (5624+76). 

L’ÉPOUVANTAIL (A* VA) î Opéra 
N«bv2- (2966+56). 

ERASESHEAD (A-, v.a) : EscsrinL 13* 
(707-2864). 

GEORGZA (A^ va) : Lneenmtre. + (544- 
5+34). • 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Hjp.) (Fr.) {*“) ; Denfnrti 
14* (3214161). ... 

HAROLD ET MAUDE (A-, va) André 
-Bazin. 13* (337-74-39). 

HELLZAPOPPKN (A, va) iCtmnqxi, 3* 
(3546160). 

L’HOMME A LA. PEAU DE SERRENT 
(A- va) : CfafitcJet, 1- (50894-14). 

L*IL£ SUR LE TOIT DU MONDE (A, 
vX) : Napoléon, 17* (3804146). 

JEKEMIAH JOHNSON (A* vX) : 
Opéra Nrghti* (29662-56). 

JÉSUS DE NAZARETH (lU vX) : (1* 
et 2> patries). Grand Pavoia. 15* (554- 
466S). 

LE JOUR LE PLUS LONG (A, va) ; 
SradtoderStcOe. 17* (38+4265). 

LE LAURÉAT (A. va) ; Quartier tatàà. 
5* (326-84-25). 

LAWRENCEIPARABIE (A^ va) : te- 
lion Christine, + (32+4746). 

EENNY (A* va) : Élysée» Lmcdn, 8* 
(35+3+14); Puznssskns, 14* (32+ 
8 + 11 ). • 

MACADAM COW BOY (A, va) : Sra- 
<tio Médtds. 5» (63+2+97). 

LA MAISON DU LAC (A* va) : 
Convention Ss-Charles, 15* (57+3+00). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A* va) ; Calypso. 17* 

MASSACRE A LA TRONÇONNEUSE 
(A^ va) ("*) : Olympic Luxembourg. 
6*. (63+9+77). 

MHMWRir EXPRESS (A, vX) H : 
Capri. 2* (508-1169). 

MOURIR A TRENTE ANS (Rr) tSainb- 
Amhnne, 11* (70+8+16). . 

LA NUIT DE L’IGUANE (A-, VA) ; Ad- 
lion Christine, 6* (3254746) ;MacMa- 
hon, I> (38+2461).' 

PAIN ET-CHOOOIAT (Iti, va) ; Saint- 
Mtcbel, + (32+7+17). 

IE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) Pari» Labin Bowling. 18* (60+ 
6468). 

PHANTOM OP THE PASAIHSE (A, 
va) (*) Gupcbes, 6* (63+1062). 

LE PIGEON (Iti. va) ; Studio Logo». 5* 
(3546762) ; Acacias, 17* (764-9743). 

WNOOCHIO (A, vX) : Arcade». > (23+ 
54-58); La Royale. 8 (26+8266); 
U.G.C Gare de Lyon, 12* (34361-59) ; 
NapoUon. 17* (38+4146). 

LE PROCÈS (A^ va) ; Action Christine, 
+ (3254746). 

QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A-, va) : Rialto. 19" (6074761). ' 

REDS (A, va) : Cinéma Présent, 1+ 
(20+02-55). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
( FrQ : Paris Lofaâra BowBng, 18* (60+ 

TES RUELLES DU MALHEUR (A-, 
va) Action Christine 3iSr + (32+ 
4146). 

SATYIQCON (Iti. vjo.) (*).- Champo. 5* 
(354-5160). 

SHE DANCES ALONE ( A va) : Riafan, 
19* (6074761). 

THE MAFU CAGE (A, vA) : Épée de 
bois, + (337-5747). 

TROIS CAMARADES (A, va) : Olym- 
pic Seint-GeRuain, + (22247-23). 

LE VIOLENT (A^ va) : Action Christine 
Bis. +(3254746). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A, 
va) iCalypao. I7r (38+3+1 1). 

VOYAGE AU CENTRE œ LA TERRE 
(A, va) ; Escnrial Panorama, 13* (707- 
2864). 

WOODSTOCK (Æ.va) : Péntebe des 
Arts, lfr (527-77-55). 


(COMEDIE) 

FRANÇAISE 

296 . 10.20 

DOM 
JUAN 

MOLIÈRE 

' misa en scène 

Jean-Luc Boutté 

en aftémance 
jusqu'à fin pâlot 



Page 18 - Le Monde • Dimanche 22 et lundi 23 mai 1983 





France/ 


Paris-région 


PLUS DE TRACES... 


ru :V 

i : r j ■ ‘ 


H 


On a perdu le palais des Tuileries 


1913 


0 y aura cent ans 
en novembre prochain 
que l'entrepreneur Picard 
faisait démolir les ruines 
du palais des Tuileries 
incendié par la Commune, 
qu’il avait acquises 
pour la somme dérisoire 
de 30 000 francs. 

Il avait donc fallu 

plus de douze ans 

pour que disparaissent 

à jamais les vestiges 

de la demeure royale, 

Et pourtant ! Si le toit s’était ef- 
fondré, si le décor intérieur n’exis- 
tait pour ainsi dire plus, une 
grande partie des bâtiments sub- 
sistaient, qui auraient pu être 
remis en état. Divers projets de 
réhabilitation avaient été envi- 
sagés, mais la politique s'était vite 
mêlée à cette affaire et, après une 
séance de la Chambre, durant la- 

2 uelie s'étaient affrontés Georges 
’lemenceau, qui voulait que 
• soit détruit " ce palais de la 
môriarcnië ». et lé baron Hauss- 
mann. qui, oubliant la disparition 
des vieilles églises de la Cité dont 
il était responsable, demandait la 
restauration complète des Tuile- 
ries, on votait, le 29 juillet 1879, 
une loi prévoyant la démolition to- 
tale de l’édifice témoin de tant 
d'événements de l’histoire de 
France. 

Quelques vestiges du palais 
subsistent encore, dissémines dans 
Paris, mais sur les lieux mêmes où 
il s'élevait dans l'espace planté de 
pelouses qui sépare l’arc de triom- 



phe du Carrousel de l’entrée du 
jardin des Tuileries, pas une pla- 
que, pas un plan, pas un dessin 
tracé sur le sol n'évoque le chef- 
d'œuvre auquel collaborèrent au 
cours de trois siècles Philibert De- 
lorme et Buüant, Le Vau et Or- 
bag, Perder, Fontaine et Visconti. 

C’est pour réparer cet oubli que 
s’est constituée l'Association des 
amis du château des Tuile- 
ries (1), présidée par M. Y van 
Christ, dont le siège, par un de ces 
curieux retours des choses si fré- 
quents dans l’histoire de Paris, a 
été fixé à la bibliothèque Thiers, 
27, place Saint-Georges, à Paris. 

Celle-ci, plaque tournante de la 
Nouvelle Athènes, quartier 
d’élection au dix-neuvième siècle 
des écrivains et des artistes, fut 
aménagée en 1820 sur des ter- 
rains appartenant & l’agent de 
change Alexandre Dos ne, futur 


Collection Debuisson 

beau-père d'Adolphe Thiers, qui 
fit procéder à leur lotissement. On 
ne tarda pas à y élever de forts 
beaux immeubles, dont l'un de 
style romanti co-troubadour fut 
habité par Thérèse Lachmann, 
devenue marquise de PaTva, qui 
émigra ensuite aux Champs- 
Elysées. 

C’est face à cette maison que 
s’installait, dans un bel hôtel en- 
touré d'un jardin, Adolphe Thiers, 
qui venait d'épouser, le 6 novem- 
bre 1833, M* Elise Dosne. 11 de- 
vait y rester jusqu'en 1871. après 
y avoir rassemblé une importante 
collection d'œuvres d'art et une 
bibliothèque. U n'est pas interdit 
de penser que la PaïVa, dont on a 
dit qu'elle était une espionne au 
service du roi de Prusse, ait entre- 
tenu des rapports de bon voisi- 
nage avec le futur « libérateur du 
territoire ». 


Mais le 11 mars 1871, la Com- 
mune de Paris, après avoir saisi 
les biens d'Adolphe Thiers. chef 
du gouvernement résidant à Ver- 
sailles, ordonnait la destruction 
totale de sa maison, non sans 
l'avoir vidée de ses collections, 
qui, par la suite, purent être heu- 
reusement préservées grâce à l’in- 
tervention de Courbet. 

L'hôtel Thiers fut donc entière- 
ment rasé mais, tandis qu'on lais- 
sait se dégrader lentement les ves- 
tiges des Tuileries, on faisait 
reconstruire, dès 1873 et quasi- 
ment à l'identique, la maison du 

g rentier président de la Troisième 
république. 

Léguée à l’Institut par Félicité 
Dosne en 1906, cette célèbre mai- 
son abrite la bibliothèque et le 
musée Thiers, ainsi que les collec- 
tions napoléoniennes laissées éga- 
lement à l'Institut par Frédéric 
Masson. 

C'est donc en ces lieux histori- 
ques à plus d’un titre que l'Asso- 
ciation des amis du château des 
Tuileries tient ses réunions et 

3 u'elle a décidé de promouvoir 
es initiatives qui permettront 
d'évoquer l'un des plus beaux édi- 
fices de la capitale. 

Une de ces manifestations sera 
une exposition présentée sous 
l'égide de la R.A.T.P. à la station 
Châtelet-ies-Halles et dont la réa- 
lisation a été confiée à deux archi- 
tectes, Laurent Guinamard et 
Jacques de Fontgallant. 

ANDRÉE JACOB. 


(Il L’appellation - 
que do règne de Loui s-i 


us » ne date 
ppe. 


DANS LES GORGES DU VERDON 


Un complexe qui crée des problèmes 


Après une période 
d'affrontements, 
un dialogue s’est amorcé 
entre les élus 

des Alpes-de-Haute-Provence, 
partisans de ta création 
d'un complexe touristique 
de mille deux cents Rts, 
à capitaux allemands, 
sur la commune . 
et en bordure du lac 
de Sahne-Croix-du-Verdon, 
et les défenseurs des sites, 
qui en dénoncent 
le caractère or monstrueux » 
(le Monde du 15 mars 1983). 

De notre corresp. régional 

Digne. - Le conseil régional de 
Provence-Alpes-Côte d’Azur s’est 
saisi du dossier en désignant deux 
élus, M. Patrick Glo, maire 
(P.S.) deCogoün (Var), délégué 
au tourisme, et M. Claude Rossi, 
maire et conseiller général (P.C.) 
de Fos-sur-Mer (Bouches-du- 
Rhône). délégué â l'environne- 
ment, qui ont été chargés d’une 
mission d'information consistant â 
évaluer « les intérêts et les ris- 
ques du projet ». 

MM. Glo et Rossi doivent re- 
mettre un rapport, dans les pro- 
chains jours, au président du 


conseil régional, M. Michel Pezet 
(P.S.). L’arbitrage de la région 
appareil des plus délicats. Offi- 
ciellement approuvé par le minis- 
tre de l’orbanismé et du logement, 
M. Roger Quïlliot, le projet dé- 
roge manifestement au principe 
d'aménagement et de développe- 
ment économique que la région 
s’est fixé - . D placé pour cette rai- 
son en porte-à-faux le parti socia- 
liste qui ne peut avoir plusieurs 
langages, à Paris, à Marseille et à 
Digne. 

Les associations, au nombre 
d’une vingtaine, du Var et des 
AJpes-de-Haule'-Provence, ont dé- 
cidé, quoi qu'il en soit, d’accen- 
tuer leurs pressions - pour faire 
barrage au complexe touristique 
géant allemand », en organisant 
un « grand rassemblement • le di- 
manche 22 mai à Sainte-Croix- 
da-Verdon. 

Clarifier le débat 

Les diverses consultations ef- 
fectuées par MM. Glo et Rossi 
auront eu l'avantage de clarifier 
le débat et permis de dégager le 
rapport de forces entre partisans 
et adversaires du projet Dans le 
camp des premiers, les élus du 
conseil général des Alpes-de- 
Haute-Provence (1) sont sou- 
tenus sans réserve par les organi- 


sations professionnelles patronales 
(Syndicat des entrepreneurs du 
bâtiment. Union patronale), ainsi 
que par les chambres de com- 
merce et des métiers, ils se préva- 
lent, également, de l'appui de 
l'ensemble des communes concer- 
nées. dont les élus, à une excep- 
tion près, ont tous décidé d'adhé- 
rer au syndicat mixte d'études et 
d'aménagement qui doit piloter 
l'opération. Principaux arguments 
mis en avant : la création d'em- 
plois (cinq cent trente directs) et 
des retombées économiques, corn- 
mercïaJes et fiscales importantes. 

La fermeté des positions du 
conseil général des Alpes-de- 
Haute-Provence n’a d'égale, dans 
le sens opposé, que celle des asso- 
ciations de défense des sites. Pour 
elles, » rien n’est négociable -, 
puisqu'elles condamnent le type 
même d’aménagements envisagés, 
- en contradiction formelle avec 
la politique de la montagne défi- 
nie tant au niveau du gouverne- 
ment que du conseil régional ». 
Elles dénoncent les « illusions * 
suscitées par le projet dans les do- 
maines économique et social. 

Les organisations agricoles du 
département ont adopté, de leur 
côté, une altitude interrogative. 
Elles accepteraient de cautionner 
le projet - qui n'enlèverait au- 
cune terre cultivable, — mais à 


DANS LE VAL-DE-MARNE 


Les nouvelles fiançailles de la meunerie 


Le moulin de la Chaussée, & Saint- 
Maurice (Val-de-MameJ. à 5 km de 
l'échangeur de Bercy, renaît peu a 
peu â la vie après avoir failli être rase 
pour laisser place à f autoroute A-4. 
Aujourd'hui, sa restauration est en 
cours et la Fédération française des 
amis des moulins (F.F.A.M.), qui en 
est le maître d'œuvre, veut en faire 
sa future ■ vitrine » . 

Le bâtiment en lui-même n'offre 
pas un grand intérêt architectural, 
mais il reste le damier moulin à eau 
de la région parisienne et 0 est un té- 
moin privilégié de l’histoire de la 
meunerie. Sa partie la plus ancienne 
date de l'an mü. En 1779, ii était su- 
rélevé de deux étages. En 1902. un 
incendie l’endommageait, mais, deux 
ans plus tard, il s'agrandissait de 
rioinr nouveaux étages, atteignant 
une surface de 1 200 mètres carres 
de plancher. « Et puis, ajoute M. Ver- 
dier. président de la F.F.A.M., R pré- 
sente routes les phases d~ énergies. H 
y a eu tour è tour une roue pendante 
que le meunier pouvait lever et abais- 
ser à volonté se/on la hauteur de 
l'eau, une roue fixe, une machine à 
vapeur, un moteur semi-diesel, puis 
diesel, puis électrique, a 

En 1972, son propriétaire, 
M. François, était exproprié. A l'épo- 
que. il l’exploitait encore, produisant 
140 quintaux de farine par jour. En 


1974, la démolition du moulin com- 
mençait. La F.F.A.M. réagissait, in- 
tentait un procès et 1e gagnait. Le bâ- 
timent était épargné, mais se 
retrouvait isolé comme une île au mi- 
lieu du macadam, cerné par l'auto- 
route et sa bretelle et par une nia 
supportant une forte circulation. Mis 
en vente aux enchères, les Domaines 
le cédaient à la Fédération pour le 
montant de la mise à prix. Plusieurs 
années s'étaient écoulées pendant 
lesquelles le moulin, laissé à l’aban- 
don. avait été squattérisé, pillé et se 
trouvait dans un état de grand déla- 
brement, 

La F.RA.M. mène actuellement 
une rénovation patiente et méticu- 
leuse avec l’aide de stagiaires Com- 
pagnons du tour de France pour la 
taOle de la pierre, d’élèves de Choisy- 
le-Roi pour la meunerie et d'anciens 
squatters c convertis ». Il faudra des 
années pour arriver à bout du chan- 
tier. 

Classé depuis le 21 avril 1982 à 
r inventaire supplémentaire des Mo- 
numents historiques, tout en présen- 
tant des collections permanentes et 
temporaires dans le cadre d'un futur 
Musée des arts et traditions de la 
meunerie, B retournera aussi à la vie. 
Une machine à vapeur sera remise en 
service ainsi qu'une unité de broyage 


(il y en avait cinq). Il se transformera 
en « moulin école » destiné à mon- 
trer aux enfants comment on faisait 
la farine. Il abritera aussi une biblio- 
thèque et un auditorium de soixante- 
dix places pour des conférences. M 
servira également d’antenne pour tes 
associations étrangères. 

Le3 responsables souhaitent le 
dragage du bras de Marne alimentant 
le moulin et l'ouverture de vannes re- 
liant l'un à l’autre. Les visiteurs y ac- 
céderaient par un bateau è fond plat, 
ce qui o ffrira it un attrait supplémen- 
taire et réglerait les problèmes de sé- 
curité liés à l’accès : c Nous avons 
nettoyé le petit bras en aval et en 
amont sur quelques centaines de mè- 
tres Nous avons tait retourner la 
roue pour oxygéner l'eau et nous 
avons vu revenir des poissons, des 
écrevisses, des canards et même un 
héron. » 

€ S espère que nous serons opéra- 
tionnels pour l'Exposition universelle 
de 1989 . conclut M. Verdier. Ce se- 
rait l'occasion de taire un parallèle 
instructif entre les techniques de 
l'avenir et celles du passé. » 

FRANCIS GOUGE. 

1 t Fédération française des amis des 
mraiKns, moulin dû la Chaussée. 28. ave- 
nue dn Maréchal-Leclerc, 94410 Saint- 
Maurice. 


condition qu'il leur soit profitable 
et, plus particulièrement, qu’il 
soit lié aux travaux d'irrigation, 
sans cesse repoussés, du plateau 
de Valensole. 

La position en flèche prise 
par les élus de gauche du conseil 
général des Alpes-de-Haute- Pro- 
vence a mis dans l'embarras les 
instances du P.S. et du P.C.. aux 
prises avec leurs militants, plutôt 
hostiles au projet. La fédération 
communiste du département a su- 
bordonné son accord à une série 
de garanties » très sérieuses - 
concernant l'emploi et la réalisa- 
tion des travaux de construction 
par les entreprises locales, qui ap- 
paraissent presque comme des 
conditions suspensives. Dans son 
sillage, la C.G.T. et l'association 
Tourisme et Travail se sont 
contentées d'indiquer qu'elles 
n’avaient pas d'opposition de prin- 
cipe au projet. 

Dans le Var. la désapprobation 
est nette. M. Maurice Janetti. sé- 
nateur (P.S.) et maire de Saini- 
Juiien-le- Montagne, n'a pas hésité 
à faire connaître publiquement 
son - désaccord fondamental • au 
sujet de la décision, prise - sans 
concertation » par M. Glo, autori- 
sant un projet - qui est celui de la 
résignation et du désespoir ». 

- Chaque fois qu’il se produit 
une opération de ce genre, nous a 
déclaré M. Janetti, la société ru- 
rale. très fragile, ne résiste pas. et 
le tissu économique et social se 
désagrège un peu plus. - 

L'enjeu du conflit ne se limite 
pas, en fait, à l’aménagement des 
rives du lac de Sainte-Croix ni à 
une éventuelle mainmise des in- 
vestisseurs allemands dans le sec- 
teur. D’autres projets d'enver- 
gure, également à capitaux 
étrangers, se profilent dans le dé- 
partement. Des promoteurs sué- 
dois envisagent, notamment, de 
réaliser dans le canton de Castel- 
lane. au-dessus de la retenue du 
barrage de Castillon. un complexe 
de tourisme et de loisirs d'une ca- 
pacité de deux mille cinq cents 
lits. L'opération intéresse trois pe- 
tites communes. La majorité des 
lits seraient cédés en pleine pro- 
priété ou en multipropriété à des 
comités d’entreprise de firmes eu- 
ropéennes, en particulier sué- 
doises (Volvo). Les promoteurs 
disposent déjà des terrains et le 
complexe permettrait de créer 
quelque cinq cents emplois. 

GUY PORTE. 

tl) Le conseil général des Alpes- 
de-Haute-Provence est composé de onze 
socialistes, un radical de gauche, quatre 
communistes eu â égalité, de seize élus 
de l'apposition. Il est présidé, au béné- 
fice de l'âge, par M. Héltfls Castor 
{P.S.)» et a pris position, à l'unanimité, 
en faveur du projet de Sainte-Croix- 


Portraits d’une exposition 


Dessoudeur de mots et de da- 
viers, è Ricarda Vines. qui inter- 
prète ses c Embryons dessé- 
chés », Enk Satie demande de 
jouer t comme un rossignol qui 
aurait mat aux dents». Nous 
sommes en 1913. 1913, vivan- 
dière d'ouragans, mais ignorée 
de l'histoire pour faiblesse de 
constitution : 13 ne sonnera ja- 
mais aussi bien que 14 : encore 
moins que 18. 

Du troisième âge pourtant en- 
core galopant, vif. très alerte. A 
une époque où le doute, les sar- 
casmes er l'ironie funèbre posent 
leurs doigts de cambouis sur nos 
meilleures résolutions, pourquoi 
ne pas aller rendre visite â cette 
vieille dame à laquelle la Biblio- 
thèque nationale offre au- 
jourd'hui les moyens de nous 
montrer ses dispositions à rester 
svelte ? 

« Un seul parti pris, celui de 
ne pas en avoir. » Les hommes 
de l'exposition ont prévenu le 
chaland ; le jeu est de flâner dans 
cette brocante chic et désinvolte, 
ordonnée autour du seul plaisir 
du marchandage avec soi-même. 
On rapportera les seules images 
que l'on aura aimées, libéré de la 
chape thématique qui alourdit 
d'ordinaire ce genre de démons- 
trations. Promenade chez 1913. 

Lointaine et proche de nous, 
cane année c où un tribun et un 
archiduc n'avaient plus que quel- 
ques mois à vivre » laisse l'œil 
étonné devant la bonne santé et 
le remuant appétit de certains de 
ses pensionnaires. Il n'est pas in- 
différent de remarquer que le 
grand survivant de cette Belle 
Epoque finissante, le photogra- 
phe Jacques-Henri Lartigue (né 
en 1894), tirait, il n'y a pas si 
longtemps encore, le portrait 
d'un président de la République 
(Giscard avait fait appel au vieux 
monsieur pour qu'il le rajeunisse 
sur fond de tricolore). Lartigue - 
deux cent mille clichés — déjà 
très à l'aise embusqué à décou- 
vert avec cette promeneuse au 
bois de Boulogne, qui mutine sur 
le Sentier de la vertu. 

Voilà Biaise Cendrars, flanqué 
des Delaunay. ses amis. Biaise 
qui ne sait pas encore qu'il devra 
un jour apprendre à écrire de la 
main gauche et qui. pour le mo- 
ment, envoie des lettres d'amour 
à la tour Eiffel le ...la gaffe que le 
capitaine Cook employait pour 
diriger son bâteau d'aventu- 
rier »). Cendrars en novembre 
1913, qui met sur les rails la 
Prose du transsibérien, premier 
livre simultané, avec enluminures 
au pochoir de Sonia Delaunay. 
Affiches, campagne de presse, 
souscription, prospectus. Tout 
est mis en œuvre pour faire ven- 
dre ce récit de voyage dans les 
songes ; sen « utcpie-land b , 
comme dira l’Homme foudroyé. 

Une autre victime du grand af- 
frontement : Apollinaire, avant la 
trépanation. Contre toutes les 
censures, pour la libération des 
mœurs et des mots. (Sexus, de 


Miller, n’est décadenassé en li- 
brairie qu'en 1969...) En 1913. il 
édite les Mémoires d'une chan- 
teuse allemande et mystifie la 
B. N., puritaine insupportable, en 
publiant son Enfer de la Biblio- 
thèque nationale. Le poète 
amusé veut faire sauter les inter- 
dits. C'était une mèche lente ; 
l'institution résistera jusqu'en 
1980, date à laquelle elle auto- 
rise ses lecteurs â tout lire sens 
avoir à produire de certificat de 
moralité et de casier judiciaire 
vierge. Quel travail ! 

Mais tout aussi étonnants que 
ces combats qui voulaient 
contraindre une époque à se dés- 
engoncer d'un dix-neuvième siè- 
cle à l’humour fil-de-férisé. voici 
qu'apparaissent des futuristes 
d’un haut pouvoir de dangero- 
sité, comme on dit eux assise». 
Tel ce Luigi Russolo qui. en 
mars 1913, fait donner de la 
cymbale en diffusant son Art des 
bn/its. Casseur de belle musique, 
assassin de bel canto, Russolo 
veut faire entrer d'autres sons 
dans l'oreKîe de ses contempo- 
rains. L'arrivée du « bruit » 
comme nouvelle syntaxe musi- 
cale. Certains chercheurs au- 
jourd'hui s'échinent à nous faire 
comprendre et admettre les nou- 
velles sonorités de notre environ- 
nement. Russolo percuteur et 
précurseur. 

En 1913, Proust, qui n’était 
pes encore F’roust, mais se pre- 
nait déjà pour Proust, fart parve- 
nir Du côté de chez Swann au 
maître adulé, au pape des lettres 
— qu'un autre pape, André Bre- 
ton, piétinera jusqu'à l'insulte en 
outre-tombe (« La mort d'un ca- 
davre » ), — Anatole France, a Le 
plus grand, le plus aimé ». écrit 
Marcel. Marcel à l'écriture diffi- 
cile. qui avait fini par se rendre 
compte que ses c placards cor- 
rigés » posaient problème et qui 
venait d'admettre la frappa dac- 
tylographiée. Là, Mme Verdurin, 
saisie dans une comparaison 
avec une place de Venise, décou- 
verte, changeante et perdue. 

Une photo de Cocteau, dans 
l’atelier de Jacques-Emile Blan- 
che, Cocteau gandin rigolard; 
quelques épures de Matisse à 
vous faire sortir avec des 
larmes ; un télégramme de D'An- 
nunzio â Barrés, dans un style 
écrit; 1e nouveau Théâtre des 
Champs-Elysées; la trogne des 
Pïeds-Nickelés ; Péguy aux 
grandes manœuvres de 1913 
(avec deux camarades non iden- 
tifiés); Gide en Turquie, des 
pages des Caves du Vatican : Ar- 
sène Lupin, Chéri-Bibi ; Paul Va- 
léry chez lui, rue de Villejust... 

1913, juste avant 1914; on 
ne peut pas la rater. 

JEAN-PIERRE QUE UN. 

★ Jusqu'au 13 juillet. Exposition 
organisée par la Bibliothèque natio- 
nale â l'occasion du soixame- 
dixième anniversaire de la fonda- 
tion de la Société des amis de la 
Bibliothèque nationale. 


WEEK-END D’UN CHINEUR. 


Au-delà du pont de Neuilly, anti- 
quaires et brocanteurs tiennent 
quartier â la Défense sous les ver- 
rières des Quatre-Temps, jusqu'au 
28 mai. 

Pour la Pentecôte, parmi les nom- 
breuses foires provinciales, celle de 
Moniargis - une des plus anciennes 
de France - regroupe pour son vingt 
et unième printemps une centaine 
d'antiquaires et brocanteurs du 
Gâtinais. qui proposent meubles 
campagnards et bonne brocante 
(entrée gratuite). 

Sur la route de Dieppe fN 91 5), 
avant Gournay-en-Bray. le petit 
salon de Neuf-Marché" offre des 
meubles régionaux et XIX e : des 
marqueteries XVIII e et des statues 
Haute Epoque, sous contrôle 
d'experts. Pas de copies. 


PARIS EN VISITES- 

LUNDI 23 MAI 

• Institut de France -, 15 heures, 
23, quai Comi. Mme Camus. 

• LTlc Saint-Louis >.15 heures, mé- 
tro Pont-Marie (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs). 

- Le Marais illuminé ». 21 heures, 
poste Hôtel de Ville (Présence du 
Passé). 

MARDI 24 MAI 

• Hôtel de Lauzun ». 15 heures. 
17. quai d'Anjou rCaisse nationale des 
monuments historiques). 

- L'île de la Ché -, 15 heures, métro 
Cité, M. Jaskl. 


A G i sors (Eure) meubles et bibe- 
lots en tous genres à la salle des 
fêtes. 

Prenons date à Paris pour • Les 
cinq jours de l'objet extraordi- 
naire ». au Carré Rive-Gauchc. du 
26 au 30 mai. Les meilleurs spécia- 
listes de l'antiquité et de la curiosité 
présentent leurs trouvailles, mais 
savent aussi montrer que l'ordinaire 
vaut mieux qu'une visite annuelle. 
(Du quai Voltaire à la rue de l'Uni- 
versité. ) 

Pour les enchères du dimanche 
22 mai. à la salle des ventes des 
Andelys (autoroute A 13. sortie 
Gaiilon et la vallée de la Seine, soit 
95 km). M* Jacqueline Cousin pro- 
pose un ensemble de meubles des 
XVI) et XVIII e . tableaux et objets 
d'art, cautionnés par M. Charles 
Canet. expert. 


• La Mosquée». 15 h 30. place du 
Puils-dc-TErmite (Paris et son histoire I. 

• Couvent des Carmes », 14 h 30, mé- 
tro Saint-Sulpice (Résurrection du 
Passé). 

CONFÉRENCES 

LUNDI 23 MAI 

15 heures. 21 bis. rue Notrc- 

Dame-dcs- Victoires. C. Thibaut : - U 

paysage : lyrisme et vérité t projec- 
tions). 

MARDI 24 MAI 

21 heures. 36. rue Jacob. - Hommage 
à Michel Bernanos • (La Tisanière - 
Andrée Gautier). 
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France/ service 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 2 1 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Série: Dallas. 

Barbecue pervers dans la famille Ewing. 

21 h 25 Droit ds réponse. 

Emission de Michel robe. 

Vous y croyez^, les mouvements religieux. 

22 h 50 Etoiles et toiles. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Autour du cinéaste Patrice Chère au : un entretien avec 
Hervé Guibert, une enquête de Colette Godard et Elie 
Beruousan sur l'enfant prodige du théâtre et de l'opéra. 


des États-Unis oui se permit de faire . 
presidents des États-Unis . ... 

• La légende de ta ville iTYs. 

Diffusé en Bretagne et Pays de Loire. 

• La Férïa en direct de Nîmes. 

Diffusé dans les antres régions. 

21 h 40 Court métrage : L'Émigrant. 


des extraits des films de Chêreau {- la Chair de 
l'orchidée ». « Judith Therpauve -, - l'Homme blessé - 


l’orchidée ». « Judith Therpauve -, - l'Homme blessé 
et de - Champs d'amour ». de Jean Genet l. 

23 h 40 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 



David en nonces char un copain ni prayrammê 
par um secte sens quVsrm aperçante. 


Disponible dans tous les Vïp Vidé o Clubs 


20 h 35 Variétés : Champs- Efysées. 

De M. Drucker. 

Autour de Sacha Distel, Shcila, Carlos, etc. 

21 h 50 Téléfilm : L'Ile bleue. 

De J.-C. Guidieelli et M. Jeury. 

Dans un monde situé dans le futur, où le temps a été 
arrêté pour des raisons de rentabilité ( chaque personne 
est programmée à un certain âge). Boris vient de trouver 
une breche... Un film de science-fiction ambitieux, très 
travaillé sur la couleur et sur le son (de Michel Portai). 
23 h 10 Journal. 


FRANCE-CULTURE 


20 h. « La piètre qui batoac» », de V. Dunes. adapL 
E. Dessarre. Arec F. Maistre, A. Blaucheteau, 
E. Decharttt.. 

21 h. 55, Adfib. 

22 h 5, La fugue du muedL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20 h 35 Tous ensemble ou é chacun son pro- 
gramme. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 ta. Concert (en direct du Théâtre royal de la Monnaie, à 
Bruxelles) : « Katia Kabanova », opéra de L. Janacelc, 
par les chœurs et orchestre de r Opéra national de 
Bruxelles, dir. S. Cambreling, soL T. Blankcnheim, 
J. Stewart, S. Ccrvena. 

22 b, La mût sa France-Musique : le dub des archives. 


Dimanche 22 mai 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


Le magazine de b semaine : Sept sur 


De j.-L- Burgau E. Gilbert. F.-L. Botilny. Avec Jean Zie- 
g'.et. écrivain. 

20 h Journal. 


20 h 35 Film : Le Bourgeois gentilhomme. 

Film français de R. Coggio (1982). avec M. Galabra. 


S ntilshommes. pour être reçu à la cour de Versailles. 

•s parasites profitent de lui. Adaptation de la pièce de 
Molière, mise en scène à contres-sens pour éviter le 


Moiiere. mue en scène a contres-sens pour éviter le 
e théâtre filmée ». mal jouée f malgré Gtûabru ) et affu- 
blée d’une fin » politique » postiche. 

22 h 50 Passions, passions. 

D'A. Bercoff et P. Dcsfons. 

Le magazine des rêves, des envies, des arts : avec l'écri- 
vain anglais Théodore Zeldin, le peintre japonais Itsuki 
Y anal et l'architecte français Jean Nouvel. 

23 h 35 JoumaL 


22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit : Pandora. 

Film américain d'Albert Lewin (1951), avec J. Mason, 
A. Gardner, N. Patrick, S. Sim, H. Warender (m. sous- 
titrée - redUTutton). 

En 1930, dans un petit port de ta Costa Brava une chan- 
teuse américaine qui affale les hommes rencontre le 
légendaire - Hollandais volant » condamné à errer pour 
('éternité, à moins qu'une femme n'assure son rachat par 
un amour absolu et le sacrifice de sa vie. 

Un film surréaliste, mythique. 

23 h 50 Une minute pour une image. D’Agnès 
Vardfl. 

23 h 51 Prélude à ta nuit. 


FRANCE-CULTURE 

18 fa 30, Ma non troppo- 

19 h 10, Le rinf ma des cinéastes. 

20 h. Albatros : ballades roumaines. 
20 ta 40, Atelier de création va 

Gabriel. 


FRANCE-MUSIQUE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 h 35 Jeu : La chasse aux trésors, 
à Puno. au Pérou. 

21 h 40 Série documentaire : Métiers dangereux 
et spectaculaires : Chasseurs de cyclones. 

De F. Legendre. 

La première partie de ce reportage sur les chasseurs de 
cyclones présente le phénomène naturel sous différents 
angles. Un reportage intéressant, bien documenté et 
commenté avec humour par Alain Gillot-Petrê. 

22 h 30 Magazine : Désirs des arts. 

De C. Huddot- 

« In situ - : avec Suzanne Page, directrice de PARC, le 
peintre Jean le Gac et J.-L Froment, dir. du nouveau 
Musée d'art contemporain de Bordeaux. 

23 h Journal. 


19 h. Jazz rirent. 

20 h. Les chants de la terre. 

20 h 30. Concert (donnék l“scptembrel982 au Knnst- 
haus de Lucerne) : « Apollon Musagète », de Sua vins ky ; 
• Symphonie n° 7 », de Bruckoer. par l’Orchestre philhar- 
monique de Berlin, dir. H. von Karajan. 

22 ta 30, La aaü re Fraace-Murique : Les figurines dn 
livre; 23 h. Entre guillemets ; 1 0 h 5, Les mots de 
F. Xenakis. 

(Pour le détail des programmes 
se reporter au Monde dimanche) 
de la semaine dernière. ) 


TRIBUNES ET DÉBATS 


'TROISIEME CHAINE : FR 3 


20 h Série : Merci Bernard. 

20 h 35 Boîte aux lettres. 
Magazine littéraire de J. Garcin. 

21 h 35 Aspects du court métra 
La Venise des Vénitiens. 


DIMANCHE 22 MAI 

- Le père Gérard Défais, secrétaire général de l'épis- 
copat de France, est invité à rémission « Le grand jury - 
R.T.L.'/e Monde » sur R.T.L. à 1 8 h 15. 

- M. .André Bergeron, secrétaire général de Force 
ouvrière, participe au « Club de la presse * d'Europe 1 
à 19 heures. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N 0 3454 


HORIZONTALEMENT 


I. Règles que nous observons chaque fois qu'elles sont conformes à nos 
intérêts. Conduite intérieure permettant de circuler sans permis spéciaL - 
II. Court sur le système nerveux ou pileux. On y accommode parfois le ca- 
nard. — III. Son . . * _ , _ _ „ _ _ 


mode est toujours 1 * 

indicatif. Raccourci 1 

pour une rallonge. ^ 

En mer ou sur terre. 

- IV. Personnage 1,1 

biblique. Recher- IV 

chent la bonne cote y 

et peu leur importe 

si la leur n’est pas VI 

fameuse. — V. Bio- Vil 
graphe d'un grand yill 
Charles. Démons Ira- « — ■ 

tif. — VI. Fortement * 

marquée. Machines x J~ 
à vapeur. - -si H 

VII. Sœur cadette. A ■ 

Puérile révolte. — XII 

VIII. Directions op- gui 

posées. On peut 

prendre une tasse A1V 

avec ou dedans. S ta- XV ] 

tion thermale ardé- 
choise. - IX. - Coco » asiatique. 
Rendre moins lourd. - X. Quand ils 
trinquent, c’est parfois à notre 
Santé. Ruban à reflets des Alsa- 
ciennes. Ancienne compagne de 
cœur ou quotidienne compagne de 
bouche. - XI. Victime d'une action 
peu glorieuse et pourtant non dé- 
pourvue d'éclat. Jouent comme des 
étoiles. — XII. Trinité médicale. 
Prénom d’une grande-duchesse dont 
l’illustre frère créa de nombreux 
ducs. Personnel. - XIII. Font lancer 
des bouffées à ceux qui fument. 
Rendez-vous d'affaires. Ouvrer pour 
la galerie. - XIV. Donner un bou- 
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quet de Provence. Exemple de piété 
fraternelle. - XV. Ne sut pas éviter 
la douche froide malgré une chaude 
résistance. Prison d’où les captifs ne 
sortent que pour voler. La grâce est 
accordée au faible. 


VERTICALEMENT 
I . Manière pour un sot de se mon- 
trer partout sans qu’on l’aperçoive 
nulle part A l'image de la lessive, on 
mouille, on sèche et on repasse. - 
1 Concert de bois. Cesse tome 
agressivité dès qu'on baisse les bras. 
- 3. On les convoquent autour d'une 
table ronde. Mal perçu par l'oreille. 


- 4. Jetant le voile. Unités d’écono- 
mie rurale. Préposition. - 5. Infli- 
geaient des problèmes de coiffure 
aux jouvencelles de jadis se mettant 
dans le vent. Un tel bruit n’a pas de 
prolongement. - 6. Estima ou eut 
dans le nez. Sabelliens. Idole qui 
éblouissait ses fans. - 7. Personnel. 
Une femme intéressée. — 8. Ou- 
vrage de plumes que les femmes ap- 
précient parfois en compagnie d’une 
liseuse. Théâtre d'évolutions de ve- 
dettes. - 9. Possessif. Légumes à 
gogo. 10. Figure plus dignement 
dans les entrées que dans les sorties. 
Fait un tout avec une moitié. Posses- 
sif. — II. Plan de découpage des 
quartiers. Evite an conférencier de 
rester en carafe. - 12. Charge inu- 
tile pour un sujet réfractaire à tout 
bagage. Qui ne se plaignent pas de 
manquer d'affection. — 13. Deux 
fois rien. FertÜisateur. Blanche, elle 
est au côté de l'homme en vert. Qui 
a délivré un sein pour en asservir 
deux autres. — 14. Annexe. Qui s'est 
fait prendre et qui n'aspire plus qu’à 
la délivrance. — 15. La radio de 
papa. Roi qu’un renversement ne 
saurait inquiéter. Recreuse sur le 
guêret. 

Solution du problème a» 3453 

Horizontalement 

■ I. Maladie. — II. Abêtir. Eu. — 
III. Lourdeur. - IV. Ci. AL Sol. - 
V. Herbes. SL — VI. Amuïr. Gît. — 
VH. Née!/ Café. - VIII. CN. Alol. 

- IX. Etrier. Es. - X. Erudit. - 
XI. Ingérence. 

Verticalement 

1. Malchance. - 2. Aboiement. - 
3. Leu. Rue. Reg. - 4. Atrabilaire. 

- 5. Didier. Leur. - 6. Ire. Cordc. 

- 7 . Us. Gai- In. — 8 . Erosif. Etc. — 
9. Ou, Litées. GUY BROUTY. 
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MÉTÉOROLOGIE 


Dossiers noirs : John E. Hoover et le FM 
De J.-M. Chartier. 

Diffusé en Alsace. Bourgogne, Limousin, Lorraine, 
Nord-Picardie et Rhône-Alpes. 

Le portrait de John £ Hoover. chef des services de 


Cycle Charlie Chaplin. (Version musicale muette NA, 
33 mn.) Arec Ch. Chaplin, E. Purviance, H. Bergman, 
K. Bradbury. 


Un bateau chargé d 'émigrants venus d’Europe arrive à 
New-York, où ils croient trouver la liberté, fis sont bru- 


New-York. où iis croient trouver la liberté. Ils sont bru- 
talement parqués. L’iut des meilleurs courts métrages 
de la série de J 91 7 qui ann o nc e les grandes ouvres 
futures. 

22 h 15 Journal. 

22 h 30 Une minuta pour une imago. 

D’Agnès Vania. 

22 h 35 Musi-Chib. 

« Fantaisie chromatique », • Partita r? I en si majeur », 
« Toccata et fugue en ré mineur », de J. S. Bach, par 
Al Richter au piano. 



PRÉVISIONS POUR LE 22 5 83DÉBUT DE MM1N& 
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Êretnrioa probable da temps en France 
entre le samedi 21 mai à 0 heure et le 
«attache 22 mai à minât. 


PRÉVISIONS POUR LE 22 MAI A O HEURE (G.M.T.) 


"C, -■ ,-e :--vi 
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Une zone dép re ss i o n naire complexe 
se m a int ie ndr a sur la France. 

pB uan c b c. sur la moitié est dn pays, 
le temps sera très nuageux eu matinée ; 
des proies accompagnées d’orages 
auront lieu. Une améQorattan débutera 
L'après-midi, avec l'apparition d’éclair, 
eies, mais il faudra encore s'attendre à 
dre averses de la Savoie aux Vosges. 

Sur la moitié ouest, de fréquentes 
éclaircies alterneront avec des nuages et 


quelques averses ; celles-ci s’atténueront 
dansPaprès-midi. 

Les te mpé r a tures diurnes atteindront 
seulement 13 à 15 degrés sur l’est du 
pays, mais de 16 2 20 degrés sur les 
autres régions. 

Les vents seront généralement faibles 
de secteur sud-ouest. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Puis, le 21 mai. 
2 8 heures, de 1004,9 millibars, sait 
753,7 millimètres de merc ur e. 

Températures (le premier chiffre 
mrijq m» le nwTnnBm enregistré an cours 
de la journée du 20 mai; le second, 1e 
minimum de la nuit du 20 mai &u 
21 mai) : 

Ajaccio, 28 et 17 degrés ; Biarritz, 10 
et 8; Bordeaux, 11 et 7; Bourges, 13 
et 8; Brest. 13 et 7; Caen. 15 et 8; 
Cherbourg, 12 et 4 ; Ctermmit-Fenaiid, 
13 et 7 ; Dijon, 17 et 10 ; Grenoble, 18 
et 11 ; Lille, 13 et 7 ; Lyon, 17 et 8 ; 
Marseille-Marignane. 21 et 18 ; Nancy, 
21 et 9 ; Nantes, 16 et 6 ; NiceO&te 
cTAzur, 22 et 17 ; Paria-Le Bourget, 1 1 
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et 8 ; Pflu, Il et 8 ; Perpignan. 22 et 8 ; 
Rennes, 16 et 7 ; Strasbourg. 22 et 10; 
Tours, 14 et 9; Toulouse,. 13 et 8 r 
Pointe-à-Pitre, 32 et 23. 


Te m pé ra tures relevées à l’étranger ; 
Alger, 24 et 16 degrés ; Amsterdam, 16 
et 9; Athènes, 24 et 16; Berlin. 20 
et 11 ; Bonn, 23 et 11 ; Bruxelles, 15 
et 10 ; Le Caire. 31 «t 18 ; Canaries. 22 
et 17 ; Copenhague. 16 et 11 ; Dakar, 26 


et 18; Ejerba, 34 et 21 ; Genève. 16 
et 9 ; Jérusalem. 23 «t 10; Lisbonne, 16 
et£ ;Lohdres, 14 et 4; Luxembourg, 20 
et 8: Madrid, 15 et 3; Moscou, 18 
et 15 ; Nairobi, 25 et 18 ; NevtYarit. 18 
et 12 ; Balntt-de-Majarane. 24 et 16 ; 
Route,- 26 et 20; Stockholm, 14 et 9; 
Tuzcur, 37 et 22 ; Itain, 36 et 22. 

’ (Document établi 
avec te support technique spécial 
de Us Météorologie nationale. J 


BREF. 


CARNET. 


CHASSE 


LES REDEVANCES POUR LES 
DIFFÉRENTS PERMIS DE 
CHASSER. — Les redevances 
pour les permis de chasser lors 
de la prochaine campagne cyné- 
gétique ont été arrêtées par tas 
secrétariats d'Etat à l'environne- 
ment et au budget. Elles sont en 
augmentation de 8 % par rapport 
à fan dernier. 

Le permis national coûtas 
493 F, le départemental 99 F et 
la redevance c gibier d'eau » 
40 F. Les redevances étaient res- 
pectivement l’an dernier de 456. 
91 et 38 F. 


Le montant du droit d'inscription 
à l'examen du permis de chasser 
a été fixé à 39 F. 


Décès 


VIE RURALE 


DES BÉNÉVOLES FOUR LE LUBÉ- 
RON. - L'association Aménage- 
ment en Haute-Provence, créée 
et gérée par des bénévoles, orga- 
nise cet été des chantiers de 
deux ou trois semaines dans la 
région du Lubéron et des Alpes- 
de-Haute-Provence. 


— M. Maurice Devaux. 

• Scs eufanu, petits-enfants. 

Parents, affiés et amis, 
om ta douteur de faire part du décès de 


M- Suzanne DEVAUX, 
néçDd greB, 

'professeur honoraire, 

le 14 ruai 1983, eu sa quatre-vingtième 
année. 

M. Devaux, 

Castdaaud-ta-Cfaapefle, 

24250 Damne. 


* Mme Nathalie L«*o«,3/33, 
résidence Flandre, 59170 Croix. 
TéL : (20) 88-43-78. 


(Publicité.)- 


R&UBUaUE ALGÉRBME DÉMOCRATIQUE ET PD HUM 


- M“ Litroan Tatjana, sou épouse, 

Pierre Neumann, son fils, son épouse, 
sesfik. 

Catherine Chh ca. sa' Oie, sou mari, 
ses enfants^ 

M“ Linca Natanson, sa sœur. 

M“ Eugénie Auerbach, ses enfante et 
petits-enfants, 

M*“ Gard et ses enfants, 
om ia douleur ds faire part da d&cès da 


- . 




MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE LOURDE 


.docteur Martin LITMAIM, 


ENTREPRISE NATIONALE DES INDUSTRIES 
DE L'ÉQUIPEMENT MÉNAGER - E NI EM 
(Issue de la restructuration de la SONELEC) 


AVIS D'Aire. A LA CONCURRBICE NATIONAL 
ET NTBWATONAL IV DD/01/83 


survenu le 14 mai 1983 A r&ge de 
soàxante-éSxeqrt ans. 

Que ses proches et ses amis, qui par- 
tagent leur tristesse, soient, ici, remer- 
ciés de leurs marques d’affection. 

L'inhumation a en lieu te 18 mai 1983 
dans l'intimité fâmifiafo. 

M“* Litman» 

■ 138. boulevard de la République, 

92 Saint-Cloud. 


La Co mm ission des Communautés 
européennes a le triste devoir et le regret 
de faire part do décès de 


L'Entreprise nationale de l'industrie de réquqxnoent ménager - 
ENIEM - lance un arô d’aooel à la cmcn n ence narinrwl er mt<-rre?tînreil^ 


penr la recfaeR&B d^m arcmecte industrkil en vue de la iéafisarioc des 
travaux de génie dvB et d'utilités rdatifc anprqjet d’extension 
léfiigfiratetns du corrqitaœ rFr^pa nuk mén ag e nt rtftTlZHXITPtT 

Les somrmàomaires ndéressés par ce t -appel à la coocuneoce 
peuvent retirer le cahier des d&ngss à rEMEM - tSrertkn du 
aévebppcnttsit - CAM - an industrielle de OUEDAE5SI - HZI 


-, M.JemnREY, 
ancien p r ésident de la Commission 
■ des Cammunamés e ur o p ée nn e s 1 


’ - \ViCt 


Les xxtmjsàoas, établies on trois (09) ea ce mr J «Ii B g doivent être 
acco m pa gn ée s des pièces régle menta i re s prévues parle décret 82-145 du 
10 avril 1982 portant régkanenfttkii des nard» de Fopâ^eur pubfic 
sous dcnWe pfa cacheté, recommandé, fenvdoppe estténeure anonyme 
sans entête, sigle ou cadbet dn soumisàoûoairc et partant unqpenialh 
mention ; 

« AVIS D’APPEL A LA CONCURRENCE NATIONAL 


survenu iLftge. le l9mai 1983. dins sa 
quatte-vingt-unteme année. 

_ B a été un des pionniers de {'unifica- 
tion' européenne, & laquelle n avait 
con sacré t oute sou intelligence et toutes 
ses fo rces; son souvenir restera gravé 
dans la mémoire de tous ceux qui ont eu 
le privilège de travailler avec hri pour la 

réalisation de celle grande idée. 

Les funérailles auront lieu rf«w« la 
plus stricte intimité. ' 

Bruxdks, le 19 mail 983. 


• - - - 


{Le Monde du 21 mai) 


ET INTERNATIONAL N»DD 01/83 
OC»iFIDENTIEL - A NE PAS OUVRIR. » 

A L’ATTENTION 

DEM. LE DIRECTEUR DU DÉVELOPPEMENT, 

déviait parvenir an phs tant le 15 jofflet 1983, dSai de rigueur. 


JOURNAL 

OFFICIEL 




Est paru ' au Journal officiel du 

samedi^l tnaî : ' ‘ 
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120 jouis à compter de la date de dôtnre 


s par leus cfircs pondant 
'appelé la coocturence. 


UN DÉCRET 




■ . • Fixant Les effectifs des magis- 
trats de la Courdc cassation. 
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Economie 


LA CONDITION DÉS ENFANTS DANS LE TIERS-MONDE 
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90 % des moins 
de quinze ans au travail 


Les premières victimes 
de la récession mondiale 


Selon un rapport 

du Bureau international 

du travail, 

plus de cinquante 

mutions d'enfants 

de moins de quinze ans 

travaillent 

dans des conditions 

dangereuses et nuisibles 

« à leur développement 

physique et moral ». 

Si l'on tient compte 
de tous ceux qui travaillent 
uniquement pour gagner 
de forgent de poche, 
de ceux qui aident 
leurs parents à la ferme 
ou dans de petites 
entreprises, 

ou qui passent des heures 
à des travaux ménagers, - 
et aussi 

des jeunes marginaux 
(mendiants, prostitués 
ou voleurs occasionnels/, 
les estimations 
peuvent atteindre 
quelque cent millions (1). 


De notre correspondante. 

Genève. — Ces chiffres sont ex- 
traits d'un rapport de M. Francis 
Blanchard, directeur général du 
Bureau international du travail 
(B.I.T.). destiné aux représen- 
tants des gouvernements, des em- 
ployeurs et des travailleurs de 
cent cinquante pays, que la 
soixante-neuvième conférence in- 
ternationale du travail réunira à 
Genève du 1" au 22 juin. 

L’énorme écart entre les deux 
chiffres peut s’expliquer par le 
fait que le travail des enfants 
étant illégal, et souvent clandes- 
tin. il échappe â tout contrôle sé- 
rieux. Et le B. I.T. estime que l’on 
ne saurait accomplir aucun pro- 
grès, si l'on sc borne à des statisti- 
ques qui soulèvent l’indignation. 
Son rôle primordial est d'étudier 
la nature du travail des enfants, 
tes conditions dans lesquelles ils 
sont obligés de l'effectuer, les ré- 
percussions sur leur santé et leur 
avenir, les causes précises du mal, 
afin de rechercher des solutions, 
même limitées. En effet, il n’est 
que trop évident que les racines 
du scandale se trouvent dans le 
soufrdéveloppement, et que la mi- 
sère dans laquelle sont plongées 
des millions de familles serait plus 
profonde sans les maigres ap- 
points que constitue le travail des 
petits. 

Les gouvernants ne peuvent pas 
ignorer l'exploitation des enfants 
dans leur pays, ni les innombra- 
bles accidents et maladies dus au 
manque de formation, à la malnu- 
trition et aux conditions inhu- 
maines du travail des enfants. Ils 
ont presque tous signé la déclara- 
tion universelle des droits de l’en- 
fant adoptée par l’Assemblée gé- 
nérale des Nations unies en 1 959, 
laquelle précise, entre antres, que 
tout enfant doit bénéficier d’une 
protection spéciale contre toute 
les formes -de négligence, de 
cruauté et d’exploitation -. Ils 
connaissent les conventions inter- 
nationales sur l'âge minimum des 
enfants à l'admission au monde 
du travail. 


Edile I*sr b S-«v"fe-L- se ttuntie 
Gi-rsat ■ 

André Laurent. direeîeu' de !a Bubfcafton 
Anacv- directeur* 
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En outre le B.l.T. le rappelle 
régulièrement, l’emploi des en- 
fants sous-payés va de pair avec 
• une augmentation du chômage 
des adultes et une plus grande 
inégalité des revenus et des ri- 
chesses ». Au surplus, cette prati- 
que encouragea la fécondité, les 
sociétés en proie à la misère ayant 
tendance à considérer cbaque 
nouveau-né comme un futur tra- 
vailleur, ou un soutien pour les pa- 
rents quand ils seront âgés. 

On n'en demeure pas moins 
conscient que les autorités des 
pays pauvres, où le plus souvent 
règne une corruption criante, ne 
sont pas en mesure d’endiguer 
l’exploitation de la main-d'œuvre 
enfantine. Le B.i.T. pour sa part 
n’a naturellement pas les moyens 
d’entreprendre cette tâche gigan- 
tesque que constituerait une lutte 
à l’échelle globale contre ce fléau. 
Il se borne donc à étudier les di- 
vers aspects du drame et à préco- 
niser quelques mesures que 
M. Blanchard estime « réa- 
listes ». 

Aucun organisme international 
n’est en mesure de préciser com- 
bien d'enfants sont à jamais sé- 
parés de leur famille, privés de 
toute possibilité d'éducation et de 
formation professionnelle, comme 
c’est le cas, pour ne citer qu’un 
exemple, des enfants qui quittent 
les zones rurales pour exercer des 
» petits métiers » de la rue dans 
les villes. Le rapport précise que 
l’on ne compte plus le nombre de 
fillettes qui. dans certaines entre- 
prises électroniques, manipulent 
de douze à quatorze heures par 
jour des fils extrêmement ténus, 
et deviennent aveugles après cinq 
ou six ans de ce travail. De nos 
jours, des dizaines de milliers 
d’enfants sont encore employés 
dans les mines, vendus en servage 
(dans les sociétés agraires il n'est 
pas rare qu'un enfant soit 
- donné » en règlement d’une 
dette), sans oublier les domesti- 
ques âgés de dix ans, réduits en 
esclavage, les jeunes saisonniers 
employés à vie dans des champs 
saturés de pesticides... 

Evoquant les maladies profes- 
sionnelles et les accidents du tra- 
vail dont sont victimes les enfants, 
le rapport précise que » certains 
procédés de fabrication, comme 
ceux utilisés dans les verreries, 
soumettent les enfants à une cha- 
leur excessive, lis courent le ris- 
que de se couper ou de se brû- 
ler ». Dans les fabriques de tapis, 
ils travaillent courbés en deux ac- 
croupis sur des planches, ce qui 
provoque des déformations des os 
des membres inférieurs... Dans les 
industries du charbon de bois et 
de la construction, des enfants 
sont occupés aux chargements et 
aux déchargements ou à des tra- 
vaux trop pénibles pour leur 
force. On remarque aussi dans des 
ateliers de réparation mécanique 
et les fonderies des enfants qui 
travaillent dans des locaux sur- 
peuplés, mal ventilés, pollués et 
bruyants. 

Dans beaucoup d'industries, les 
enfants travaillent sur des ma- 
chines, sur des équipements 
conçus pour les adultes. Les 
bruits excessifs portent atteinte à 
l'ouïe. La chaleur, l’humidité, la 
poussière sont aussi de nature à 
faciliter la propagation de mala- 
dies transmissibles comme la tu- 
berculose. Les maladies gastro- 
intestinales sont favorisées par 
l’absence d’eau potable et d'ins- 
tallations sanitaires. L’exposition 
prolongée aux produits chimi- 
ques. aux substances toxiques, 
peut avoir aussi de graves consé- 
quences. 

Si le B.l.T. se refuse à avancer 
des chiffres globaux, il est en me- 
sure de préciser que 90 % des en- 
fants au travail se trouvent dans le 
tiers-monde, mais il ne faut pas 
oublier pour autant ceux qui sont 
exploités dans le sud de l'Europe. 
Aux Philippines, 87 ïb des enfants 


de dix à quatorze ans sont em- 
ployés dans les zones rurales, 
24,5 % d’entre eux ont commencé 
entre six et neuf ans. Dans les 
grandes villes d’Afrique et d'Asie, 
la main-d’œuvre des petites entre- 
prises est principalement compo- 
sée d’enfants sous-payés et soumis 
â des conditions de travail inhu- 
maines. 


Réglementation 

Face aux injustices et aux souf- 
frances les plus criantes dont sont 
victimes les enfants, M. Blan- 
chard recommande dans son rap- 
port une série de mesures que tous 
les pays - quel que soit leur ré- 
gime politique ou leur situation 
économique - devraient adopter : 
examiner les normes juridiques en 
vigueur de l'âge minimum â 
l’accès à l'emploi pour y déceler 
toute lacune grave et chaque fois 
que possible pour adopter des lois 
et règlements pour l’ensemble des 
secteurs déficients; adopter et 
faire étroitement appliquer des 
lois interdisant l’emploi des en- 
fants â des activités dangereuses ; 
promouvoir l’hygiène et la sécu- 
rité du travail ; améliorer les 
conditions physiques du travail ; 
renforcer l'inspection du travail et 
les moyens de faire appliquer les 
règlements; réglementer le ni- 
veau des rémunérations et proté- 
ger les salaires; introduire des 
systèmes permettant aux enfants 
obligés de travailler d’avoir une 
activité rémunérée et une scola- 
rité ; dénoncer les pratiques parti- 
culièrement graves d’abns d’ex- 
ploitation. 

M. Blanchard encourage égale- 
ment les gouvernements à mettre 
en pratique des projets simples 
d'intérêt local qui auraient le dou- 
ble avantage de régler des situa- 
tions particulières et d'offrir des 
enseignements utiles pour des pro- 
grammes les plus ambitieux. 

ISABELLE VICHNIAC. 


( 1 ) Dans nnc enquête publiée en dé- 
cembre 1981, le B.l.T. a estimé qu’à 
cette période au moins 75 mi lli ons d’en- 
fants âgés de huit i quinze ans travail- 
laient. Cette évolution était, selon le 
B.I.T_ nettement en dessous de la réa- 
lité. 


Les premières victimes 
de la récession mondiale 
et de la réduction 
de l'aide internationale 
sont les enfants 
du tiers-monde. 

Pour parer à cette réalité, 
que peuvent faire 
les organisations membres 
des Nations unies ? 

Tet était le thème 
de l'assemblée générale 
annuelle de l'UNICEF 
(Fonds des Nations unies 
pour l'enfance) 
qui s'est achevée 
le 20 mai à New- York. 

De notre envoyée spéciale 

New-York. — Les enfants re- 
présentent la moitié de la popula- 
tion mondiale, soit quelque deux 
milliards d'individus, à qui, souli- 
gnent les institutions internatio- 
nales, toute possibilité d'expres- 
sion est par nature déniée : ni 
droit de vote, ni moyens de pres- 
sion, ni accès aux modes de com- 
munication. Aussi l’UNICEF 
tente-t-il, depuis trente-sept ans, 
de parler pour eux, et son assem- 
blée générale en est chaque année 
l’occasion. 

Ce n'est pas chose aisée. Ja- 
mais, depuis les années 30, souli- 
gnent les Nations unies, l’écono- 
mie mondiale n'était tombée à un 
tel niveau qu’en 1982, malgré 
quelques timides signes de reprise 
constatés, ici ou là : aujourd’hui 
pour plus de 30 % la capacité in- 
dustrielle du monde est inem- 
ployée, le chômage a atteint son 
niveau le plus élevé depuis quatre 
décennies, l'aide internationale au 
développement stagne, quand elle 
ne régresse pas franchement. 

Cette situation se répercute dir 
rectement sur l'économie des pays 
en voie de développement, et no- 
tamment sur l'état sanitaire de 
leur population. Dans l'ensemble 
du tiers-monde en effet le revenu 
par tête a chuté, pour la seule an- 
née I9S2, de 1,5 5c, les régressions 
les plus spectaculaires étant 
constatées en Afrique noire, où de 
nombreux pays, en outre, sont ra- 
vagés par une sécheressse persis- 
tante. 


{Publicité. ) 

RÉPUBLIQUE ALGÉHENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


Ministère de l'industrie lourde 


ENTREPRISE NATIONALE DES INDUSTRIES 
DE L'ÉQUIPEMENT MÉNAGER - ENIEM. 
(Issue de la restructuration de la SONELEC) 


AVIS D'APPEL A LA CONCURRENCE 
INTERNATIONAL OUVERT N° 00/02/83 


L’entreprise nationale de l’industrie de l’Equipement 
ménager ENIEM, lance un avis d’appel à la concurrence 
international pour la réalisation à Tizi-Ouzou - Oued-Aissi, d’une 
usine de fabrication de cuisinières à gaz d’une capacité de 
250 000 appareils par an. 

Le présent appel à la concurrence s’adresse aux seuls 
fabricants de cuisinières à l’exclusion de tout autre intermédiaire 
conformément aux dispositions de la loi n* 78.02 du 1 1 février 
1978. portant monopole de l’Etat sur le commerce extérieur. 

Les offres accompagnées des pièces réglementaires prévues 
par le décret 82.145 du 10-04-1982 portant réglementation des 
marchés de l’opérateur public doivent parvenir en trois (03) 
exemplaires, sous doubles enveloppes cachetées à l’adresse 
suivante : 

ENIEM - Direction du Développement - CAM - Zone 
Industrielle de OUED-AJSSI, B.T. 108 TIZI-OUZOU 8 
ALGERIE. , . 

L’enveloppe contenant la soumission devra être anonyme et 
portera obligatoirement et exclusivement la ment ion suivante : 
«APPEL A LA CONCURRENCE INTERNATIONALE 
N° DD/02/83 

USINE CUISINIÈRES - A NE PAS OUVRIR » 

Les soumissionnaires intéressés peuvent retirer le cahier des 
charges â l’adresse sus-indiquée contre la somme de 200 DA. 

Les soumissions doivent parvenir au plus tard 
quatre-vingt-dix (90) jours après la parution du présent avis. 

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres 
pendant un délai de 120 jours. 


Le résultat le plus clair de ce 
marasme est une chute des inves- 
tissements sanitaires et sociaux, et 
même une dégradation absolue 
des moyens de fonctionnement 
des services publics. Les recettes 
fiscales des Etats subissent en ef- 
fet, les répercussions directes de 
l’amoindrissement de leurs res- 
sources. que n'est pas venue com- 
bler en 1982 l'aide internationale. 

Quelques signes, parmi d'au- 
tres, sont révélateurs de celte si- 
tuation : la malnutrition pourrait 
toucher, si l'évolution actuelle 
continue, 600 millions d'individus 
en l'an 2000 contre 450 millions 
aujourd'hui. Moins de 30 % des 
habitants des zones rurales du 
tiers-monde disposent d'un accès 
à l'eau potable. Moins de 10 % 
des enfants y sont vaccinés contre 
les maladies les plus communes et 
. les plus meurtrières des premières 
années de la vie. Dans les pays les 
plus pauvres, l'espérance de vie 
continue de stagner aux alentours 
de quarante ans, et l’analphabé- 
tisme y frôle toujours les 80 %, 
votre davantage pour la popula- 
tion féminine. 

Dans ces conditions, pour un 
certain nombre de bailleurs 
d'aide, les interventions efficaces 
apparaissent de plus en plus in- 
compatibles avec le saupoudrage. 
Telle était déjà l’optique de 
l’UNICEF. Il s’agit aujourd'hui 
d’accentuer encore cette orienta- 
tion, et de mettre en œuvre des 
politiques plus sélectives â l’inté- 
rieur du tiers-monde et au sein des 
pays eux-mêmes. Aussi l'organisa- 
tion a-t-elle décidé, à New-York, 
de concentrer davantage d’efforts 
dès cette année sur l'Afrique, 
notamment l'Afrique noire, 
continent le plus touché par la 
récession. 

L'explosion démographique 
des bidonvilles 

Dans le même esprit. !’ UNI- 
CEF vient de prendre deux autres 
décisions. Jusqu'à présent l'insti- 
tution distribuait les fonds dont 
elle dispose en fonction de deux 
critères principaux : le volume du 
produit national par tête d'habi- 
tant et l’effectif de la population 
infantile. Pour que sa coopération 
soit plus directement tournée vers 
les plus démunis, l’UNICEF inté- 
grera désormais dans l'analyse des 
situations le critère de la morta- 
lité infantile, fidèle indicateur du 
niveau sanitaire d'une population. 
Cette prise en compte bénéficiera, 
là encore, à l’Afrique noire, où la 
mortalité infantile est la plus éle- 
vée du monde (entre le cinquième 
et le tiers des enfants y disparais- 
sent avant l’âge de cinq ans) . 


L' UNICEF, traditionnelle- 
ment tourné vers le développe- 
ment rural, développera en outre 
son action vers les villes : l'urbani- 
sation précipitée du tiers-monde 
prend en effet une tournure catas- 
trophique. *- Déjà, écrit dans son 
rapport au conseil d'administra- 
tion le directeur de l'institution, 
M. James Grant, un tiers de tous 
les enfants des pays en développe- 
ment vivent à présent dans les 
villes. » C'est-à-dire, dans leur 
immense majorité, dans les bidon- 
villes. Pour la première fois dans 
l'histoire, la croissance de la popu- 
lation urbaine du tiers-monde a 
dépassé, en chiffres absolus, celle 
de la population rurale. Entre 
1980 et l'an 2000. l'effectif urbain 
des enfants âgés de moins de 
quinze ans passera, estime-t-on. 
de 369 à 666 millions. Seul le dé- 
veloppement rural peut freiner 
cette évolution. Mais des pro- 
grammes urbains devront de toute 
évidence être mis en œuvre. 

Restriction 

Jusqu'à présent, l'organisation 
n'a pas souffert, dans son budget, 
d'une restriction des allocations 
dont elle dispose de la part des 
pays industrialisés, malgré les ten- 
tatives répétées mais infruc- 
tueuses de M. Ronald Reagan de 
réduire la contribution américaine 
- première contribution mon- 
diale, - tentatives auxquelles le 
Congrès s’est opposé. Entre 1981 
et 1982. le budget de l’organisa- 
tion - 378 millions de dollars en 
1982 - a même augmenté d’un 
quart. 

Mais chacun sait que cette si- 
tuation est relativement fragile. 
D'abord parce que le financement 
de l'organisation repose sur des 
contributions volontaires - gou- 
vernements, fonds privés, - évi- 
demment soumises aux aléas de la 
conjoncture internationale. En- 
suite parce que l'institution n'est 
pas à l’abri, il s'en faut, des fluc- 
tuations du dollar, de quelques 
tensions internes, voire de fric- 
tions avec d’autres institutions in- 
ternationales. comme ce fut le cas 
tout récemment avec l'O.M.S. 11 
reste que l'originalité de son man- 
dat — c’est un fonds d’interven- 
tion et non une organisation de 
« conseil ». — comme le militan- 
tisme de ses membres, lui confè- 
rent une place particulière dans le 
système des Nations unies. Cha- 
cun d'entre nous, soulignait à 
New-York l'un de scs responsa- 
bles, lorsqu'il met en œuvre des 
programmes en faveur de l'en- 
fance, a adopté la formule de 
George Bernard Shaw : *« Je n’ai 
pas d’ennemis en dessous de l’âge 
de dix ans. - 

CLAIRE BRISSET. 


Quatre éléments d’une stratégie 


Outre les décisions qui vien- 
nent d'être prises par son assem- 
blée générale à New- York, l'UNI- 
CEF continuera d’axer ses efforts 
sur une stratégie qu’il a de mieux 
en mieux définie au cours des 
damiers mois : diffuser les mé- 
thodes de réhydratation par voie 
orale, au moyen de i sels > de 
fabrication simple, dont l'usage 
permet d'éviter de nombreux 
décès de jeunes enfants par 
déshydratation ; mettre en 
œuvre la vaccination universelle 
des enfants contre six maladies ; 
promouvoir l'allaitement au sein ; 
diffuser des fiches de croissance 
permettant aux mères et aux tra- 
vailleurs sanitaires de détecter 
précocément la malnutrition. 

A ces quatre éléments, qui 
s’intégrent dans une politique où 
les aménagements d'hydraulique 
et d’assainissement jouent un 
rôle central, {‘organisation ajoute 
l'encouragement à l'espacement 
des naissances et à la mise en 
œuvre de politiques alimentaires 
axées sur l'autosuffisance et non 
sur les distributions de vivres. 


que ('UNICEF souhaite réserver 
aux situations d'urgence. 

L'ensemble constitue ou ren- 
force les éléments de base de la 
stratégie des soins de santé pri- 
maires que ('institution en liaison 
avec l'Organisation mondiale de 
la santé (O.M.S4 met en œuvre 
dans 107 pays du tiers-monde. 
L'institution prend aussi sa part 
dans les politiques éducatives 
des pays avec lesquels elle coo- 
père et se propose de mettre en 
œuvre, sur ce point, un pro- 
gramme en commun avec 
l'UNESCO. 

Enfin, l'UNICEF continuera de 
prendre en charge des pro- 
grammes d'aide d'urgence lors 
des désastres naturels et des 
guenes, pour laquelle l'organisa- 
tion alimente un fonds « ad 
hoc » et dispose d'un service 
spécialisé. Ce mécanisme a 
permis, en 1982. d’agir dans les 
délais les plus brefs en particulier 
au Liban, au Tchad, au Yémen et 
en Afrique de l’Ouest lors de 
l'expulsion des étrangers hors du 
Nigeria. 

C. B. 


J 
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Économie 


LA « TABLE BONDE » POUR L’EMPLOI DES JEUNES 


les partenaires sociaux ouvrirent 
« très rapidement » ne négociation paritaire 


Consacrée à l'insertion et à la for- 
mation des jeunes de seize à vingt- 
cinq ans, la « table mode » présidée 
par M. Pierre Mauroy, le 20 mai à 
Matignon, a permis de dégager des 
convergences entre les partenaires 
sociaux invités. 

A l’issue d’une matinée de discus- 
sions, les organisations patronales 
(C.N.P.F. et C.G.P.M.E.) et syndi- 
cales (C.G.T., C.F.D.T., C.F.T.C., 
C.G.C. et F.O.) ont accepté de se 
retrouver * très rapidement » pour 
engager des négociations. La C.G.C. 
s’est montrée plus sceptique. 
M. Marchetti déclarant à la sortie 
que la « table ronde » « n’avait pour 
but que de redorer le blason du pre- 
mier ministre ». Les négociations 
porteraient sur le « plan 16-25 ans » 
et permettraient de définir, plus par- 
ticulièrement, un nouveau contrat- 
type de travail pour la formation en 
alternance. Les uns et les autres ont 
insisté sur l'importance qu'ils accor- 
daient à cette nouvelle étape dans la 
politique contractuelle, escomptant 
bien parvenir à un accord. 

Cet accord s'intégrerait donc dans 
l’ensemble du dispositif préparé par 
M. Marcel Rigout, ministre de la 
formation professionnelle, et qui fait 
l’objet du projet de loi adopté par le 
conseil des ministres le 13 avril. 

De son côté, le premier ministre, 
entouré des représentants des sept 
ministères intéressés, s’est félicité de 
cette -mobilisation» et a assuré 
que le gouvernement respectera la 
volonté contractuelle des partenaires 
sociaux. D a ajouté, dans le commu- 
niqué final, qu'il examinera - avec 
eux les modalités de financement, 
en tenant compte de la nécessité 
d'améliorer la compétitivité de 
l'économie ». 

M. Yvon Chotard, vice-président 
du C.N.P.F- a voulu voir, dans cet 
engagement du premier ministre, 
une réponse aux inquiétudes qu'il 
n'a cessé de formuler à propos da 
projet de loi sur la formation conti- 
nue (voir le Monde des 12 et 
20 mai). « Le gouvernement a réaf- 
firmé ta priorité de la politique 
contractuelle », a-t-il déclaré. 


«Une première lueur» 


Le vice-président dn C.N.P.F. 
s’est, par ailleurs, félicité de voir 
r heureusement toutes les opinions, 
malgré leurs divergences, être capa- 
bles de converger quand il s'agit de 
l'emploi des jeunes ». Observant 
que les objectifs du plan 16-2S ans 
sont ambitieux, et par conséquent 
difficiles à atteindre, il a cependant 


CHOMAGE TECHNIQUE 
AAULNAY 

ET CHEZ TALBOT-POISSY 


Citroën a annoncé, le 20 mai, 
deux journées de chômage techni- 
que à P usine d’Atünay, les 2 et 
3 juin. Quatre mille cinq cents des 
six mille six cents ouvriers seraient 
touchés par cette mesure motivée 
par des - raisons techniques » — des 
retards dans F approvisionne ment en 
pièces détachées, selon la direction. 

La direction de Taibat-Poissy, a, 
elle aussi, décidé sept nouvelles jour- 
nées de chômage technique, les 2. 3, 
6, 16, 17, 23 et 24 juin. La direction 
de J'usine a également annoncé l'ar- 
rêt prochain de la chaîne des Tagora 
et l’abandon de certaines activités 
(fabrication de boîtes de vitesse, 
chromage, polissage et cadmïage). 
La 205, actuellement construite à 
Mulhouse, pourrait en revanche être 
fabriquée en partie à Poissy dès la 
fin de cette année. 

F.O. a immédiatement demandé 
des éclaircissements à la direction, 
et la C.G.T., dans un communiqué, 
dénonce le « sabotage de cette 
usine» par la direction de P.S.A., 
qui oriente ses objectifs vers la dis- 
parition de la marque Talbot. « La 
C.G. T. ne laissera pas faire ce coup 
bas à l’industrie automobile -, 
conclut le communiqué. 


• Le nombre des défaillances 
d’entreprises, en avril, s’est élevé à 
1 601, en données corrigées des va- 
riations saisonnières, contre 1 281 en 
mars (+ 24,98 %) et contre 1 686 
en avril 1981 (— 5,04%). Ces chif- 
fres, selon F INSEE, « montrent que 
le délai moyen de publication des 
jugements excède actuellement lar- 
gement deux mois », le retard des 
mois précédents ne s'étant pas ré- 
sorbé. • Aucune évolution significa- 
tive ne peut encore être dégagée. • 


• RECTIFICATIF. - Dans l’ar- 
ticle consacré à l'« emprunt Gis- 
card» ( le Monde dn 21 mai), le 
chiffre de 18 milliards de francs cor- 
respond au cumul du paiement des 
intérêts depuis 1973, date du lance- 
ment de l'emprunt En 1982, le paie- 
ment des intérêts a représenté 
4 ,2 milliards de francs et 3,3 mil- 
liards l'année précédente. 


Un objectif 

de huit cent mille jeunes 


l’objectif étant de 800 000 entre sep- 
tembre 1983 et septembre 1984, 
dont 200 000 sous forme de contrats 
emploi-formation. 

L’Etat, a-t-il enfin annoncé, four- 
nira « l’effort financier supplémen- 
taire éventuellement nécessaire * 

â ui sera examiné dans le budget 
e 1984. 


ALAIN LEBAUBE. 


Sécurité sociale 


LA C.aa N'ÉLÈVE PAS 
P c OBJECTIONS 
FONDAMENTALES » 

AU PROJET D'ÉCONOMES 


MM- Jean Menu et Paul Mar- 
chelli ont indiqué, le 20 mai, que la 
C.G.C. n’a pas élevé d* - objections 
fondamentales • au projet d’écono- 
mies pour la Sécurité sociale que 
M. Pierre Bérégovoy leur a soumis 
et qui porte, ont-ils précisé, sur 
3 milliards de francs, 1 milliard res- 
tant encore à trouver. 

Pourtant, ont-ils ajouté, ne pas 
couvrir intégralement, comme au- 
jourd’hui, les opérations à partir du 
K 50 • pourrait avoir des effets per- 
vers ». Les personnes démunies de 
ressources pourraient retarder une 
opération pour être obligées ensuite 
de subir une intervention beaucoup 
plus coûteuse. En matière de finan- 
cement de la Sécurité sociale, la 
C.G.C. marque sa préférence pour 
une fiscalisation par la T.V.A_ sans 
rejeter la possibilité d'une - assiette 
de cotisation mixte - assise à la fois 
sur les salaires et la valeur ajoutée 
des entreprises. 

De son côté, la C.F.D.T. juge 
- inadmissible de réduire les rem- 
boursements - des actes chirurgi- 
caux par la Sécurité sociale, alors 
qu’a été différée - l'application in- 
tégrale de la vignette sur le tabac et 
l'alcool destinée à renflouer les 
caisses » de cet organisme. 

Cette confédération a affirmé, le 
20 mai, a» « s un communiqué, que 
cette éventuelle mesure - n’est pas 
justifiée, puisque cette branche de 
la Sécurité sociale ( assurance- 
maladie ) s’équilibre depuis deux 
ans f excédent de 5 milliards fin 
1982 } ». Enfin, elle estime que 
« celte restriction du droit à l’accès 
aux soins aggravera les inégalités ». 


Usez 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS Semaine du 16 au 20 mai 1993 


affirmé que les entreprises étaient 
disposées à l’effort. 

Pour sa part, M. Edmond Maire, 
secrétaire général de la C.F.D.T., 
s’est montré optimiste en soulignant 
que la perspective de négociations 
pour un accord contractuel repré- 
sentait * enfin une lueur, la pre- 
mière après le plan de rigueur ». 
• Il revient aux syndicats et aux pa- 
trons de prendre leurs responsabi- 
lités dans une réforme de l'appren- 
tissage, même si l’Etat a un rôle à 
jouer pour le financement », a-t-il 
ajouté. 

Par la voix de M. Lomet, la 
C.G.T. a fait connaître son apprécia- 
tion « extrêmement positive des pro- 
positions gouvernementales » et in- 
diqué qu’elle participerait à la 
négociation avec « la volonté de dé- 
fendre les droits des jeunes ». 

Quand à la C.G.P.M.E., plus pru- 
dente, elle a fait savoir que la forma- 
tion en alternance ne devait ni servir 
de substitut à une éducation natio- 
nale * défaillante ». ni devenir une 
« garderie ». « Nous sommes prêts 
à la négociation sam préalable, de- 
vait dire M. Gilson, mais pas sous 
la tutelle du gouvernement, qui de- 
vra respecter les accords contrac- 
tuels. » 


Dans sa déclaration liminaire, 
M. Pierre Mauroy était revenu sur 
les raisons qui militent en faveur de 
la priorité absolue donnée à la for- 
mation et à l’insertion profession- 
nelle des jeunes. Les mutations tech- 
nologiques imposent une continuelle 
adaptation au milieu du travail et, 
d’autre part, la lutte contre le chô- 
mage oblige à utiliser tous les 
moyens disponibles. D'autant que, a 
précisé le premier ministre, « nous 
ne pouvons Indéfiniment prolonger 
la politique des départs en prére- 
traite : l'équilibre des comptes so- 
ciaux n’y résisterait pas ». 

Le programme pour les 16-25 ans 
devrait permettre, au cours de 1983, 
à 670 000 jeunes de bénéficier d'une 
aide à l’emploi ou à la formation. 


P OUR faire mentir le dicton boursier qui voit 
que deux fois sur trois le balancier penche 
da mauvais côté au meus de mai, cette liqui- 
dation. qui sanctionne la variation des indices 
boursiers entre le début et la fin du mois, a encore 
été gagnante pour le cinquième mois consécutif 
depuis le début de Tassée. 

En dépit «Tune baisse de 1,8% constatée au 
cours de ces cinq séances au palais Bronguzart, où 
le tou est apparu beaocoup plus hésitant que 
durant ces dernières semaines, les actions fran- 
çaises affichaient ai effet un bSan positif de 
0^5% vendredi, jour de la Bqakiatkm, hissant 
■in*» à 126,7 l'indice da la bourse de Paris (réfe- 
rence fin de l'aimée précédente) alors que l'indice 
de la Compagnie des agents de change se situait à 
123A Pécart entre ces deux baromètres du mar- 
ché parisien étant — pour un fois — limité. 

Un score convenable, donc, mais il faut admet- 
tre que les vendeurs (Umb n’ont pas le bon motif 
des bénéfices réalisés & invoquer) ont commencé à 
resserrer les rangs durant la seconde quinzaine de 
mai au fur et à mesure que Pborizon s'obscurcis- 
sait & Wall Street oà Henry Kaufman, qui inter- 
roge régulièrement la boule de cristal pour le 
compte de sa société (Salomon Brothers) — et de 
sa propre pobficité, — a rucore fait des ricanes en 
affirmant mordicus qu'y était vain d'attendre une 
nouvelle baisse des taux d'intérêt an pays de 
l’Onde Sam. 

Une fois de plus, le « gourou » new-yorkais aura 
réussi son effet et 2a douche froide qui a aussitôt 
aspergé les façades da Kg Board, éclaboussant 
ultér ieure m en t les places internationales, dont la 
nôtre, laissait encore perler quelques gouttelettes 
eu fin de semaine. De plus, à Paris, l'actualité éco- 
nomique □'inclinait pas les familiers de la ne 
Vrriexme à tomber dans an optimisme béai. La 
confirmation du prêt de 27 milfianls de francs 
accordé i la France a 'rimplrnynt permis aux ana- 
lystes de repasser à l'encre le chiffre qu’ils avaient 
jnsqae-là inscrit an crayon sur la fiche consacrée h 
l’endettement extérieur. Simple formalité. 
L'annonce d'une hausse des prix de 1,4 % en avril, 
par contre, a très sérieuranent inqui é té la commu- 
nauté financière oà Pou ne se déchue pas vraiment 
convaincu par les rigoureux démentis qu'oppose 
M. Jacques Delors à l'idée d'un nouveau blocage 
des prix avancée par quelque journaliste retors. 

Comme «les trains qui arrivent à l'heure» 
n'intéressait pas la presse, c'est bien connu, celle- 
ci a mis P accent sur Pîmpossflnfité dans laquelle se 
trouverait la Rue de Rivoli de contenir dans la 


limite de 8% l’inflation en Finance cette an née , 
alors que les gazettes financières émettaient quel- 
ques sérieux doutes sur la persistance à attendre 
du net redressement de Féqmlïbre comme rcial 
extérieur de la France constaté pour ce même mob 
«TavriL 

Leurs lecteurs en ont tiré quelques ezseî&K- 
meuts, et s*& est encore trop tôt pour dire ri une 
réaction ordonnée se fait jour son les lambri s, de 
nombreux observateurs pensait que le marché est 
actuellement à un palier. « Le niveau d’activité est ■ 
rassurant pour /Instant ». estime nu professiouoeL 
faisant valoir les 200 mflCons de francs traités 
chaque jour en moyenne depuis le début de Pâmée 
sur les valeurs françaises, «mais Ja séfectmtf se 
précise au fü des séances », expGque-t-fl. 

Tous les secteurs ont maintenant été passés au 
peigne fin et ri les valeurs de sociétés ancrées i 
l'étranger doivent continuer à tirer ma t h ématique 
ment profit d'un dollar qui a adnrinê à 7,44 F en 
ndfieu de semante (à ce niveau, le « UOet vert » a 
effectué un bond extraordinaire de 85 % par rap- 
port à juillet 1988 lorsqu'il valait aux env i rons de 
4 F), les autres compartiments devraient c otUinaei 
à refléter l'hésitation des mvestissema. 

Traditiounellemeut, le mob de juin manque «Je 
période des coupons » correspondant aux divi- 
dendes encaissés par les actionnaires et dont nue 
partie, plus ou moins imp o rtan te selon la conjonc- 
ture et la concurrence des antres instruments de 
placement, est réinvestie en bombe. Cette année, le' 
mouvement va se poursuivre, mais Q sera sans 
doute inferieur aux 10£2 mfifiards de francs de 
dividendes net encaissés en 1982 (contre n peu 
plus de 12 mUfiards Famée précédente), ne sendt- 
ce qu’en raison de b Imitation légale imposée eu . 
1982-1983 et de la décision déjà annoncée par plu- 
sieurs sociétés, et non des moindres (Michelin, par 
exemple), de ne pas rémunérer leurs actionnaires. . 

Le mob de juin risque de c onsti t u er nue lourde 
échéance pour le contribuable (versement de 
l'impôt sur les grandes fortimes, esupum t. obliga- 
toire de 10 % et d eu x i è me acompte pro riri o npel • 
majoré de 15 % au titre de la contribution de 1% 
pour te financement de b Sécurité sociale). De 
pins, les augmentations de capital qui avaient mar- 
qué le pas après a démarrage .en flèche en début 
d'année vont reprendre met Pété à un rythme 
accéléré (on bride sur environ 2 uriffiaids de 
francs), un élément qui pourrait également contri- 
buer à assécher le marché parisien. 


SERGE -MARTI. 


Le compte d’épargne en actions a son décret 


Décidément, on a mis les bou- 
chées doubles an Trésor ! Après plu- 
sieurs semaines d’attente. Je Journal 
officiel a publié le 3 mai dernier une 
demi-douzaine de décrets concer- 
nant la * loi Delors » sur le dévelop- 
pement des investissements et la 
protection de l’épargne. Quinze 
jours plus tard, les fidèles lecteurs 
de cette aride gazette prenaient 
connaissance, mardi 17 mai, du 


et les 14 000 F). En 1984, il lui suf- 
fira d’acheter 4 000 F d'actions sup- 
plémentaires pour obtenir «ne nou- 
velle déduction de 3 500 F. 


décret d’application sur le fameux 
compte d'épargne en actions 


ompte a épargné en actions 
CEA.) destiné à prendre le relais 


de Fancien système des « J 000 F 
Monory ». 


Par afiiems, les contribuables qui 
ont acheté des actions depuis le 
début de l’année 1983, date d’entrée 
en vigueur du C.E~A_ sans avoir 
ouvert de compte jusqu’ici, peuvent 
transférer ces mêmes titres sur un 
C-E-A. et bénéficier de l'avantage 
fiscaL 

Peu à peu, le nouveau système se 
met en place, levant au passage un 
certain nombre d'appréhensions ini- 
tiales dues autant i la réticence 


Dans ce décret qui sera bientôt 
complété par une circulaire fiscale, 
il est notamment précisé que le 
CE. A. (lequel permet de bénéficier 
depuis le 1" janvier 1983 d’un crédit 
d'impôt égal à 25 % des achats 
d'actions effectués auprès d'un 
intermédiaire financier dans la 
limite de 7 000 F pour un célibataire 


La DAFSA sera introduite le 2 juin prochain 
sur le second marché au prix de 200 F 


et de 14 000 F pour un couple), 
autorise les virements de valeurs 


autorise les virements de valeurs 
entre les comptes-titres existants et 
le compte d’épargne en actions, sans 
perdre l’avantage fiscal attaché à ce 
dernier. 

Cette possibilité, qui n'existait 
pas jusqu a présent, permet à un 
particulier qui aurait acheté au 
cours d’une année des actions pour 
un montant supérieur aux plafonds 
(7 000 F ou 14 000 F selon les cas) 
d’utiliser les années suivantes cet 
excédent sur son C.E-A. et de béné- 
ficier de la réduction d'impôt corres- 
pondante. 

Prenons un exemple : un contri- 
buable marié qui convertit une part 
d'héritage en achat d'actions à hau- 
teur de 24 000 F en 1983. D met à 
profit cet achat pour inaugurer un 
CEA. ce qui lui ouvre le droit è un 
crédit d’impôt de 3 500 F pour la 
même année (soit 25 % de crédit 
d’impôt sur 14 000 F) et de 2 500 F 
en 1984 (soit un crédit d'impôt de 
25 % sur la différence de 10 000 F 
entre le montant initial de 24 000 F 


Une dai inraum fatnprim 
françaises sont « dans le tuyau », 
•don Fexpre» (on des profession- 
nel^ ponr être introduites an coers 

cojiwâli ht Bonne de Paris 
(et saas doute è cefle de Lyon), 
■ode la DAFSA est la première à 
faire officie fkwt acte de caadi- 


GERME et de la s ociét é privée de' 
gestion et de conseil (P-CLC.) sera 
chargée fnm le marché de ce 

nouve a u titre, dont la c apitalis at i on 
boursiè re devrait avoMntr ane do- 
«antotow de mglfam» de francs. 


Le 2 jais prochain, 29 000 titres 
dejeette sociét é bien tomme des 

no mb r eus es activités (collecte, 
balieai e at et Jff m tot dlsfnrms 
tiens écMonitML financières, 
co nsnnrria l es et h fciu fcflts), soit 
1L4% da capital de 25A mffikms 
de francs dn groupe DAFSA- 
KOMPASS feront en effet lesr ap- 
parition snr le second marché de ht 
Bonne de Paris sur la base d'on 
coma irôteum de 200 F. L’opéra- 
tion est corfBc à m groupement 
dbmdktfae et de placement re- 
grni^sid les pbiqmi action- 
naires (banques, compactes d *sar 
rarances), tarife ^»im group ement 
de liquidité cmaimn é de ht charge 
d'agent de change FERR1- 


Créëeen 1959,1a DAFSA a ab- 
sorbé dix ans phn tard la Société 
créditions écontariones et finan- 
cières (SET)^vanl ^opérer en 
1981 an r ap prochement avec la 
SNB, êd ftear de f aiamaiic Rom- 
pues, qm recense 70000 entre- 
prises. Une pow&rifité «ffutcrcoo- 
aexion est depuis pce offerte avec 
les «zr éditions maphme» dn ' 
Kompass, pd ngrnpmt an total 
des rcnsd gnfmratB sur 259 000 ao- 
détés. 


Dotée d'effectifs l égèr e me nt su- 
périeurs à 400 personnes (dont 
160 cadres), la DAFSA a réaHsé en 
3982 n chiffre d’affaires de 
150 mDfions de francs, possède 
sans doute la ptes importante bu- 
qne de deim é t é fr an çaise duntog la 
adse en place dn système AxESS 
an mflten de Tannée 1982. - S. M. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


MARCHE LIBRE DE L'OR 


Terme.... 300059 
Comptant 

iLetobL. 657474 


300059929 259132731 -312651 704 324101573.426615221 


Or fin (kSe an barra) ... 

- bflomingot) .. 
pj*cs française CD fr.) . 
PttcflftaRgnmfrOtrJ . 
PUc«**m(20*r.) ... 
Pièce tarins 120 fr.) .... 
sBtcn nata mfatJ 

SouvOTÏA 

Souverain Btaabatbl .. 

a Dui u i BUU MBi H Î H .... 
Pièce da 20 dofiara .... 

- lOMtara .... 

n - 5 doter* .... 

- 60 pesos .... 
a - 2 C marks .... 

- 10 florin» .... 
S — Broubtaa 


Actions ..I 219091104 152053: 


720792500 924680587 744863128 8498271 


173082972 144161128} 151475288 


Total { 11766254951 J 131978475 1410415263 1 213125829 14Z7917Î 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 
Franç. 125,8 I 125,1 I .125,3 . 124.9 I ■ 

Étraug. .| 136,4 | 134,7 134,4 133,9 ] -/• 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 
Tendance 129,2 |‘ 128,1 j 128 | 128 | 


(base 100, 31 décembre 1982) 

Indice géa. I 126,1 I 124,5 I 124,6 I 124,7 I 123,8 






BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

£a baisse 


Le* umfcCqiicacvB a attendre de la 
forte hausse de la masse monétaire. 


confirmée par te dernières statist iq u es 
et les Dasoeetives de Coup d’an* a la 


et les perspectives de Coup d’an* â la 
fr yf we des taux d'intérêt qui en d é cou- 
lent, ont pesé toute ta semaine! sur Wall 
Street, où l'indice Dow Jones des va- 
leurs itt dig aic Hc s.se situait, vendredi, è 
1 1904)1 contre 1 218,741a semaine pré- 
cédente. La-ctsmnunaaté fina n rifee a 
«pimwii été impressionnée par nue 
vente imp ortante (aux environs de 
100 de doHare) effectuée par 

Merrill Lynch pour le compte de 1*00 de 
ses clients. 


Pft» Com3. 
13 mai 30ms 


Atooa 

A.T.T. ...*. 

Boeing 

Chase Man. Bank . . 
DeFottdeNere .. 
Eastman Kodak... 

Exxon ..... 

Ford 

Gênent! Efactrie 
Geaerel Foods .... 
General Mottes ... 

Goodyear - 

LB-M. 

LT.T. .... 

Mobil oa 

Pfnsr 

Scfrhuabarger .... 

Texaco 

U-AJ-Inc* , 

Unies Carbide 

US. Steel 

Westinghouse ..... 
Xerox Coin ...... 


351/2 
« 71/2 
373/8 
«01/2 
463/4 
, 741/8 
341/8 
511/4 
1097/8 
431/4 
«91/2 
331/2 
116 1/2 
397/8 
303/4 
833/8 
463/8 
.35 

36 3/4 
65 

247/8 

473/4 

453/4 


35 

^ éS 3/4 

i 3 3/4 

45 3 8 
743/B 
331/2 
48 7/8 
1853/8- 
44 1/8 
653/8 
323/4 
Ml 1/4 
39 

2» 3/4 
793/8 
463/4 
34 3/8 
34 3/4 
685/8 
247/8 
47 

451/8 


LONDRES 

Reprise 

Après un démarrage très calme, refit 
tapi- les. incertitudes que suscitent te 
prochaines échéances électorales, la 
Bouse s’est reprise sous l’effet d'une de- 
mande concentrée, notamment sur 
P. and O. (ex-Pemnsahir and Oriental). 
Cette dernière Fait l'objet de rumeurs 
selon lesquelles le ooogfomérat Trafftl- 
gar Bouse aurait r intention de lancer 
prochainement une O.P.A. sur P. and O. 
première oumn gn îB maritime h ritanni - 
que. 

- ïmBocs F.T. : indnstrielte, 695.2 
contre 671,7 ; mûtes d’or, 665,5 contre 
670,4 ; fonds d'Etat, 80^7 contre 80j69. 


qu'inspire généralement tout nou- 
veau produit financier qu'aux com- 
plications — réelles ou supposées du 
nouveau système — par rapport aux 
« 5 000 F Monory ». Le CEA. seta- 
t-D un succès ? D est encore trop tôt 


ponr répondre à cette question mais 
d’après des pointages effectués dans 
certains établissements et extrapolés 
à l’ensemble du système bancaire, le 
nombre de CJEA- ouverts- depuis 
janvier 1983 — à un rythme beau- 
coup plus rapide depuis quelques 
semâmes - avoisine à présent tes 
150 000 à 200 000 comptes.. . . 

S. M. 



Coure 

Coure 

— • ' - - 

- 13 mai 

20 nui 

Bcechan ........ 

365 . 

388 

Bowater ......... 

190 

184 

Bric Fenoteoa ... 

368 - 

380 

Cbsrtec. 

246 . 

260 

Coumulds ....... 

- 96 

95 

De Bans (•) ■ 

93& 

947 

Dadop 

Frcc State Geduld . 

53' 

503/4 

68 

50 

Glaxo 

840 

865 

Gc Uafr. Stores ... • 

551 

558 

imp. Chemical .... 

446 

470 

Sbdl 

486 

504 

UnÜBRT 

755 

700 

Vicke» 

117 

120 

WarLoan 

34 l/2j 

341/2 


O EndoBm. ■ 

TOKYO 

Recul 


■ Les investisseurs étrangers se soit un 
pen retirés du marché en raison du recul 
de WaH Street, et l 'a bsence de cet 86- 
ment de sontien important pour la cote a 
fait défaut aux -actions nippoucs. L’in- 
dice NOdceS Dow- Jones est repassé sous 
la barre de 8 600 yens pour s'établir è 
8 561,45 yens, en baisse de 65,66 yens 
pour l'ensemble de 1a semaine, tandis 
que Tindice général cédait 0,99 point, 
à 631,74. 



Cours 

Coure 


13 mai 

20 mal 

AU;... 

516 

555 

Bridgestose 

500 

505 

Canon 

1330 

1370 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors 

833 

837 

Matsushita Electric -- 

1430 

1460 

Mitsubishi Heavy.. . 

- 226 

214 

SonyCorp 

3660 

3 610 

TcQrâa’Mdton 

1150 

1 140 


FRANCFORT 

Légeriailcnx 

Profitant de la récente bâtes des 
coure pour procéder à: quelques achats, 
la- cfientèfe domestique et aflemande a 
fait remont e r la cote, permettant à I In- 
dice de la Commertbftnk de 's’établir 
vendredi à 932^ crame 9313 la se- 
maine précédente. 



-.Coure 

Ons 


13 mai 

20 mu 

ajlg. ; 

75/90 

76 

BASF. ......... 

344 

14640 

Bayer 

137.20 

137,98 

Comxnerzhanlc .... 

175J0 

174.80 


332 

327 

Hoed» 

143^0 

14340 

Kaxsndt 

264 

268 

Manucfimann ..... 

164 

I6Z.60 

Siemens. 

337 

336,80 

Volkswagen 

175 

174 


• Les ivoàs officiels de change 
de là France s’fievafcnt, à la fin du 
mois d’avril, à 372,49 milliards de 
francs, soit une augmentation de 
21,3 milliards de francs par rapport 
aamoisprécédehL . - - 

Lès. avoirs se répart issaient 
comme suit : 247.Î milliards de 
francs cfavohs-en or, 67,9 milliards 
d’avoirs, en , ECU,' 1 ,r "milliard 
d’àvoirtf du FECÛM. 43,9 milliards 
de devises. J 2,3. milliards de 
créances «tr te FJd.I. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 

" s 5ï4 


Les devises et l’or 


Derrière le paravent de la C.E.E. Un dollar plus fort que jamais 


■te. 


r H 

illMIn 


!>>»■ ■ 
*■ »■ 


La France est-elle en train de tirer 
ses dernières cartouches avant .tu 
éventuel recours au F.M.I. ? 
L'emprunt équivalant & 4 
d'ECU qu'elle va obtenir auprès de 
la Communauté écono mi que euro- 
péenne peut le laisser supposer. En 
s'abritant derrière la CEE, la 
France drame Fîinpresskm qu’elle 
craint de s’aventurer efle-même à 
nouveau sur l'euromarché. Mais 
emprunter directement ou par le 
truchement d’un tiers revient quasi- 
ment au même, surtout dans rapti- 
que des banques internationales aux- 
quelles fl faut bien s’adresser. 

De toute manière, ce nouveau 
prêt va porter à F équivalent d'envi- 
ron 60 mflKanis de dollars l'endette- 
ment actuel en devises du pays, en 
s’ajoutant aux quelque 5 milliards 
de dollars levés à Textérienr depuis 
le début de Tannée par les emprun- 
teurs de l’Hexagone. Ce rythme, qui 
représente un taux annualisé de pms 
de 20 milliards de dollars 
d'emprunt, porterait, s'il ne se ralen- 
tit pas, à plus de 70 milliards de dol- 
lars l'endettement français à la fin 
de 1983. A ce niveau, proche des 
grandes dettes latino-américaines, 
les créanciers devraient commencer 
à s’inquiéter et à s’interroger non 
plus tellement sur les conditions à 
appliquer & la France, sur le 
principe même de fan prêter davan- 
tage. 

La CJELE. se trouve confrontée à 
une opération extrêmement difficile. 
Trait d'abord le volume de 4 mil- 
liards d'ECU est tris lourd, tout 
particulièrement si (es fonds doivent 
être rassemblés en une seule fois. 
Ensuite l'en tr e pri se com pr end en 
elle-même une contra diction peu 
aisée à surmonter, dans la mesure 
où, Uni que la ou les transactions A 
venir soient réalisées par la CJLH, 
le produit en est exclusivement des- 
tiné à la France. 

En conséquence, de nombreux 
prêteurs auront tendance à considé- 
rer l'emprunteur «mi™ étant la 
France. Or oeüe-ri, au vu de son 
trop fort endettement extérieur, est 
dorénavant obligée d'acquitter une 
prime, tandis que la C F F- se doit 
de conserver son profil de débiteur 
e xcepti o nn el capable d’attirer des 
euro-capitaux A partir du taux 
d'intérêt le plus bas possible. 

La Commission européenne, qui, 

A Luxembourg, assume la responsa- 
bilité des emprunts de la C.E.E., de 
la CECA et d'Euratom, rencontrait, 
vendredi, à Paris, le Trésor français 
pour étudier avec lui le montage de 
l'ensemble. On sait (Tares et déjà 
que la quasi-totalité des fonds 
devront être levés en dollars des 
États-Unis. 

En effet, 1e marché de TECU est 
encore beaucoup trop étirât pour 
fournir 4 müEards, et les représen- 
tants de la C.E.E. qui se sont 
engagés â ne pas perturber les mar- 
chés des capitaux des pays mem b res 
avec la présente opération ne peu- 


vent guère espérer du deutsche- 
mark. Parallèlement, le marché 
suisse n’est pas particulièrement 
réceptif & la signature europ éenn e. 
On s’est tout réc emm ent aperçu que 
la CIE. H. y exhale une odeur de sou- 
fre parce que les Helvètes perçoi- 
vent derrière elle les risques fran- 
çais. 

Cela dit, fl faut tout d’abord 
savoir su l’utilisateur final des fonds 
en a un besoin tellement pressant 
qu’il va falloir les réunir en un seul 
coup. Si la réponse est positive, les 
solutions sont limitées, compte tenu 
de l’ampleur du montant de capi- 
taux recherchés. 

Le marché international des capi- 
taux, ébranlé A cause de l'évolution 
à nouveau incertaine des taux d’inté- 
rêt A court terme aux États-Unis, ne 
peut eu ce moment procura 1 4 mil- 
liards de dollars. 11 faudra donc vrai- 
semblablement recourir au marché 
des eurocrédits où A celui des 
emprunts euro-obligataires à taux 
variable, ou encore aux deux A la 
fois, c’est-à-dire p rin c ip alement aux 
aux eurobanques. Néanmoins, la 
Suède a fait la preuve, au travers 
d'une euro-émission & intérêt varia- 
ble de 1,2 milliard de dollars en 
février dernier, que ce secteur s’est 
maintenant ouvert aux investisseurs 
institutionnels américains et autres. 

Même avec l'appoint d'un place- 
ment euro-oblïgataire à taux varia- 
ble de Tordre du milliard de dollars 
qui pour les banques chef de file est 
une source de profit assez considéra- 
ble par suite des commissions en 
découlant, Teurocrédh complémen- 
taire de 2,5 à 3 milliards de dollars 
aura du niai A échapper totalement 
aux fourches caudines que repré- 
sente le taux de base bancaire amé- 
ricain (prime rate) généralement 
plus onéreux que le Libor. 

C’est à ce stade que h négocia- 
tion va devenir cruciale. La C.E.Ë. 
va certainement vouloir obtenir des 
conditions reflétant sa qualité. 
Celle-ci se manif esterait avec éclat 
si elle obtenait nnff marge v enant 
s’ajouter au Libor, de 0,375 % pen- 
dant les deux premières années. 
Mus, pour rassembler un eurocrédit 
de plus de 2 milliards de dollars, 
Tappui des grandes banques améri- 
caines est indispensable, tout spécia- 
lement dans le cas présent. D serait 
en effet regrettable de choisir une 
banque de l’Hexagone pour diriger 
une telle opération dont l’aspect 
français n’est pas l'atout p rin ci p al. 
Même la toute-puissante Deutsche 
bank ne pourrait, dans les circons- 
tances actuelles, mettre sur pied une 
entreprise de cette envergure sans 
Taide des principaux établissements 
d’outre-Atlantique qui sont les der- 
nière à prêter encore pour des motifs 
de balance des paiements. 

Le choix de Chase Manhattan 
Cxticorp ou Morgan Guaranty 
s’impose donc pour diriger Teurocré- 
dït, tout comme celui du Crédit 


Marché monétaire et obligataire 

Une amère déception 


A moins d'un coup de théâtre, 
assez peu vraisemblable A l'heure 
actuelle, qui provoquerait une baisse 
du taux aux États-Unis, et serait fort 
bien accueillie par les chefs d'Etat 
réunis à WiDiaînsburg, le loyer de 
l'argent ne devrait pas fléchir aux 
États-Unis da ns l'immédiat. Les 
milieux financiers d’outre- 
Atlan tique, presque unammes la 
veille de F Ascension à prévoir une 
réduction imminente du taux 
d'escompte de la R éserve fédérale 
des États-Unis (FED) ne s'y atten- 
dent plus, du wmmth; dans l'immédiat. 

L'annonce, vendredi soir, d'une 
nouvelle et forte augmentation de la 
masse monétaire, u’a pu que les 
confirmer dans leur conviction. Pen- 
dant la période hebd om a dair e se ter- 
minant le 1 1 "mi , M 1 (billets en cir- 
culation plus wwnru gs bancaires à 
vue) a progressé ae 7 mi l l ia rds de 
dollars, une augmentation beaucoup 
plus forte que prévu e. Le s statisti- 
ques de la semaine précédente ont 
été révisées eu hausse : 4,6 milliards 
d'accnûssement au lieu de 4.2 mil- 
liards annoncés. Or ce dentier chif- 
fre était paru assez inquiétant pour 
tuer dans l’oeuf les espoirs d’un 
abaissement prochain des taux. Tout 
penser que le FED ne sera 
guère enclin à prendre dav antage 
d'initiatives, se bornant à empêcher 
fc loyer de l’argent de mouler, ce qui 
n’est déjà pas si mal. 

En outre, l « oracle » de Wall 
Street, l'expert new-yrafcais Hemy 
Kaufman, a cm bon, «e dim a n che 
15 mai. de prophétiser q ue k: re flux 
de ce loyer était vïrîtsefleaiem ter- 
miné. - La baisse du taux que nous 
pouvions espérer dans les g réons - 
tances présentes est devenue réalité 
pour sa plus grande part- * Selon 


lui, pour que la baisse reprenne, il 
faudrait un nouveau changement 
des conditions économiques, sous la 
forme d’une nouvelle décéléra tirai 
de l'activité économique, c'est-à-dire 
Téchec de la reprise. Or celle-ci 
paraît bien lancée, et la tension du 
taux ne fera, simplement, que la ren- 
dre moins vigoureuse. Conclusion : 
les taux ne sont pas près de baisser. 

Dans ces conditions, fl n’est pas 
étonnant que l’eurodollar A six mois 
soit repassé au-dessus de 9 %. 
gagnant plus d’un quart de point. 
Tout cela ne fait pas l’affaire des 
Européens, notamment F Allemagne, 
où l'ampleur de l'écart de taux avec 
les Etats-Unis draine les capitaux 
hors du pays. De plus, les emprun- 
teurs internationaux ont avantage à 
venir lever des capitaux en R.F.A., 
où les conditions sont intéressantes, 
ce qui provoque des sorties de marks 
et aes ventes sur cette devise, contri- 
buant ainsi A sco affaiblissement sur 
les marchés des changes. La consé- 
quence de tout cela est une hausse 
des taux outre- Rhin, ce qui ce 
laisse pas d'inquiéter le voisin fran- 
çais. Banque de France, pour 
l'in stant, maintient les taux quoti- 
diens entre 12 1/4 et 12 1/2 %. 

Un marché toujours très mou 

Le marché obligataire souffre 
toujours d’un certain engorgement. 
L’incertitude continue A régner sur 
les rendements et. à Paris, on relève 
avec inquiétude un d é but de ten sion 
en Allemagne où, pour les émissions 
à dix ans d'échéance, les taux sont 
passés de 7415 % à 8,05 %. Cette 
tension se nourrit de celle qui se 
mflrHfi-WF» aux Etats-Unis, comme il 
a été indiqué précédemment. 


suisse - First Boston dont la maes- 
tria s’est, fl y a trois mois, avérée 
sans rivale avec l'émission géante 
pour la Suède, semble aller de soi 
ponr gérer le placement de 
l’emprunt euro-obligataire concomi- 
tant â taux variable de la CJEJL 

La présence, qui paraît indispen- 
sable, des Américains a nfemmfwns 
pour corollaire d’une part l'abandon 
d’une marge de 0,375 % au-dessus 
du Libor an profit d'un plus convain- 
quant 0.50 % et d’autre part l'adop- 
tion du prime rate comme taux de 
base pour une partie A déterminer 
du prêt, avec dans ce cas-là nue 
marge qui ne devrait pas excéder 
0^0%. 

Même si ces termes sont légère- 
ment supérieurs & ce que la C.E.E. 
entend acquitter, an ne saurait trop 
lui conseiller la raison. Si elle estime 
que son honneur est en jeu en ce qui 
concerne tes conditions, sa crédibi- 
lité l’est encore davantage en ce qui 
concerne la réussite de son opéra- 
tion. Or celle-là ne peut être assurée 
qu’à partir d’une proposition suffi- 
samment alléchante pour que 
l'ensemble des eurobanques de 
dimensions modestes abandonnent 
leurs réserves actuelles à l’égard des 
transactions de ce type. 

Enfin, la question de l'échéance 
devra elle aussi être résolue. La 
durée de six ans avancée jusqu'ici 
paraît bizarre et en tout cas mal 
adaptée au marché des eurocrédits 
qui préfère des échéances soit de 
cinq ans, soit carrément de sept ou 
huit ans. 


Un pari 

sur les élections anglaises 

fl est peu banal de voir un 
emprunteur tirer parti d’élections 
législatives anticipées. Cest cepen- 
dant ce que 1e Crédit d'équipement 
aux petites et moyennes entreprises 
(CJLP.M.E.) est en train de réali- 
ser. trois semaines avant le scrutin 
du 9 juin en Grande-Bretagne par le 
canal d’une euro-émission sur douze 
ans de 30 minions de livres sterling. 
Celle-ci, dotée d'un taux d'intérêt 
fixe de 11,25 % par an, pourra pen- 
dant les cinq premières années être 
convertie en obligations libellées en 
dollars sur te base (Ton taux variable 
qui sera celui du Libor à six mois et 
d’un taux de change fixe de 
1,55 dollar pour tme Kvre. 

Le tout est assez paradoxalement 
garanti par 1a République française, 
qui paraît ainsi reconnaître implici- 
tement qu'une victoire travailliste 
au Royaume-Uni aurait pour effet 
d'entraîner une farte baisse de 1a 
devise britannique puisqu'une 
grande partie de l'intérêt de Fopé ra- 
tion est de prémunir tes investisseurs 
anglais contre toute éventualité de 
ce genre et contre l'instauration d’un 
contrôle des changes en cas de vic- 
toire du Labour. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Rien ne peut y faire, ni les décla- 
rations furieuses des Européens ni 
celles, faussement navrées, des 
Américains : le dollar reste fort sur 
les marchés des changes et il Test 
même plus que jamais. Cette 
semaine, il a même battu tous ses 
records A Paris, frôlant 7,44 F. A 
Francfort, en dépit des interventions 
de 1a Bundesbank désormais plus 
modérées, puisque les interventions 
massives des semaines précédentes 
n'ont servi A rien, le dollar s'est élevé 
au-dessus de 2,47 DM. 

Les coupables ? Les taux d’inté- 
rêt sais doute, dont le niveau plus 
flevé aux États-Unis attire les capi- 
taux du momie entier, et, au-delà de 
ces taux, le déficit budgétaire améri- 
cain. dont le gonflement oblige le 
Trésor à emprunter chaque jour 
davantage pour combler le trou. Ces 
emprunts, certes, pèsent sur le mar- 
ché, du moins en théorie, puisque de 
tome part l'afflux des capitaux pré- 
cédemment évoqué permet de satis- 
faire, et au-delà, les demandes du 
Trésor. 11 y a donc une bonne part de 
psychologie dans 1a crainte d'une 
hausse des taux aux Etats-Unis. 

M. Voflcer, 1e président de la 
Reserve fédérale, a remis en cause 
cette relation taux-dollar, en se 
demandant si la force de te monnaie 
américaine était totalement liée au 
niveau élevé du loyer de l'argent aux 
Etats-Unis. H en a conclu qu’à son 
avis le cours du dollar n’est pas trop 
élevé actuellement Naturellement 
tes marchés des changes se sont 


emparés immédiatement de ces 
propos et le • billet vert » s'en est 
trouvé - dopé » d'autant II n’en 
avait certes, pas besoin, l’effet 

a été imm édiat- 

Ajoutons que, dans la situation 
actuelle, tout concourt â la fermeté 
de la monnaie américaine. Si la 
guerre se rallume au Moyen-Orient 
la tention monte entre le Liban, 
Israël et te Syrie, quel sera le refuge 
des capitaux internationaux ? Le 
dollar ? Un nouvel accès de fièvre en 
Pologne ? Le mark baissera au pro- 
fit toujours, du dollar. Jusqu’au jour 
où ce dernier finira par baisser. 
Mais quand ? 

Pour l'instant rien n’apparaît A 
l'horizon, mais soyons sflr d’une 
chose : le phénomène se produira au 
moment où on s’y attendra le moins, 
prenant tout le monde à contre-pied, 
comme d’habitude. 

De cette montée du dollar, le 
franc français n’a pas souffert, du 
moins vis-à-vis des autres monnaies 
du Système monétaire européen. 
L'octroi officiel d’un emprunt com- 
munautaire de 27 milliards de 
francs remplit les caisses de la 
France pour un certain nombre de 
mois ; ce qui a fait fléchir le taux de 
l'eurofranc au-dessous de 16 %. 
Quant au mark, son cours A Paris est 
redescendu au-dessous de 3,01 F. 

Une question agite pourtant les 
milieux financière. Dans les 60 mil- 
liards de francs de rentrées de 
devises de 1a Banque de France, 


combien sont constituées d'euro- 
francs empruntés par la Banque peu 
avant, pendant et un peu après la 
dévaluation ? Un nombre apprécia- 
ble paraît-il. 

Par ailleurs, la commission euro- 
péenne a publié mercredi les nou- 
veaux cours pivots des monnaies 
européennes en ECU résultant de la 
prise en compte pour le calcul de 
i*ECU de la valeur de la livre ster- 
ling sur les marchés des changes le 
13 mai. 

Cette modification technique ne 
change pas les cours pivots bilaté- 
raux entre les monnaies du S.M.E. 
tels qu'ils avaient été définis après le 
réaménagement des parités le 
21 mars dernier. 

Voici tes nouveaux cours pivots 
exprimés en monnaies nationales. 
1 ECU équivaut A : 

44,9008 francs belges 
124184 deutschemarks 
2,52595 florins 
8,14104 couronnes danoises 
6,87456 francs français 
1403,49 lires italiennes 
0,725690 livre néerlandaise 
0,587087 livre sterling 

(Cours pivot fictif puisque la livre 
sterling est une monnaie flouante. ) 

FRANÇOIS RENARD. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 16 AU 20 MAI 

(La ligne inferieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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LES MONNAIES DU S.M.E.': 
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A Paris, 100 yeas étaient cotés, le vendredi 20 mai, 3,1796 F contre 3,1717 F le 
vendredi 13 mai. 
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Les matières premières 

Hausse de raluminium, du sucre et du cacao 


Par ailleurs, les souscriptions ont 
été fortes au premier trimestre de 
1983 et le marché continue à être 
sollicité. Enfin, et le phénomène sera 
intéressant â étudier, fl est très possi- 
ble, et même probable, que beau- 
coup de contribuables acquitteront 
leur prélèvement temporaire de 
10 % en tirant sur leur épargne, soit 
en vendant des titres (actions ou 
obligations), soit en s'abstenant de 
souscrire. 

Sur le marché secondaire, les ren- 
dements n'ont guère varié. En fin de 
semaine, les taux de rendement, tels 
qu’ils sont cranmumqués par Paribas 
s'établissaient ainsi : 13.78 % (con- 
tre 13,88 %) pour les emprunts 
(TÊtat à plus de sept ans, 13,64 % 
(contre 13,77 %) pour ceux à moins 
de sept ans, 14,60 % (inchangé) 
pour les emprunts du secteur public 
et 15,30 % (sans grand change- 
ment) pour ceux du secteur privé. 

Sur le marché primaire, le calen- 
drier est assez chargé. Après les 
P.T.T. et le Crédit agricole, c'est 1a 
SAPAR, « sous-mann » d'E.D.F., 
qui va appeler 2 milliards de francs 
en deux tranches. Tune à 14,80 %, 
en baisse de 0,10 % sur les condi- 
tions précédentes, Tune A taux varia- 
ble (T.MLO. « sec •). Se joignent à 
elle la Compagnie bancaire (1,5 mil- 
liard de francs à huit ans et 15 %). 
1a Banque française de l’agriculture 
(200 millions die francs à L5 %), te 
Caisse foncière de crédit (150 mil- 
lions de francs à 15 %), et France 
H.L.M. (100 millions de francs à 
doti»e ans et 15,30 %). Pour te 
semaine d'après, on attend le Crédit 
foncier de France, pcui-ctrc pour 
3 milliards de francs. 

F.R. 


Tension internationale persistante 
au Moyen-Orient, incertitude sur 
l’évolution des taux d'intérêt aux 
Etats-Unis, reprise économique qui 
ne s'emballe pas. tels sont les diffé- 
rents faneurs ayant exercé une in- 
fluence sensible sur les places com- 
merciales. 

Depuis le commencement de l’an- 
née, les cours de certains métaux ont 
sensiblement progressé. Cest le cas 
de raluminium qui enregistre un 
gain de près de 60 %, et, dans une 
moindre mesure, de l’argent , du cui- 
vre, et même du nickeL 

MÉTAUX. — Le cuivre a conso- 
lidé son avance précédente au Métal 
Exchange de Londres, soutenu par 
l’évolution de la situation sociale 
au Chili, second producteur mon- 
dial. En revanche, les stocks britan- 
niques de métal atteignent leur ni- 
veau record depuis quatre ans et 
demi pour atteindre 320 950 tonnes 
(+ I 800 tonnes). 

Stabilité des cours du zinc à Lon- 
dres Plusieurs producteurs euro- 
péens et canadiens viennent de rele- 
ver le prix de leur métal en le 
portant de 750 à 780 dollars la 
tonne. Une part de la baisse des prix 
décidée en février dernier a été en 
partie annulée ( prix ramené alors 
de 800 dollars à 750 dollars la 
tonne). La situation statistique de 
ce métal portât en voie d'améliora- 
tion. Une grève pourrait être déclen- 
chée chez un important producteur 
canadien. 

Nouvelle progression des cours 
de l'aluminium à Londres. Depuis 
le commencement de l’année, ia 
hausse approche 60%. Un accord de 
troc aurait été conclu entre un im- 
portant producteur canadien et la 
Chine, relatif à la vente à ce pays de 
200 000 tonnes de métal. 

La hausse se poursuit sans dis- 
continuer sur l’argent. En l’espace 
de cinq mois, les cours se sont reva- 
lorisés de 25 %. 

Le nickel se maintient à ses ni- 
veaux précédents. La demande mon- 
diale ne donne aucun signe mani- 
feste d’amélioration. Les stocks se 
sont réduits chez deux importants 


producteurs. Dans l’attente de la 
décision que doit prendre prochai- 
nement la Commission de la C.E.E 
au sujet des ventes de métal soviéti- 
que et cubain, effectuées à des prix 
bradés, ces deux pays ont arrêté 
leurs exportations de métal. 

Effritement des cours de l’étain 
sur les différents marchés. Le direc- 
teur du stock régulateur limite ses 
achats d’intervention. Durant les 
quatre premiers mois de l’année, les 
exportations malaises de métal ont 
augmenté. 

DENRÉES. — Nouvelle avance 
des cours du sucre sur l’ensemble 
des marchés, qui retrouvent leur ni- 
veau le plus élevé depuis treize 
mois. Cuba et l’Afrique du Sud ne 


seraient pas en mesure de remplir 
leurs obligations de livraisons au 
Japon, en raison de récoltes infé- 
rieures aux prévisions. La récolte 
européenne ae betteraves est éva- 
luée à 12 millions de tonnes, soit 
25 % de moins que la précédente en 
raison de mauvaises conditions at- 
mosphériques. 

Reprise sensible des cours du ca- 
cao sur tous les marchés. La pers- 
pective de récoltes moins abon- 
dantes favorise ainsi l’ascension des 
prix. Au Brésil, la récolte temporao 
sera décevante. La récolte princi- 
pale du Ghana n’est plus estimée 
qu’à 80000 tonnes pour la saison 
J 983-1 984 au lieu de 
200 000 tonnes. Les stocks mon- 
diaux restent importants. 


LES COURS DU 20 MAI 1983 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
trame) : cuivre (high grade) , comp- 
tant, 1 143.50 (J 147,50) ; A trois 
mois, 1 171,50 (I 176.50) ; étain 
comptant. 8 594 (8 630) ; A trois 
mois, 8 731 (8 716) ; plomb. 278 J0 
(279,50) ; zinc. 477 (476.50) ; alu- 
minium. 962 (934.50) : nickel, 3 220 
(3 320) -, argent (en pence par once 
trpy), 848,50 (834,50). - New- York 
(en cents par livre) : cuivre (premier 
terme) , 80 (78.90) : argent (en dol- 
lars par once), 13,30 (13) ; platine 
(en dollars par once), 445,40 (449) ; 
ferraille, cours moyen (en dollars par 
tonne), inch. (66,83) ; mercure (par 
bouictUe de 76 II»), 310-325 (315- 
335). — Feaaug : étain (en ringgii 
par kilo). 30,76 (30.71). 

TEXTILES. — New- York (en cents 
par livre) : coton, juillet. 75.20 
(73,10) ; octobre. 76,60 (74). - 
Londres (en nouveau pence par kilo), 
laine (peignée à sec), août. inch. 
(450) : jme (en livres par tonne). Pa- 
kistan. while grade C, inch. (400). - 
Rowhaix (en francs par kilo), laine, 
ïneb. (43.85). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en livres 
par tonne) : RLS£. (comptant), 752- 
765 (760-780). — Peuang (en cents 
des Détroits par kilo) : 237-238 (243- 
244). 


DENRÉES. — New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, juillet, 2 029 (1 885) ; 
septembre, 2 063 (1 915) : sucre, juil- 
let- 10,04 (9.13) ; septembre, 10.43 
(9.48) ; café, juillet, 129,43 
(124.74) ; septembre. 126.99 
(122.97). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, août. 161.50 
(149,25) ; octobre. 171.75 (158.75) ; 
café, juillet. 1 682 (1 660) : septem- 
bre. 1 652 ( 1 587) ; cacao, juillet, 
1 411 (1 3031 ; septembre. 1432 
(I 316). — Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, juillet, 1 600 (| 525) ; 
septembre. 1 679 (1 565) ; café, juil- 
let. 1 925 (1 920) ; septembre. 1 930 
(1 903) ; sucre (en francs par tonne), 
juillet. 2 1 10 (1 930) ; août, 2 144 
(1 927) : tourteaux de soja. — 
Chicago (en dollars par tonne), juil- 
let- 181,40 (183.80); août. 182J0 
(185.54). - Londres (en livres par 
tonne), juin, 142,80 (141.40) ; août. 
141.70 (141,20). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé. juillet, 351 1/2 
<353 1/4) ; septembre, 361 1/4 
(363) ; mais, juillet, inch. (304) ; 
septembre. 293 (296 1/4). 

INDICES. - Moody's, 1 062^0 
(1 054,70) ; Reuter, 1 816,70 
(1 800.20). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ETRANGER 


L'incinération de la dioxine 
ne pose pas de problème technique 

affirme fa société Hoffmann-La Roche 


_ - | , ! Placés sous bonne garde au camp 

3. CHILI : le général Pinochet rejette la J militai te de Sissonne (Aisne), les 
responsabilrte de la crise sur une | qoarame et un fûts de Seveso n'in- 
consprfatjoo internationale. , quittent plus les habitants 


conspiration internationale. 

SUPPLÉMENT 

5 à 8. L’autre Tunisie {III. 

FRANCE 

12. L’ouaurage de M. Barre. 

14. La projet de l'Exposition urwereellé, 

SOCIÉTÉ 

15. Les éludants en médecine repren- 
drait tes cours mardi 24 mal 

CULTURE 

17. Le Mai de Bordeaux. 

ÉCONOMIE 

21. La condition des enfants du tiers- 
monde. 

RADIO-TÉ LÉ VISION (20) 
INFORMATIONS 
« SERVICES • (20) : 

• Journal officiel » ; Météo- 
rologie ; Mots croisés. 

Carnet (20); Programmes 
des spectacles ( 18 u 


d’Anguilcourt-te-Sart, la localité où 
il avaient été stockés • provisoire- 
ment » par le gérant de la SPELI- 
DEC, M. Bernard Paringaux. Ce 
dernier, toujours détenu à la prison 
de Saint-Quentin, a fait l’objet d'une 
nouvelle demande de mise en li- 
berté. Le juge d'instruction. 
M. Régis Vanhasbroucfc, devrait en 
décider mardi 24 mai, car une asso- 
ciation écologiste s'est portée partie 
civile contre M. Paringaux. 

Quant à M. Jean-Michel Qui- 
gnon, grâce à qui les fûts ont pu être 
entreposés à Anguilcourt-le-Sart, il a 
été entendu comme témoin mais ne 
fait actuellement l’objet d'aucune 
poursuite judiciaire. 

Au cours d’une conférence de 
presse réunie le 20 mai au siège de 
la société Roche-France, à Neuïlly 
(Hauts-de-Seine), les dirigeants de 
la firme bâloise Hoffmann-La Ro- 
che ont confirmé qu'ils allaient 
poursuivre l’entreprise allemande 
Mannesmann, dont la filiale ita- 
lienne (Mannesraann Italiana) a 
sous-traité le transport des déchets à 
la SPELIDEC. - Nous avons été 
trompés dans notre bonne foi », a 
expliqué M. André Futterknecht. di- 
recteur technique du groupe suisse. 
• Mannesmann est une entreprise de 


Les avocats veulent plus de liberté 
et plus de sécurité 

Les avocats tiennent à leur liberté, mais ils aspirent aussi à une pins 
grande sécurité matérielle. Ces aspirations contradictoires ont alimenté 
les débats du congrès de la Confédération syndicale des avocats (modé- 
rée) qui a lieu du 19 au 21 mai à Bastia, puis à Ajaccio. 

De notre envoyé spécial 

Ajaccio. - Pour les trois cent cin- paroles apaisantes, la Confédéra- 
quante participants, l’alternative tien, qui affirme rassembler cinq 


quante participants, l’alternative 
« sécurité ou liberté » choisie 
comme thème de ce congrès est dif- 
ficile. La situation matérielle du 
barreau français, fort de seize mille 
avocats, n'est pas très florissante. Il 
est mal armé face à la concurrence 
étrangère. Sur les marchés euro- 
péens et internationaux, les avocats 
américains, allemands ou britanni- 
ques lui mènent la vie dure. Notable 
à l'ancienne, l’avocat français cor- 
respondrait à cette description qu’a 
faite M c Philippe Leleu, de Bé- 
thune : celui d’un - chef d'entre- 
prise • qui doit s'accommoder • de 
structures vieillies ou ma! adap- 
tées - et de - difficultés d'une tech- 
nicité accrue ». 

A cela s’ajoutent les difficultés 
matérielles de la profession : à re- 
venu égal, une pression fiscale supé- 
rieure à celle des salariés ; une cou- 
verture sociale chère et peu efficace, 
etc. Il faut, dans ces conditions, une 
foi à toute épreuve pour affirmer, 
comme le président de la Confédéra- 
tion, le bâtonnier Lionel Lévy : 
* Nous voulons rester une profes- 
sion libérale!*. Ou pour déclarer, 
comme M e François Bedel de Buza- 
retngues, de Montpellier, que les 
avocats ont encore le « goût du ris- 
que ». 

Cette volonté de préserver leur li- 
berté n’empêche pas les avocats 
d'aspirer, dans les moments de 
découragement, à plus de sécurité. 
Le bâtonnier Lévy l’a dit : « Parfois, 
surgit la tentation d'ètre le salarié 
d'une boutique de droit, le perma- 
nent d’une entreprise (...) payé au 
mois ou à la pièce (... I. de compter 
au nombre de ceux dont on évoque 
'les droits plutôt que les devoirs. » 
Ou. pour résumer le dilemme des 
avocats : « D'un côté le statut libé- 
ral suscite angoisse et nostalgies, de 
l'autre un statut protecteur est 
source de fascination. - 

Au nom du ministre de la justice, 
M. Marco Darmon, directeur des af- 
faires civiles et du sceau, s’est voulu 
rassurant : « Sans tes professions li- 
bérales. une société deviendrait ra- 
pidement ennuyeuse, avant de deve- 
nir tyrannique. » Au-delà de ces 
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mille avocats, dont trois mille coti- 
sants, attend des pouvoirs publics 
une protection contre les deux prin- 
cipaux dangers qui guettent au- 
jourd’hui la profession. 

Le premier danger résulte du dé- 
veloppement des contrats de protec- 
tion juridique, proposés par cer- 
taines compagnies d’assurances à 
leurs clients, contre quelques cen- 
taines de francs par an. En cas de li- 
tige, c’est l'assureur qui paie les 
frais de procès. Les avocats crai- 
gnent que la généralisation de tels 
contrats ne fasse d'eux les quasi- 
salariés des compagnies d’assu- 
rances. Le second danger est celui 
des - clientèles dominantes ». c’est- 
à- dire des risques que court un cabi- 
net d avocats lorsqu’il n'a que quel- 
ques gros clients, entreprises ou 
autres. Là aussi, leur marge de ma- 
nœuvre et de négociation est mince. 

Des discussions ont lieu actuelle- 
ment â la chancellerie et au niveau 
européen pour garantir le libre choix 
de l'avocat par celui qui contracte 
une assurance-procès et pour éviter 
les abus de ce genre de formule. 
D'autres négociations devraient dé- 
boucher sur la publication d’une 
sorte de tarif de rémunération des 
avocats. Ce tarif serait une garantie 
contre ceux qui sont tentés de leur 
apporter des honoraires sans rapport 
avec leur travail et leur talent 

Pour éviter les écueils du salariat 
de fait, les avocats doivent faire 
preuve d’imagination et de carac- 
tère. a-t-on répété à ce congrès. La 
Confédération regarde avec envie la. 
situation dont jouit, outre-Rhin, le 
puissant barreau allemand, et celle 
plus avantageuse encore qu'ont su 
conquérir ou tre- Alla n tiq ue les law- 
yers américains. Modernisation, spé- 
cialisation et regroupement sont 
quelques-uns des remèdes qui, sans 
altérer la liberté des avocats, leur as- 
sureraient une plus grande sécurité. 

BERTRAND LE GENDRE. 


premier ordre. Ils nous avaient af- 
firmé avoir rouies les autorisations 
nécessaires. * 

M. Futterknecht a précisé que le 
groupe Roche avait versé l’équiva- 
lent de 500 000 francs à Mannes* 
manu peur prendre en charge les dé* 
chets : « Ce n’est donc pas pour 
faire des économies que nous nous 
sommes adressés à cette entre- 
prise ! » Quant à M. Paringaux, O 
□'aurait touché que 20 000 francs, 
toujours selon les dirigeants 
d’Hoffmann-La Roche. 

Pour l’avenir, la firme bâkrise a 
confirmé qu'elle était disposée à re- 
prendre les déchets de Seveso dès 
que la justice française les lui resti- 
tuera. * Nous allons nous-mêmes 
prendre en charge le transport et 
l'incinération des déchets . ce qui ne 
pose aucun problème technique », a 

Le contenu 
et le contenant 

L'incinération des déchet» de 
Seveso - la solation semble-t-il re- 
tenue fi raie mes! par Je groupe 
Hoffirau-La Roche - pose bd et 
bien des problèmes te chn iqu es- En 
effet tels qu'assort emballés (sous 
double blindage) les fnts ue peuvent 
pas être jetés dans an four sa» ris- 
que de résister anx flamnrs, même 
poussées è 1 400 degrés et phs. D 
faut doue, avant tonte inrinâfmtkMn, 
ouvrir les fûts, examiner leur 
coûtera et faire éveutneOemeut le I 
tri entre les morceau de tuyaute- 
rie, h terre et tout ce qui ne Mk 
pas de manière homog èn e. 

C’est reniement inc fois recon- 
Ætioonfes que les déchets c ontenant 
la Andne po ur ro nt être bridé» 
jusqu’à la dernière molécule. Sa» 
oublier que, da» Trame de Meda, 
en Itahc, 3 reste encore à démonter 
denx réacteurs chimiques, le bâti- 
ment qui les abrite, et même 
rélévatear-gerbenr qui a servi anx 
premières opérations de démon- . 
tage. On n’a pas fini de parier des 
déchets de Seveso^. 

R.C. 

NOUV ELLES B RÈVES 

m Le projet de loi bancaire serait 
présenté à ta mi-juin au conseil des 
ministres et il devrait venir en dicus- 
sion à l'Assemblée nationale à la ses- 
sion d'automne, a-t-on appris, ven- 
dredi 20 mai, de source syndicale. 
Cette loi, qui s’appliquera à l’ensem- 
ble du secteur bancaire (à l’excep- 
tion de la Banque de France, du seo- 
tenr financier de la poste et de la 
Caisse des dépôts), a pour but de ré- 
nover le cadre juridique et institu- 
tionnel des établissements bancaires 
et de définir l'action des autorités 
monétaires. Le texte prévoit notam-" 
ment une « démocratisation » du 
Conseil national du crédit, la mise 
en place de «conférences finan- 
cières régionales» et d’une «com- 
mission bancaire ». 

• Le président de la Bundesbank 
ne prévoit pas de nouveau réaména- 
gement du S.M.E. — M. Karl Otto 
Foehl. président de la Bundesbank, 
a estimé, à Bruxelles, que les modifi- 
cations des taux de changé interve- 
nues ces deux d entières années dans 
le S.M.E. ont été supérieures à -ce 
que justifiaient les différences d'in- 
flation et ne prévoit pas un nouveau 
réaménagement de ce dernier. 

M. PoehL, qui s|est déclaré préoc- 
cupé par l’accroissement de l’offre 
de monnaie durant les quatre der- 
niers mois, pense, pour sa part, qu’ 

« il n'y a pas de chance dans l'ave- 
nir de revenir à des taux de change 
fixes », notamment entre le mark et 
le dollar, et qu'avec un tel système 
« il serait tris difficile d'avoir en 
Europe des taux d’intérêt inférieurs 
de trois à quatre points aux taux 
américains ». 
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TradHkwrthospIta lt th&isftuattonmaveil- I 
leuse entourés M pares. Toutes les curas de I 
santé et jeunesse dans l'HôlsI. f-angolhém- feg 
pie et physiothérapie contre rfiumabsnws, 
arthrites, douteus, obésité efc_ Orone-théra- wS 
pie. grandes pisems thermales couvertes et en WJf 
ptert air. Tswüa grotte, ssle rie gymnasüqvc. 
portano, garage, cuêrifl «calent eux choi*,pe- Vt 
lit demeurer ou buflet - Soirées œ gafa, excur ^6 
sions. Dsmandemous prospectus des Hôtels et 
grammes spéciaux pour nous cfianls. 


Ut SAUTt PENDANT 
LES VACANCES À 


affirmé M. Futterknecht. A Bâle, au 
siège du groupe suisse, on a précisé 
que cette incinération pourrait se 
faire soit en France, à l’usine Tiédi 
de Saint-Vulbas (Ain), soit en 
Suisse à l’usine des Chèncviers, près 
d’ Aire-la- Ville (canton de Genève), 
soit encore en Allemagne fédérale 
au centre de Biébesheim (Hesse) . 

Sans se prononcer sur une éven- 
tuelle incinération des déchets, le di- 
recteur de l’Office fédéral helvéti- 
que de la protection de 
l'environnement a confirmé que tes 
quarante et un fûts pourraient être 
entreposés « provisoirement » en 
Suisse, sous certaines conditions. 
Quant aux maires des communes de 
la plaine de l’Ain, où se trouve 
l’ usine de Saint-Vulbas, ils ont re- 
nouvelé leur ■ opposition formelle » 
à l’ incinération de la dioxine sur leur 
territoire. 

Enfin, l’association écologiste 
Greenpeace a décidé de maintenir 
son mot d'ordre de boycottage des 
produits Hoffmann-La Roche tant 
que le sort final des déchets ne sera, 
pas connu. 


FOOTBALL 


Le « Mundial » 1986 au Mexique 

Comme on pouvait s'y attendre «t dépit dos démarches do der- 
nière minute ries autorités américaines et canacSsnnes, la Fédération 
internationale de football (FIFA) a décidé le 20 m» b Stockholm, ô 
runanômté des membres de son comité direct eur, que Je .M exique 
organisera en 1988 ta Coupe du morale, en remplacement d». la 
Colombie. Ayant déjà reçu le c Mundial » an 1970, te Mmuquasarate 
premier pays â recavofrdeux fois cette compétition. 


Nantes champion 


Ai x-en-Prov ence 

M. CHARLES DEBBASCH 
PORTE PLANTE 
CONTRE LE RECTHffi 

A la suite de l'article publié dans 
le Monde du 19 mû, relatant no- 
tamment les incidents qui se sont 
produits en début de semaine & Aix- 
en-Provence, M. Chartes Debbasch, 
professeur à l’univereité d’Aix- 
Marseille-UL nous a adressé la 
lettre que nous publions ci-dessous. 
Il a, d’autre part, annoncé qu'il dé- 
posait une plainte pour dénonciation 
calomnieuse et diffamation contre le 
recteur, M. Claude Lombais. 

• J’ai été mis en cause dans un 
article publié dans votre Journal le 
19 mai 1983, dans les termes sui- 
vants : 

• le recteur d'académie a au la 
surprise de constater parmi les étu- 
diants en colère la présence de 
M. Charles Debbasch, professeur à 
/'université Aix-Marseille-UI et an- 
cien conseiller technique de M. Gis- 
card d’Estaing. « Non seulement, a 
» déclaré le recteur i notre corres- 
» pondant, U n’a rien fait pour cal- 
» mer les plus excités, mais ü s'est 
» vigoureusement interposé lorsque 
» les forces de police ont interpellé 
» certains des assaillants. » 

» Je tiens à rétablir les faits dé- 
formés par le recteur. 

» Alors que faction des étudiants 
était terminée, le président de l'uni- 
versité, le doyen Favoreu, a appris 
qu’un étudiant venait d’ètre inter- 
pellé devant le rectorat ; il m’a prié 
de me rendre sur les lieux en com- 
pagnie du chef du cabinet de la pré- 
sidence de l’université, M. Richard 
Ghevontian, Devant le rectorat sta- 
tionnait un car de police dans lequel 
était enfermé un étudiant J’ai fait 
valoir au commissaire de police que 
je ne pouvais admettre les interpel- 
lations préventives d'étudiants des- 
tinées à un fichage. Mon interven- 
tion s’est arrêtée là. » 


L£ PÈRE GÉRARD DEFOIS 
mvité du «Grand Jury 
R.T.L- le Monde* 

Le Père Gérard Défais, secré- 
tafoe général de ta Con f èrenc e épis- 
cojale française, sera Hovlti de 
rémission hebdomadaire « Le 
Grand Jury R.TJL- le Menée» 
démanche 22 mi de 18 h 1S i 
19 h 38. 

Le secrétaire général de là 
Confèrence épiscopale répondra 
axoc questions de Jean Planchas et 
de Français Simon, do MnmI% et 
de Robert Serran et d'Olivier 
Mueralle, de R.TJ-, le débat 
étant dirigé par Henri Marque. 


Le numéro du « Momie » 
daté 21 mai 1983 
a été tiré à 474 874 exemplaires 
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L'équipe de Nantes, qui à été officiellement sacrée c hamp i on ne 
de France 1982-1983. le 20.mai. & l’issue de 1a trente-sixième jour- 
née de la compétition, a ruiné les espoas de Nancy, battu 3-1, de 
participer la saison prochaine à la Coupe d'Europe da l*U.E^.A. On . . 
revanche. Monaco, grâce à sa victoire sur Lens 12-1). est revenu à te 
quatrième place qualificative, quH partage -avec ses vaincus dé te soir 
rée et Laval, qui a fait match nui à Lille. Les deux autres candidats à 
cette Coupe d'Europe, Bordeaux et Pari^Saint-Germsin, ont été 
battus respectiv em ent par Rouan (2-1) et par Auxerre (3-2). 

Les juniors en finale européenne . 

L’équipe de France s'est qualifiée, pour te première fois depuis 
quinze ans. pour ta finale du championnat d'Europe junior qui doit 
avoir Heu te 22 mai è Tottenham (Angleterre). Les juniors français ont 
battu «i demi-finale.. le 20 mai à Chelsea. r équipe indienne, invaincue . 
depuis trois ans, grâce à un but de l'avant-centre sochalten Stéphane . . 
Paüte sur coup franc. Ils rencontreront en finale lès Tchéeosfovaquee, ' 
qui ont fibnteé l' Ang let e rre (1-1) i l'issue des coups de pied au 
but (4-1). 

TENNIS 

Surprises à Rome 

Suiprises le 20 aux Internationaux dTltafis è Rome. L' Argentin 
José-Lu» Clerc a été dtequaGfé à la suite de son abandon la veüte 
dans le double. Cède dérision, qui constitue uns premiè re dans ta 
tennis professionnel a permis à l'Américain jônmy Arias de se quafi- 
fier directement pour les demi-finales, où 9 devait rencontrer le Suisse ‘ 
Heinz Gunthardt. vainqueur de l'Américain Eliot Tettscher (6-3 ; 6-2). . 
L'autre demt-finato devait mettre en présence l'Espagnol .José 
Higueras, qui a.éfinûné l'Américain Eddy Dibbs (8-1 ; 6-3), et le Sué- 
dois Stefan Stmonssott, qui a très nettement dominé le Français-Guy 
Forget champion du monde juiiors (&■£> ; S- 1). 


Manifestations paysannes 
de part et d'autre dés Pyrénées 

Ura daùne de barrages ont été drossés à tr av ers le Lmtqundoc- 
Roussïllon, le 20 mai, par les viticulteurs du midi de la France. Toute- 
fois, la présence des viticulteurs — près rts étaux irrite - n'était pas 
aussi forte qu'escompté, compte tenu de là situation de te viticulture 
méridionale. A Béziers, un cabinet d» courtage rte vins; le CovibL a 
été rate à sac. Les barrages ont été levés vers 19 heures. Dans 
raprès-nédi, ML Michel Rocard a reçu une délégation rte viticulteurs 

•-v. De notre correspondant 


Madrid. - La calère raonteàMa- • 
drid, face aux attaques dont sont' 
l'objet, dans le Midi français; les ca- 
mions espagnols. La télévision et les 
radios, qui ont tontes ouvert, ven- 
dredi 20 mai, lents différents pro- 
grammes sur ce thème, ûiit informé 
pratiquement heure par heure de 
révolution de la Situation. Le gou- 
vernement a lancé plusieurs appels 
au calme, alors que les organisations 
d’agriculteurs espagnols menacent 
de prendre des mesures de repré- 
sailles contre les camions fiançais 
qui franchissent les Pyrénées. 

Des trentocînq camions dont les 
cargaisons ont été vidées entre le 15 
et le 19 mai sortes routes de France, 
une vingtaine étaient de nationalité 
espagnole. L'indignation est d'au- 
tant plus grande ici que plusieurs 
d'entre eux transportaient des pro- 
duits (pastèques notammcnt)qui ne 
font même pas concurrence i ceux 
des agriculteurs ■ français. En signe 
de protestation, tm camion a ren- 
versé. vendredi matin, devant l’am- 
bassade de France à Madrid, située 
dans le centre de la ville, plusieurs 
tonnes de légumes et de fruits. 

Des œufs et des tomates ont été 
lancés connu la façade de f immeu- 
ble, au rmliea des applaudissements . 
de la centaine de personnes _pré- 
sentes. Ces actions, dont la . presse 
avait été avertie à l'avance, étaient 
organisées par deux syndicats agri- 
coles. La police, présente sur tes 
lieux, n’est pas intervenue. — 

_ Dans une déclaration modérée, le 
vice-président du gouvernement. 


Mi. Aifoqso Gaerra» après avoir af- 
firmé que dé nombreux pays lierti-' 
tern ie transit de produits- étrangers 
pour protéger leur propre économie 
(l’Espagne fait de même pour les ci- 
trons du Maroc, a-t-il reconnu), a 
tout de même ajouté.: -Ce qui est 
cependant inacceptable dans ce cas, 
c’est l’emploi de la violence, qui 
nous a amené à protester par la voie 
diplomatique auprès des autorités 
françaises.» 

M. Guerra a dénoncé F« inac- 
tion » des forces de Tordre face aux 
intidems et Tatthude -plus qu'am- 
biguë» du gouvernement de Paris. 
Le porte-parole du gouvernement. 
M. Eduardo Sotfflœ, de son côté, a 
tenté de tempérer tes esprits,. 

T. M. 


M. Schmidt à Authon 
-etàLatche 

L’uda chancefier ScfauMf est 
oe hôte tris teanitf des rési- 
dtaces aecondnns illustres. Arrivé 
à Paris vendredi soir 20 mai, B 
passe le week-end de Pentecôte» 
manoir d’Anthou, pris de Tons, 
chezM. et M“ Giscard d*EstaÎBg. 

Mates de deux semaines plus 
tard, ce sootM. et Mitterrand 

qui hâ o ff ri r ont FboaçitaEté de leur 
« bergerie * de Latcbe, les 
2 et 3 jota, bnitatleu qui, piédw- 
K» à rEJysée. avait été adressée! 
M.SdraidtlDr9quecedenterpKé- 
rtdrtt encore aux destinées da gnu- 





Réduction de .15 % sur tous : . 

les artide& de nos magasins 

du manttlO au mercredi 25 mai 
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Ouvert les dimanches Ouvert tous tea tondis, . - 
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Le cache-cache 
des frais 
professionnels 

Petites débrouilles 
et grandes magouilles.-. 
Ces dernières années, 
le fisc 

se faisant plus sévère, 
les temps sont devenus 
plus durs. 
Pour en profiter, 
il faut être placé 
très haut... ; 

D ES frais ! Ah ! c’était le bon ' 
temps! Les soupirs s’échappent 
des poitrines unanimes, les yeux 
s'embuent de nostalgie. Salariés 
et patrons communient dans le 
regret de l’âge d’or : il fallait voir 1 
les années 60-70, là on pouvait 1 
emmener toute sa belle-famille 
déjeuner le lundi de Pâques dans une 
ravissante auberge campagnarde et jurer 
à son directeur que c'était le client de 
Béziers de passage à Limoges pour le 
week-end... A cette époque bénie, le fisc 
n' allai t pas trop trifouiller les comptes de 
la petite société familiale. L'eau, le gaz, 
l’électricité, le téléphone, le jardinier, le 
chauffeur et la bonne, la voiture de 
madame , les vélomoteurs des enfants, les 
fleurs du tfiner, toute la vie familiale 
était payée par la société. On a même vu 
des cousins en week-end venir remplir 
leurs jerricans d'essence à la pompe où 
les camions s’abreuvaient : puisque 
c'était leur entreprise. Os ne prenaient 
rien à personne. 

Observés avec soupçon par les pou- 
voirs publics depuis quelques années, les 
frais professionnels font aujourd'hui 
l'objet d’une surveillance attentive, tatil- 
lonne même selon ceux qui la subissent. 

A la vérité, il y a les nécessités et les 
habitudes. O y a des secteurs où les frais 
sont par nature plus élevés qu’aille uis. 
Tous ceux où les relations humaines et 
les contacts jouent un râle primordial 
entraînent des frais. Un exemple : une 
entreprise de sous-traitance industrielle 
spécialisée nécessite moins de frais de 
représentation, de restaurant ou de 
cadeaux qu’une société commerciale tra- 
vaillant dans un secteur très concurren- 
tiel. Une évidence. Mais chaque profes- 


sion a ses habitudes : les milieux du 
spectacle, de la publicité, des moyens de 
communication ont des moeurs moins 
austères que ceux de la sidérurgie ou des 
machines-outils. Enfin, les métiers où 
l’on se déplace beaucoup entraînent de 
gros frais : un journaliste en reportage 
coûte cher. Un homme d’affaires en 
voyage à la recherche de nouveaux 
contrats coûte cher. Le directeur artisti- 
que d’une agence de publicité surveillant 
une prise de vues coûte cher. 

Mais les Français, qui aiment se faire 
passer pour de petits malins, se vantent 
volontiers d'arrondir leurs fins de mois 
par les notes de frais. Tel directeur com- 
mercial d'une maison de conserves dit 
passer huit jours aux Bahamas aux frais 
de sa maison à chaque voyage d’affaires 
aux Etats-Unis. Tel publicitaire affirme 
se débrouiller toujours pour faire ses 
photos aux Seychelles ou à Tahiti et se 
nourrir de langoustes dès le petit déjeu- 
ner. A croire qu'on n’a de cesse de rouler 
son patron, qui lui-même n'a de cesse de 
rouler le fisc. Le patron d'une entreprise 
de carrelage avoue sans honte « fidéli- 
ser » sa clientèle en lui offrant une fois 
par an le spectacle des dames à vendre 
dans les vitrines d'Amsterdam, et un peu 
plus que le spectacle... 

ligne par ligne 

En fait, pour ce jeu, les possibilités se 
sont restreintes. Dans un secteur comme 
la publicité où, il y a une dizaine 
d'années, l'argent coulait à flots, les 
choses ont bien changé avec la crise éco- 
nomique. Le directeur administratif et 
financier de l'agence Yoong et Rubicam 
explique : • En période de croissance, 
comme on vendait aux clients des devis 
forfaitaires, il pouvait y avoir du cou- 
lage sur les frais. Mais, à l'heure 
actuelle, ils discutent chaque centime 
des devis, et il faut leur détailler tout, 
ligne par ligne. Si les photos des catalo- 
gues de maillots de bain sont prises aux 
Seychelles ou à IVe Maurice, c'est 
parce qu’en janvier il coûte moins cher 
d’y passer cinq jours avec une équipe 
complète que de payer trois semaines le 
photographe, son assistant, les manne- 
quins, le coiffeur, le maquilleur à atten- 
dre à Saint-Tropez que le soleil se 
montre. » 

• Cent francs d’allocation pour un 
repas ou 200 francs de nuit d'hôtel, 
ce n’est pas dément, ajoute le même 
directeur, ce n’est pas ce qui grève un 
budget, quand on pense que certains 
photographes exigent des cachets de 
3 000 ou 4 000 dollars par jour. » Un 
exemple de budget -parmi d’autreâ : sur 
158 000 francs pour des collants, il y a 
10 000 francs de transport pour l’équipe 
et 18 000 francs de frais d’hôtel, 
repas, etc. 

Même son de cloche dans la filiale 
française d'une multinationale de pro- 
duits rhi m'q»» Le contrôleur de ges- 


tion évoque la gabegie de Irais lorsqu’il 
est entré dans la maison voici onze ans. 
« Les gens partaient en voyage sans 
jamais restituer les devises qu’ils rap- 
portaient . On a vu un dirigeant prêter à 
son fils sa voiture de fonction toute 
neuve et la retrouver noyée à Deauville 
car. le cher enfant n’avait pas prévu la 
marie. Eh bien, il ne Ta jamais rem- 
boursée et s’en est fait offrir une autre. 
Un autre directeur se faisait accompa- 
gner dans tous ses voyages par son 
épouse, sous prétexte que, ayant eu un 
infarctus, il ne pouvait prendre le risque 
de se déplacer seul. » 

A présent tous les frais sont soigneuse- 
ment vérifiés. Le service de gestion sait 
exactement qui dépense combien et 
pourquoi A Paris, les restaurants et les 
taxis constituent le gros des dépenses : il 
faut noter au dos de chaque facture le 
nom de l’invité, sa société et sa fonction 
et faire contresigner sa note par son 
patron, d’un rang de directeur adjoint au 
moins. 

Hélas, la surveillance n’est pas très 
efficace, car » les directeurs ont ten- 
dance à signer n'importe quoi et à cou- 
vrir tous les frais de leurs subordonnés, 
fussent-ils aberrants, et nous n'y pou- 
vons rien. Nous déplorons les excès, 
nous les connaissons mais il est fort 
délicat de dire à des gens d’un certain 
rang qu’ils poussent le bouchon un peu 
loin. D’autre part, si les jeunes ont inté- 
rêt à faire attention et à ne pas emmener 
leurs copains de classe déjeuner chez 
Taillevem. à partir d’un certain niveau 
on est bien tranquille. On a vu passer 
une addition de huit couverts chez 
Maxim' s sans que personne ose deman- 
der au fin gourmet autre chose que si 
c'était bon. * 

Il est même des sociétés où ceux qui 
ne dépensent rien sont mal vus : on les 
soupçonne de ne pas faire grand-chose. 


Le directeur d’une banque d’affaires 
explique : « Si quelqu’un dépense beau- 
coup mais rapporte à l’entreprise de 
l'argent, on ne va pas le lui reprocher. 
Evidemment, si un cadre va trois fois 
dans l'année en Australie et ne ramène 
jamais un contrat, on va lui faire enten- 
dre que c’est inutile de voyager si loin 
pour un si piètre résultat. » Dans cette 
banque, les notes de frais ont atteint 
3 100 000 francs en 1982, et l'on prévoit 
3 500 000 francs en 1983. Enorme ? 
Sans doute, mais cela ne représente que 
1 % des dépenses. 

Pourvu qu’ils rapportent 
gros... 

C’est ce que fait valoir un directeur 
du personnel : « Un cadre coûte en 
moyenne 1 million par an en salaire, 
bureau, frais, téléphone et secrétariat, le 
salaire ne comptant que pour la moitié 
avec les charges sociales. Il faut qu’il 
rapporte plus pour équilibrer les 
comptes, alors un taxi de plus ou de 
moins... • 

Ce qui coûte cher, ce sont les voyages. 
Un poste qui ne cesse de s’accroître. 
Parce que les affaires se sont internatio- 
nalisées. Parce que, en période difficile, 
on va de plus en plus loin chercher les 
afTaires. Enfin, parce que tous les tarifs 
ont augmenté. Résultat : une entreprise 
nationalisée s’attend à voir passer ses 
frais en province et à l’étranger de 
16 millions pour l’année 1982 à 20 mil- 
lions en 1983. 

Un accroissement auquel on se rési- 
gne, car dans les grandes entreprises la 
philosophie peut se résumer ainsi : tant 
pis si les gens coûtent cher, pourvu qu’ils 
rapportent gros. 

Pour illustrer ce principe, chacun a 
sou stock d’histoires incroyables. On a vu 


un cadre parisien promettre à titre stric- 
tement privé une conférence à une asso- 
ciation de Montpellier. Pas de chance, 
c’est le jour choisi par Air Inter pour une 
grève de vingt-quatre heures. Sans être 
trop longtemps rongé par le doute, notre 
jeune cadre dynamique prit un avion- 
taxi et s’en fut donner sa conférence, 
présentant froidement les quelques mil- 
liers de francs de sa facture à son 
employeur. La facture a fait depuis un 
an et demi le tour de tous les services, 
chacun se refusant à la prendre en 
charge. 

Les entreprises récemment nationali- 
sées ne sont pas les dernières à maintenir 
un certain faste, même lorsqu'elles per- 
dent de l'argent. Certains présidents 
n'avaient pas encore pris leurs fonctions 
qu’ils avaient déjà fait entièrement redé- 
corer leur bureau, y avaient adjoint des 
salons, en veillant à l'épaisseur des 
moquettes, à la nuance des tentures et à 
la texture des voilages. La réduction des 
salaires des P.D.-G. depuis ia nationali- 
sation mérite quelque compensation. 
Mais il serait paradoxal de prêcher l’éco- 
nomie aux cadres lorsque les dirigeants 
sont dépensiers. 

Une catégorie de dépenses semble 
cependant avoir été limitée : les repas 
d’affaires. A en croire les principaux 
intéressés, les restaurateurs. Eux, ne 
croient pas aux abus. Le patron d'un res- 
taurant connu du dix-septième arrondis- 
sement de Paris dont 80 % des couverts à 
midi sont assurés par des déjeuners 
d'affaires se récrie : •• De faux déjeuners 
d’affaires ? Des histoires. Des types qui 
emmènent leur copine se taper la cloche 
aux frais de leur employeur, j’en 
connais un sur cent. Déjà, sur soixante- 
dix personnes au déjeuner il y a quatre 
ou cinq femmes au plus, parce qu'elles 
tiennent encore une place marginale 
dans les entreprises. Et en prenant la 
commande, en servant, nous voyons bien 
les rapports entre les convives, nous les 
entendons converser : je peux vous 
garantir que ce sont bien des repas pro- 
fessionnels. » 

Bien sûr, il y a quelquefois des mal- 
honnêtes qui empochent l’addition 
oubliée sur la table voisine en plus de la 
leur. Un maître d’hôtel se souvient d’une 
tablée nombreuse et joyeuse de bons 
vieux copains qui égrenaient leurs souve- 
nirs de faculté, chaque couple payant 
son écot, comme c’est souvent l’usage. 
Après le café, l’un des membres du 
groupe demanda avec beaucoup de natu- 
rel l'addition globale en précisant à 
l’intention de ses amis médusés : • Je 
déduis ça des frais généraux de mon 
cabinet. • Chacun se récriant, il partit 
sans l’addition; mais le restaurateur le 
vit revenir le lendemain la réclamer sans 
vergogne : puisqu’il ne lésait personne, 
sauf le fisc, notre ennemi à tous. 

LILIANE DELWASSE. 

( Lire la suite page III. ) 
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Drogue 


// va rater son bac. Et il s'en 
soude peu. Il n'est pas dans 
son assiette. Ses parents s'en 
inquiètent. Ses professeurs 
aussi ; sauf peut-être le profes- 
seur de mathématiques, qui a 
même des sourires approba- 
teurs. Lu rentra tout droit à la 
maison et s'enferme. Ou il s'as- 
sied seul à une table de café. 
Pendant les interclasses, il ' 
reste à l'écart. 

Cest même, une fois, allé ! 
très loin. Déprimé, il s'est bou- 
dé dans sa chambre, coupant \ 
tous rapports avec famille et \ 
camarades. En tête à tête avec 
« elle ». Est-ce « elle » qui a 
causé sa dépression ou qui l'a 
aidé à en sortir ? 

D'autres que lui, parfois des 
cancres . ont présenté les 
mêmes symptômes. L'un s’est 
même lancé dans le commerce, 
il roule dans une voiture de 
luxe. 

Une drogue ? Oui. L’infor- 
matique. La calculette, l'ordina- 
teur de poche, sont devenus 
pour beaucoup de jeunes une 
passion dévorante, exclusive, 
moins dangereuse certes que 
i' héroïne, mais qui les prend 
tout entiers. Pour certains, 
c'est la découverte d’un don 
qu'ils ignoraient et que nul ne 
soupçonnait Pour d’autres, ou 
parfois pour les mêmes, quatre 
murs Qui leur cachent le monde, 
à l’Sge où on le découvre.... 

Une génération d'hommes- 
ortSnateurs est-elle en tram de 
naître ? Sans s'en affoler, il se- 
rait peut-être bon de s'en sou- 
der. 

JEAN PLANCHAIS. 


La « Séeu » 
et ses ordinateurs 


J'ai pris no intérêt d’autant plus 
vif à l’article d’Eric Rohde « Les 
ordinateurs voraces de la Sécu », 
paru dans le Monde Dimanche du 
24 avril, que, maintenant en re- 
traite. j’ai dirigé jusqu'à une date 
toute récente un centre informati- 
que de la Sécurité sociale (tran- 
che maladie) et que j’ai vécu à ce 
poste tout le processus d’automati- 
sation des caisses primaires. Je 
suis donc à même d'apprécier cet 
article, que je trouve bien docu- 
menté et reflétant bien la réalité 
des problèmes qui sc posent. 

Quelques remarques cepen- 
dant: 

La première concerne le ton as- 
sez systématiquement critique 
adopté par l’auteur. Il me faut cor- 
riger le sentiment négatif qui sc 
dégage de l’article en soulignant 
que, dans le domaine de 
l'assurance-maladie, partie prati- 
quement de rien en 1971, le pre- 
mier plan national d'automatisa- 
tion a été « globalement » un 
succès puisqu’il a permis la mon- 
tée en charge informatique des 
travaux des caisses primaires, 
parmi les (dus répétitifs, en une 
durée de temps assez courte si Ton 
tient compte des délais supplé- 
mentaires qu’ont occasionnés, ici 
et là, soit un manque de « volonté 
informatique » des organismes de 
base, soit des phénomènes blo- 
quants de « politique locale ». 

Au niveau des résultats, le bilan 
n’est pas mince. Accompagnée par 
un inévitable effort d’organisation 
des procédures administratives, 
l'informatique a permis de réduire 
considérablement les délais de ré- 
glement des prestations. Elle a 
permis d’améliorer notablement 
l'information des assurés. Elle a 
permis le stockage et l’exploitation 
de quantité de données statisti- 
ques sur la consommation médi- 
cale et se prépare à le faire su- 
ractivité hospitalière. Si ces don- 
nées statistiques paraissent n’avoir 
qu’un impact insuffisant su les ré- 
sultats de la politique de santé, 
c’est que les statistiques se heur- 
tent- à la politique elle-même, 
(imw un domaine aussi complexe 
et explosif (...). 

Ce succès du premier plan in- 
formatique de l'assurance-maladie 
résulte d’une démarche pragmati- 
que dans la conception et la réali- 
sation des programmes et du fait 
que ces tâches ont été confiées à 
une société de services extérieure, 
la STERIA, citée dans l'article à 
nn antre propos, ce qui a permis 
de mettre les «opérateurs» du 
système de programmation à l’abri 
(tes querelles de clocher, enrichis- 
santes, certes, mais souvent para- 
lysantes pour Faction. 

Ma seconde remarque sc rap- 
porte à la maintenance et au déve- 
loppement des programmes. Ce 
qui est exprimé & cet égard dans 


COURRIER 



l’article est exact. Mais vouloir as- 
surer la maintenance centralisée 
d’on système de programmation 
ri « ma un domaine complexe, 
aussi vivant et mouvant que la lé- 
gislation sociale sans disposer 
d'une autorité réelle sur les orga- 
nismes de base (je pense notam- 
ment aux structures des caisses 
d’épargne à ce sujet) relève à 
l’évidence de la gageure, surtout à 
partir du moment où les centres 
informatiques de base disposent 
de moyens, très réduits certes 
mais réels, en personnel d’analyse 
programmation et où les caisses 
expriment des besoins - souvent 
légitimes - non satisfaits ou trop 
tardivement satisfaits par la main- 
tenance nationale. 

Quelle solution ? Renforcer 
l’autorité de l’organisme natio- 
nal ? Cela impliquerait nue ré- 
forme de structure très importante 
dont les gestionnaires ne veulent 
pas. Au-delà de cet obstacle de 
structure, le changement abouti- 
rait à la bureaucratisation infor- 
ma tique, supprimant tonte initia- 
tive et limitant notablement la 
cr éa tivi té. (...) 

Je ne vois ai fait qu’une issue à 
ce problème — non miraculeuse 
certes, — qui serait de décentrali- 
ser la maintenance nationale tout 
en recentralisant quelque peu la 
maintenance locale en confiant 
l’ensemble des opérations à des 
groupes régionaux ou inter- 
régionaux homogènes par type de 
matériels, groupes qui prendraient 
en charge les besoins locaux après 
de véritables études d’opportunité 
au plan régional. Cette hypothèse 
se fonde sur le sentiment que la so- 
lidarité des organismes s'effectue- 
rait mieux dans ce cadre intermé- 
diaire, dans lequel ils pourraient 
apporter leur collaboration, que 
sur 1e plan strictement national et 
parisien. 

Une antre observation porte sur 
la politique en matière de maté- 
riels. Deux marques d’ordinateurs 
se partagent exclusivement le 
marché des ordinateurs de la Sé- 
curité sociale, Cil-Honeywell 
Bull, d’une part, pour 70 % du 
marché de l’assurance-maladie, 
avec des ordinateurs LB.M. pour 
1e reste du marché. Tout en com- 
prenant les objectifs recherchés 
par les gouvernants (successifs) 
au travers de cette limitation des 
marques et de ce privilège donné à 
CXL-H.B. (construction « fran- 
çaise »), cette situation ne va pas 
sans problèmes. (...) 

Mais il y a sur un plan pins gé- 
néral que celui de la maintenance 
beaucoup à dire sur un système 
qui fait de la Sécurité sociale un 
marché «conquis» d'avance par 
les deux constructeurs, en vérité 
par un seul au plan local, puisque 
la répartition des marques est à la 
fois numérique et géographique : 
le choix, même très relatif, entre 
les deux marques échappe complè- 
tement à la compétence locale, de 
même dans une certaine mesure 
que celui des configurations. 

Dans ces conditions, il n’y a 
plus de place pour un appel d'of- 
fres, pour un cahier des charges 
établi sur la base de données quan- 
titatives mais aussi qualitatives lo- 


L’efficacité 
de la Sécurité sociale 


Un groupe d’anciens élèves du 
Centre national d'études supé- 


rieures de la Sécurité sociale, af- 
fectés à la Caisse nationale 


fectés à la Caisse nationale 
d’assurance-vieillesse, reprochent 
à l’article du Monde-Dimanche 
sur « Les ordinateurs voraces de 
la Sécu » de sous-estimer le ser- 
vice rendu aux assurés par l’infor- 
matisation de la Sécurité sociale : 


cales. Plus de place donc pour la 
compétition et les résultats bénéfi- 
ques qu'elle peut apporter aux uti- 
lisateurs. Est-il besoin de rappeler 
que cette forme de dotation bu- 
reaucratique des équipements a 
pris naissance bien avant le 10 mai 
1981, dans 1e cadre d'une écono- 
mie alors vierge de tout soupçon 
de non~hbcraIisme ? 


MICHEL DAMBERT 
( Douvres-ia-Ddivrande). 


Quend fai commencé à travail- 
ler sur mon trottoir, avec un vrai tfr- 
ptdme, fallait voir... attention mes- 
sieurs, c'est moi que voilà. Au dou 
fes vieux principes, faut que ça 
change. Nous, la nouvelle généra- 
tion. on sait des choses. Et 
d'abord, pour commencer, finis la 
répre ss ion des masses juvéniles. 
Avoir les idées larges, être tolé- 
rant. 

• Rien ne sert de punir, H faut 
éduquer i point I » AJ ors pour Pé- 
tro. j'avais toléré, fermé les yeux. 
Mais méfions-nous, largeur d'esprit 
et bonté ne veulent pas dira fai- 
blesse. La jour où 3 a été trop loin, 
j'ai agi I Et j'ai fait une auperbe 
connerie. 

Si je veux raconter cette his- 
toire, je devrais peut-être commen- 
cer per le début. 

Il était isie fois un adolescent 
qui s'était pris d'amitié pour un 
éducateur. Ce dernier, que je 
connais fort bien, puisque c'est 
moi, n'était pas indifférent non 
plus. Sachons, aussi, que l'adoles- 
cent appartenait à une bande dont 
l'éducateur s'occupait. 

Bref, tous deux s'aimaient bien. 
Y avait cotnme on (fit une relation 
privilégiée. 

Cet adolescent s'appelait Pâtre, 
et le Pétro c'était un drôle de per- 
sonnage, un personnage d'un autre 
Ôge. 

Pourtant à le voir, il n'avait rien 
d'extraordinaire. Il était moyen 
châtain, ni grand ni petit, ni gros ni 
maigre, ni beau ni lakl. II était 
moyen. Ah I si, il avait une gueule I 
Vous savez, une qu’on ne peut pas 
oublier. Une gueula à géométrie va- 
riable. Dès qu'il bougeait un zygo- 
matique, c’est tout le décor qui 
changeait. 

Quel âge avait-fl 7 Peut-être 
«fix-sept ans, et encore c'est pas 
«fit 

Pétro, quand il faisait froid, ü 
mettait un grand manteau croisé. Il 
l'avait trouvé dans un paquet bien 
enveloppé, au pied d'un arbre, 
dans les beaux quartiers des 
Buttes-Chaumont 

H faut dira qu’il n'avait pas de 
domicile fixe. Il bivouaquait chez 
Tun, chez l’autre : tantôt dans un 
box à voiture, tantôt dans les 
cages d'escalier, dans les hauts 
étages, là où a fait plus chaud. 

Quand H était vraiment démuni, 
3 allait chez sa grande sœur. 

f Ça m'fout les boules d'aller 
chez elle, quand J'y vais ça lui rap- 
pelle que faute dans la merde. Elle 
voit pas les choses comme moi Et 
puis allé a tiré un trait sur la fa- 
mille. » 

Un jour je lui ai dit : s Pétro 
pourquoi n'essaies- tu pas de trou- 
ver du boulot ? 

— Pourquoi faire ? 

- Ben, tu auras de l'argent 
pour te loger, manger, te distraira. 


Cest uns banalité de dire que 
l'ordinateur n'est qu'un outil, aussi 
sophistiqué et performant sait-il, 
et en tant que tel an service des 
gestionnaires que nous sommes. 
Ce qui est déterminant est TutiB- 
sation qui en est faite. Des exem- 
ples ne manquent pas, en effet, de 
systèmes de pointe mal utilisés. 
C’est certain, la Sécurité sociale 
n’a pas toujoura l'informatique 
qu'elle mérite ; pour d’en- 

tre bous, la solution passe per une 
autonomie et une autorité pins 
grandes des caisses à la hase ; pour 
d’autres, par des modèles natio- 
naux plus performants et mieux; 
appliqués; pour d’autres enfin, 
par une intervention pins systéma- 
tique des pouvoirs publics ! tel est 
en fait te débat que vous évoquez. 


Mais, au-delà de oes différentes 
conceptions, ne faot-il pas considé- 
rer le service rends aux Français, 
qui sont tous ou presque bénéfi- 
ciaires de la Sécurité sociale? 
L'informatique y est avant tout nn 
moyen de production, qui doit as- 
surer un traitement de masse 
d’une multitude d'informations. 
Elle doit le faire avec une régula- 
rité et une sécurité exemplaires 
(que Toi sauge aux con s éq u ences 
d'un retard apporté dans te paie- 
ment des re tr a i tes ^ .), et ces prio- 
rités expliquent aussi la des 
applications, plus fiables que so- 
phistiquées. 


L’expansion rapide dn système 
de protection sociale n’a pas été 
accompagnée d’efforts équivalents 
de simplification, et fi est au- 
jourd'hui d’une extrême com- 
plexité. Pour ne citer qu’au exem- 
ple : actuellement, sur les 
vingt-cinq familiales 

que vous dénom b re z, dix-sept sont 
soumises à des conditions de res- 
sources spécifiques, et, en défini- 
tive, seuls les progrès de l'informa- 
tisation p erm e t ten t encore de 
maîtriser oet ensemble. « Incon- 


VOUS ET MOI 


Pétro 


- Cest ça. pour acheter la vi- 
déo, le congélateur, et pourquoi 
pas pendant que tu y aa la BM 
blanche. AHaz. arrêta de ve n dre tes 
salades, Téduc. » 

Il me disait toujours ça. Pétro, 
depuis qu*un jour j’avais voulu foire 
de r éducation avec hri. 

Ça me mêlait. cette histoire. 
Après tout, je suis éducateur, 
sensé être payé pour m'occuper 
des adolescents. D'autant qu'on 
cfisait des choses sur U. Paraît que 
tout le trust social — juges, ante- 
tantes. éducataure, files. etc. — 
étaient à ses trousses. 

fl avait été placé en foyer, où 3 
était devenu champion de la 
« belle ». vue son appétence pour 
la liberté. 

a Pour la bouffa, la vêture. com- 
ment ru fais ? 

- Chez lee copains. 

- Et quand y a pas de co- 
pains ? 

— Sbouffe, fm'habSIe dans tes 
supermarchés, sur place. U fait 
chaud, y’a la choix et redondance. 
Si tu vaux, unjourft'knntaraL 

— Cest du vol ça... 

- Du vol, arrête tes salades, 
réduc. je pigeonne tout b monde 
& personne. 

- Et pour l’argent courant, 
c’est pareil? 

- Ouate, j'me débmuMe, faut 
pas se plaindre, ça peut aOer.» 

Voilà, on pourrait croire que 
c'était le bonheur, la joie. Eh bien, 
non I En fait, ce n'était pas tout à 
fait ça. 

Au fta- et à mesure que des fiane 
se resserraient entra noua, apparut 
un fâcheux problème : je commen- 
ças à en savoir un peu trop. 

Je connaissais tes m*e et we 
façons de survivre dans la jtngle 
de nos cités î 

Je c crai aiM B ii l'art et la ma- 
nière de gagner de r argent gratui- 
tement I Pis, fêtais au cornant des 
plans avant leur exécution. 

' C'en était trop : commen t moi, 
le chevalier de l’éducation, en 
étate-je arrivé là? 

Par ma bonhomie je cautionnais, 
par mon silence fêtais complice. 
Ça frisait l'excommunication I 

Que foire? 

Arrêter 7 Continuer et succom- 
bai* à ta G.D. (gangréneuse débau- 
che). Cruel dilemme. Comme 
f avais mal à ma conscience— 

■ Et plus ça alait. et plus Pétro en 
rajoutait. Des trocs... Des trocs à 
foire transpirer le Bon Dieu. A 
croire qu'a te faisait exprès pour 
m'asticoter. J'en étais arrivé à me 
cacher en te voyant. 

Oui, c'était décidé, M fallait réa- 
gir. Alors, fai... 

Au rendez-vous ce soWô. B n'y 
avait personne pour foire la fouie. 








"'i. 


Le mal 


€ On voir nakra tous les Jours cea tarera crimes, ai fré- 
quents surtout dans les grandes v&hs, où les occasions an sera 
plus fréquentes et où 3 est plus lacée de cacher bs entres et de 

dérober les criminels i la v&lance des piges. 

» Cette fréquence des crimes eet-eda donc un mal sans 
aucun remède qui puôsa au moins la diminuer ? Et ne serait^ 
pas possède de rendre moûts fréquents ceux gur bsontbpkm. 
comme les larcins, tes vota, tes assassinats ? [-.] Las c a usas 
de b fréq u ence des tartina, des vote et des meurtres qu’on m 
voit suivre sont b pauvreté Jointe i te mauvaise éducation, te 
fainéantise, ha méchantes habitudes, te déb auc he et tes dérè- 
glements où se Jettent ceux qui, de cea premières causas, vien- 
nent à cas crimes. La naissance an met plusieurs dans te pau- 
vreté, la mauvaise éducation e n tretien t te fainéantise, et 
Habitude à ne rien faire conduit è fiair» b mai qui no peut plus 
être arrêté que par ha forces de b justice, qui viennent trop tard 
et qui ne sont que comme des digues à un torrent dont te coure 
surmonte. » 

Au Bvre Ifl du Droit pubfic (1697), publié Famée savant te 
mort de soi auteur, Jean Domat, l'ami de Pascal et le plus 
grand jurisconsulte français du dsc-Mqniàme siècle. 

JEAN 6U1CHARD-MBLL 


lestablemeut. l'Informatisation 
des caisses d’allocations fami- 
liales permet d’assurer de façon 
satisfaisante les paiements men- 
suels (1) ». 


De « simples applications de 
gestion», comme vous récrivez, 
maïs cette complexité et Fabon- 
dance de la n’en 

facilitent pas la onuv p t fo r i et la 
gestion. Les onfinatcun de la Sé- 
curité sociale ne sont pas «vo- 
races », ils sont gavés d’an nombre 
im pr ess io n nant d’informations, - 
rendues nécessaires pré ci s ém ent 
par la complexité et parfois 

par l'irréalisme des textes à appli- 
quer. Chaque jour, les caisses 
d’assnrance-maladie versent 
500 minions de francs à leurs res- 


sortissants et effectuent à ce titre 
quelque 1 300 000 r è gl e m e n t s , et 
ce avec un dâai moyen de traite-' 
ment de six fours « enviés », soit 
cinq à dix fouis poor l’usager à 
l’on indet les dfiaîs postaux et 
l'effet du week-end. 


Antre exempte : la Cuisse natio- 
nale (T assurance- vieillesse, qui 
gère la totalité des 46 miDsms de 
com p tes dans son centre informa- 
tique national, peut restituer 
toutes les infor mati ons conce ma at 
un même assuré, quels que soient 
son fige, tes aléas et tes change- 
ments survenus dans sa carrière 
professionnelle. 

Ces résultats, récemment quali- 
fiés de -* considérables » (1) par 
l’Inspection générale des affaires 
sociales, ont très sensiblement 
amélioré la qualité dn service 
rendu aux assures, qui! s’agisse de 
la réduction des délais de liquida- 
tion ou de rïnfo naatiou transmise 
à Fasssré. 


Pas un ado, seul Pétro était pré- 
sent, comme d'habitude. 

g m'a. provoqué. Enfin, je crois, 
du moins ça m'arrangeai Et tout a 
été très vite. 

* Alors l'éduc, t'es au chô- 
mage?* . 

J’avais nmpresafon qu's me di- 
sait : e Alors réduc, tu sers i rien.' 
Y' aurait bien moi. maïs... 
puisqu'on est copahs. tes piégé. 
Tu peux rien faire.» 

ü faisait froid, l'eau gelait dans 
les caniveaux. Pétro avait des diffi- 
cultés à se loger. Il entreprit de me 
conter sa dernière esbrouffo pour 
manger et dormir. Je hi ai (fit que 
je n'étais pas son confesseur, qu'a 
aflta raconter ça à sa frangine pou- 
voir si, après, elle ('hébergerait. 

il m'a répondu ; « Salaud I» . 

J’ai (fit : eAmour, honneur, pa- 
trie.» 

H m’a répondu : e Arrêta. oubBe 
un peu que t'es édue.» 

Soi (fit : e Aigreur, parasita, fu- ‘ 
ttr non envis ag e â tes.» 

U m'a répondu : eFBcl» 

J'ai (fit : ePas fÿc, éducateur, 
ministère de te santé pubêqua...» 

Là, a s'est arrêté un instant, 
prés a a repris : e C'est pim. Avec 
bapoubte on sait à quoi s’an tenir. 

' Tu aurais dû ma fane em bastill er 
tout de stéte quand tu m'as connu. 
Tu ta prends pour qui? Le Bon 
Dieu? Tu fais te loi? Cest toi qté 
décides? Pauvre c en.» Et B est 
parti. 

La befie leçon que voilà. Comme 
a avait raison Pétro. Je n’avais rien 
compris. A partir du moment où 
F on S'occupe de gens pas tout à 
foft comme les autres, fatalement 
on est amené à connaître des 
choses pas bien catholiques. R fout 
tes entendre, las encaisser, an a» 
raccrochant à notre déontologie 
commun on dit. Sinon on change 
de boulot Mais si tout le monde 
change de boulot qui le fora ? 

C’est F histoire du cué qui veut 
bien être curé, mais qui ne veut 
sunout pas entendre parler du pé- 
ché. 

Ce soir-là, frf rfiafisé, mrfs trop 
tard. 

C'était 3 y a longtemps, un cer- 
tain soh de janvier où a faisait 

froid. Je n'ai jamais revu Pétro. 
J'avais des nouvefies de temps en 
temps, ma» pas plus. Denéère- 
fnent fai appris qu-'l avait éta do- 
midte fixa : il est veiBeur de nuit 
dans une fabriqua dé margarine. 

Si aujourd'hui Pétro s'en est 
peut-être sorti, je peux dre que je 
n'y suis vraiment pour rien. 

SERGE POIGNANT 
Service du docteur Rodât. 

13* intersecteur. 

Paris. 


. SABINE ZORN. 
JEAN-MARC LE GALL, 
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(I) .«Leste sritattens sociales et 
lès angèa», apport menai 1981- 
1982. .. 


Je me prése n te ce matin à la 
poste co mm e tous les mois pour 
envoyer de Tasgeat à une famille 
malgache qui vit dans la misère on 
plutôt qui survit je oc sais com- 
ment 


« Où sont les facturas ? me de- 
mande te préposée. 


- Factures ? Quelles fac- 
tures f II n'y en a pas. CTest un 
pays pauvre comme Job et frappé 
de plein fouet par la crise. En un 
mot, je fats un dan. Les Malga- 
ches ne refusent pas— » 

Ce mot de « dan » sonne très 
mal aax croûtes socialistes fran- 
çaises : « Le règlement est le 
même pour tout le monde, pour 
tous les pays. Si vous vouliez en- 
voyer de r argent en Allemagne ou 
aux Etat-Unis, ça sortit pardL » 

Seulement voOà: ces pays ri- 
chissime» n'attendent rien de ma 
charilé. Tandis que mes amis mal- 
gaches delà brousse— - 


Après discussion, tempête, pala- 
bre et examen de lourdes régle- 
mentations. le proposé admet - 
tout de même — que j'envoie de 
l'argent, mais pris sur mon carnet 
de change. 


* La gauche est généreuse », é&- 
aât Français Mitterrand. 


FRANÇOIS TOULET, 
(Trietsur-Sdne.) 


Fidèle lecteur et admirateur de 
votre quotidien depuis de nom- 
breuses années, je me sens le de- 
voir d’attirer votre attention nr 
une erreur' de votre dgana tcig 
Alain Lctart, dans f article publié 
par le supplément du dimanche 
SmaiairKlaiisHbnng. ’ 

- Far dé fin i tion , me- croix gom- 
mée est une croix dont les bran- 
che# ont te forme (Ton gonuna 
grec, c'est-à-dire F, donc - , et 
non l’inverse. Je ne mm ri cette er- 
reur double doit être considérée 

comme inquiétante QW r««nrante 

J-B.CAHT 

(Ecole normale supérieure. 

• ntedVbn,)- ■ 
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des frais 
professionnels 

(Suite de la première page. ) 

Pour empêcher ce genre de pratique 
et freiner ces abus, la kü du 4 juin 1982 
a institué une taxe de 30 % sur les frais 
généraux des e n tre p rises. Les frais de 
restaurant, de réception et de spectacle 
sont taxés à partir de 10 000 francs par 
an. Fini le Crazy-Horse tons les soirs 
pour les clients texans! Les véhicules 
sont taxés à partir de 60 000 francs. 
Adieu les Mercedes ! Les cadeaux 
d’entreprise sont taxés à partir de 
5 000 francs. 

Sur ces derniers, l’effet a été immé- 
diat : une petite fabrique de cartonnage 
qui travail kit beaucoup pour les embal- 
lages a vu ses commandes dans ce 
domaine divisées par deux en 1982. Une 
autre a déposé son büan. Plusieurs ont 
été mise» en difficulté. 

De son côté, le Syndicat parisien des 
restaurateurs de métier (350 établisse- 
ments, soit 80 % des grandes tables pari- 
siennes qui travaillent avec une clientèle 
d'affaires) parie de catastrophe ou, du 
moins, de * grave menace » : « Les res- 
taurants, un des rares secteurs qui se 
portaient bien, avec 860000 salariés, 
avaient su créer 7 000 à 8 000 emplois 
par an depuis cinq ans. Certains ont dû 
diminuer leur personnel. Que voulez- 
vous, les entreprises ont serré lavis! Le 
bon client qu’on invitait une fois par 
mois, on ne l'invite plus que tous les 
deux ou trois mois. Les sociétés com- 
merciales continuent à sortir, bien sûr, 
mais en y regardant à deux fois ; le chif- 
fre d'affaires sur les extras - apéritifs, 
digestifs, champagne — a baissé de 
25 %. Certaines, ont complètement 
arrêté. Des clients nous ont dit : « On ne 
peut plus. » 

Les très grosses entreprises ont tourné 
la loi : elles ont créé leurs propres salles & 
manger et recruté des cuisiniers. Pas de 
T.V.A. Et comme c’est ça en moins de 
bénéfice, ça fait moins d’impôts à payer. 
Elles sont gagnantes sur tous les plans. 


Une enquête effectuée auprès des res- 
taurateurs montre une baisse de 10 % de 
moyenne du chiffre d'affaires entre 1981 
et 1982. 50 % des restaurants affir- 
maient à la fin de 1982 avoir des pro- 
blèmes de trésorerie, contre 10 % en 
1981. 70 % remettaient en cause les 
embauches prévues. 20 % envisageaient 
même les licenciements. Curieusement, 
ce sont les restaurants de très grand luxe 
qui sont les moins touchés, sauvés qu’ils 
sont par la clientèle étrangère et par 
l'effort qu’on fait pour offrir une fois une 
très grande table. 

Parmi les entreprises, surtout petites 
et moyennes, cette taxation, faut-il le 
préciser,, n’est pas moins impopulaire. 
Pour un conseiller fiscal, l’abattement 
est ridiculement insuffi- 
sant > 10 000 francs par an de restau- 
rant. ca va encore pour une petite boite 
de vingt ou vingt-cinq salariés si elle fait 
de la fabrication, mais si c'est pour une 
société de services qui emploie cinq 
cents ou six cents personnes, c'est notoi- 
rement disproportionné, surtout si elle a 
des marchés à conquérir. • 

Si Ton fabrique un produit pour lequel 
existent des clients bien répertoriés, 
point n’est besoin d’arroser l’acheteur 
avec des caisses de Veuve Cliquot. * En 
revanche, dans mon créneau, raconte ce 
jeune négociant en combustibles, il y a 
une sacrée concurrence : du fuel, je ne 
suis pas seul à en vendre et les prix se 
tiennent tous. Il faut donc que j'apporte 
à mon client quelque chose de plus. 
D'où Laurent, Ledoyen et Lapérouse. • 
Un budget incompressible dè 
3 000 francs par mois de restaurant. Des 
frais de représentation de 55 000 francs 
ces neuf derniers mois, dont 
45 000 francs seront taxés à 30 %. 
• Lorsque j’invite un client à dîner en 
ville un soir. les épouses sont présentes 
aux frais de l'entreprise, bien sûr : je ne 
vais pas diviser la note par deux. En 
revanche, lorsque je reçois à domicile, 
ce qui est fréquent, je n'apporte jamais 
la note du boucher ou la note du pâtis- 
sier. » 



Le fisc, il est vrai, est devenu pointil- 
leux : tel inspecteur n’oublie jamais de 
réintégrer le deuxième billet d’avion au 
nom de « madame » du voyage 
d’affaires & Rome ou à Tokyo. Tel autre, 
voyant régulièrement des frais de récep- 
tion importants au mois de mai, vérifie 
toujours la date de naissance des enfants 
avant de décider que c’était bien le 
contrat avec ce gros acheteur arabe, pas 
l’anniversaire des jumeaux, qui motivait 
ce cocktail. Le chef d’une petite entre- 
prise d’enlèvement de déchets industriels 
explique : « On peut tirer sur la corde . 
bien sûr, mais l’intérêt c'est que la boite 
marche, donc qu'elle soit gérée saine- 
ment et correctement. Si on tire trop, ça 
casse. «Comme dans cette entreprise de 
l’Est où Ton aurait payé à la familledu 
P.-D.G. transport, caviar, boissons et 
mobilier... 

La Confédération générale des petites 
et moyennes entreprises s'indigne : * On 
a parlé de moraliser un secteur. Pré- 
texte cynique. En fait, on a cherché des 
rentrées d'argent supplémentaires. Les 
pouvoirs publics ont commencé en juil- 
let 1981 par une taxe exceptionnelle de 
10 %, puis on en a vu arriver une 
deuxième, toujours aussi exception- 
nelle, quelques mois après. Et la voilà 


CROQUIS 

Me d’attente 


Nous sommes disposés en un petit arc 
de cercle qui fait face à la porta. L'enfant 
gesticula sur son siège tandis que sa mère 
s'échine à lui faire la lecture, du ton le plus 
expressif qu'elle peut donner. La monsieur 
A côté a pris un hebdomadaire qui ne 
l'absorbe pas ; il est perturbé par nos 
regards et peut-être par autre chose. 
L'autre dame scrute un détail du mur qui 
m’échappe. Quant à moi. Je m'attache è 
compter les fleurs qui composent la partie 
du tapis que j'ai fictivement délimitée. 

Mon regard glisse sur la couverture des 
m a g azi nes éparpillés sur la petite table : 
rien que des sourires célèbres et insou- 
ciants. C’est insupportable, et mon cœur 
tripla sa cadence. Les mains de ma voisine 
se tordent lentement l’une sur l’autre, 
celles du monsieur tremblent un peu. Nous 
sommes tous, hommes et femmes. Jeunes 
et vieux, égaux devant la sort. Le bruit 
étouffé et néanmoins nasillard d'une 
chignole vient chatouiller nos tympans. La 
tension s'élève et devient si forte que la 
conversation s'engage : e Vous aviez 
rendez-vous i quelle heure ?» La dentiste 
a pris beaucoup de retard comme à son 
habitude. Qui sera le prochain (ou la pro- 
chaine) 7 

AGNÈS CANAVEUS. 


devenue permanente et fixée à 30 %! * 
Reste que chacun s’attend que les der- 
nières mesures de contrôle des changes 
qui visent à freiner le tourisme à l’étran- 
ger entraînent la multiplication des 
voyages d’affaires « bidon » en juillet et 
août. 

En temps ordinaire, la ressource la 
plus sûre serait-elle la déduction fis- 
cale ? La lecture de la liste des abatte- 
ments fiscaux réserve des surprises : on y 
découvre que le personnel dû casinos et 
des cercles a un abattement de 8 % pour 
frais de veillée et de 12 % en cas de dou- 
ble résidence, 20 % s’il cumule. Les 
artistes lyriques, dramatiques, chorégra- 
phiques et ceux qui se consacrent au sep- 
tième art ont un abattement de 25 %. 
etc. 


Dent chambres pour quatre 

Les journalistes, eux, ont 30 %. Mais 
plus question de cumuler avec les rem- 
boursements. Les chaînes de télévision, 
réputées autrefois pour leur laxisme, ne 
sont pas les dernières à montrer l’exem- 
ple en matière de restrictions. TF 1 a 
engagé un nouvel administrateur général 
voici huit mois tout exprès pour éplucher 
les comptes ; il a instauré des règles 


strictes et précises et baissé les alloca- 
tions de restaurant. Quatre personnes, 
dont le président, le directeur général et 
les deux directeurs commerciaux, ont 
droit à 40 000 F par an. Vingt autres ont 
droit à 1 1 000 F, et les deux cents jour- 
nalistes de l’information se répartissent 
une allocation forfaitaire de 150 000 F 
par an, avec un plafond trimestriel, de 
surcroît 

Au dire des techniciens, les frais 
alloués pour les reportages sont scanda- 
leusement bas : 59 F par repas et 141 F 
par nuit, en langage du métier, par 
découcher. Tout ça ne paie ni bonne 
chère, ni hôtel de luxe. « En janvier, à 
Guéret, on peut trouver une chambre 
d’hôtel avec douche pour ce prix. Mais 
pas lors du Festival de Cannes ou du 
Tour de France. Ça favorise les petites 
démerdes individuelles, les magouilles 
et les débrouilles », se plaint on éclaira- 
giste. Un caméraman affirme en être 
souvent de sa poche : « En Suisse ou au 
Danemark, les prix sont tellement dis- 
proportionnés aux allocations qu'on est 
obligé de prendre deux chambres pour 
une équipe de quatre. • 

Un journaliste se scandalise d’avoir dû 
se battre pour se faire payer son forfait 
pour on reportage en Afghanistan, la 


Electre 


J’ai fait, il y a peu, la connaissance 
d’Êoctre. A Athènes, comme il sa doit. 
Elle se tenait droite, sévère, l'osé brûlant 
et le menton volontaire, dans une attitude 
qui laissait peu de place pour des pensées 
frivoles. 

Électre avait le visage ovale, régulier 
jusqu'à l'abstraction — les cheveux étran- 
gement noirs, ramenés en chignon sur le 
derrière de la tête - et aussi cette ombre 
légère au-dessus de ta lèvre qui rend cer- 
taines Grecques si aimablement désira- 
bles. Et bien forte du corps, autant que j'en 
pouvais Juger sous le vêtement : de beaux 
seins, è peine lourds, et des hanches 
rigoureusement dessinées. C’était quasi- 
ment la première personne que Je rencon- 
trais sur le sol grec. Une beauté froide, 
faite à l’équerre et au compas. Électre ne 
souriait pas et elle me regardait. 

C'était assurément une femme qui ne 
pouvait vivre et respirer que sur la roc 
blanc des collines, entre la mer et le ciel 
également bleus, entre un bouquet de 
cyprès et un bois d'oliviers. Je voyais à 
ses côtés les débris d'un temple miné par 
le temps, des vases peints et des 
amphores, le Parthénon éclaté, une rangée 
de robustes cariatides, sans oublier Aphro- 
dite rattachant sa sandale et n’y parve- 
nant jamais. Le soleil la baignait. 

Un peu plus loin, s'échappant de la 
conque blanche d’un théâtre, des lamen- 
tations s'élevaient, qui couvraient le 


zézaiement des cigales. C'étaient les 
Perses pleurant leur déconfiture, Hécube 
gémissant sur Troie en flammes, Œdipe 
fuyant le monde avant de trouver Freud, 
dytemnestre faisant égorger la maire 
d'une bourgade mycénienne et les Bac- 
chantes avinées réveillant tous les voisins. 
Et plus loin encore, derrière Apollon jouant 
du bouzouki, Achille mignotant Patrode, 
Orphée se retournant trop tôt. Ulysse pré- 
parant ses beaux mensonges at Sapho qui 
allait chez les filles. 

Électre me regardait toujours. Derrière 
elle, sur un mur, il y avait encore Aphro- 
dite sortant de l’onde sur la plage è la 
mode de Mykonos, Héraclès au repos (et 
bâillant), Thésée feignant d'oublier la voile 
noire, Léda avec son cygne et Pasiphaé 
cherchant Z eus dans un troupeau de rumi- 
nants, le Sphinx aussi, Persée et la Gor- 
gone, une corê au sourire engageant, des 
athlètes nus, Socrate un rien moqueur, 
Héphaïstos et Ménélas se racontant leurs 
infortunes et bien évidemment Icare avant 
qu’il ne tombe, puisque je me trouvais 
alors dans le bureau d'Aîr France. 

Et Électre parla. Elle déclara dans son 
accent chantant où se bousculaient les r : 
g Je regrette, monsieur, d'avoir à vous 
rappeler que vous n'avaz pas payé votre 
excédent de bagage è Tananarive. Vous 
ma devez 2 700 drachmes. » 

ANDRÉ VILLON. 


comptabilité faisant remarquer qu'Q n'y 
avait pas d’hôtel ni de restaurant là où il 
se trouvait. L’administration de TF 1 
répond que ses salariés se plaignent 
beaucoup mais se débrouillent fort bien, 
et que si une fois, par hasard, ils avan- 
cent quelque argent de leur poche, ils se 
rattrapent largement la nuit suivante. 
« L'allocation forfaitaire, c'est le meil- 
leur système : ça favorise les gens éco- 
nomes. Et au moins, on sait où on va : 
les justificatifs, c’est la porte ouverte 
aux abus. » 

Les V.R.P., ont droit aussi à un abat- 
tement fiscal de 30 %. Du coup, l’astuce 
pour les salariés de certains secteurs est 
d'obtenir ce statut envié de voyageur de 
commerce. Selon un inspecteur des 
impôts, beaucoup d'ingénieurs technico- 
commerciaux chargés de démarcher les 
grandes entreprises pour leur équipe- 
ment en matériel électronique s’arran- 
gent, dans ce but, pour être rémunérés à 
la commission. On a même vu le P.-D.G. 
d’une petite société d’informatique arri- 
ver à se faire attribuer la carte de V.R.P. 
Et certaines sociétés immobilières, en 
particulier dans la vente en multipro- 
priété, qui fonctionnent beaucoup par 
démarchage, s'enorgueillissent d'offrir 
comme avantage à leurs négociateurs le 
statut de V.R.P. 


Gratter par-ei, par-là 

Mais les V.FLP. ayant eu jusque-là 
intérêt à gonfler leurs frais, le fisc, dans 
le droit fil de sa politique, a pris soin de 
plafonner à 50 000 F par an les frais 
déductibles, et certains d'entre eux ont 
renoncé au forfait, préférant être taxés 
sur les frais réels, c’est-à-dire sur leurs 
justificatifs. Comme les salariés avec 
leur patron... 

Petites débronilles et grandes 
magouilles ? Pas tant que ça. La peur du 
gendarme est très dissuasive, et se faire 
coincer par le fisc ou par son patron en 
flagrant délit de fraude est une expé- 
rience qui ôte l’envie de s’y frotter à nou- 
veau. Un jeune cadre à qui son directeur 
faisait remarquer qu’il avait curieuse- 
ment combiné ses voyages pour avoir 
autant de notes d’bôtel le vendredi soir 
s'est senti obligé d'aller chercher fortune 
ailleurs : « Ils n’auraient pas osé me 
parler de cela s'ils avaient voulu me 
garder. » Il garde un souvenir cuisant du 
regard de son directeur abordant le cha- 
pitre «hôtel ». 

Un chef de centre des impôts affirme 
qu'il y a très peu, finalement, de fraudes 
considérables au niveau des frais. 
* Quand on s’est fait réintégrer une ou 
deux factures, on est dans le collima- 
teur de son inspecteur et on n’a plus tel- 
lement envie de gratter un peu par-ci 
par-là. » D'autant moins que ce genre de 
fraude ce porte jamais sur des sommes 
qui valent le risque qu’on court : un petit 
à-côté tout au plus, du genre nuit d'hôtel 
ou aller-retour Paris-Nice. Pour tirer 
véritablement de ses frais un profit non 
négligeable, il faut être placé très haut... 
et on peut tomber d’autant plus bas. a 

LILIANE DEL WASSE. 


On s’rait 
le papa 
et la maman 


Je t'apporterais 
Tes pantoufles 
Ton Journal 
Et ta pipe et 
Je te mijoterais 
Un petit repas. 

Je te verserais 
Une eau-de-vie. 

Et après... 

Le lendemain, souriante. 
J'avancerais mon traité 
D'épistémologie ou bien 
Je réparerais la plomberie 
Tends que tu surveillerais 
La rôti et 
Les petits. 

Le soir, 

Comme je serais bien fatiguée 
D’avoir longtemps soudé 
Mes pensées ou les robinets 
Tu m'apporterais 
Mes pantoufles... I 


CATHERINE LE H1N. 
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Une peste 


an service du 


développement 


Alimentation du bétail, 
combustible, carburant, 
absorption de résidus 
métalliques dangereux : 
la proliférante 
jacinthe d’eau, 
qui bloque pompage 
et navigation 
sur les fleuves, 
peut trouver aussi 
de multiples usages 
dans les pays tropicaux 


V TNE peste aquatique au service du 
■ développement ? « Dans une 

|| | zone rurale pris de Madras, 
expliquait le représentant de 
H l’Inde an symposium sur la bto- 
H technologie dans le développe- 

^ J ment, réuni à Delft (Pays-Bas) 
en octobre 19S2, nous avons 
réussi, grâce à la jacinthe d'eau, à aug- 
menter les ressources des villageois en 
aliments et en combustible sans aug- 
menter leurs dépenses ni dévaster' leur 
environnement » (1). 

n y a encore quelques années, en 
effet, la jacinthe d’eau, une plante aqua- 
tique flottante, qui peut aussi s'enraciner 
dans le sol sous-jacent, n’était pour tout 


/!/ 


linguistipe 


De nouvelles entreprises 
proposent 
aux cadres supérieurs 
débordés 
des cours de langues 
par téléphone. 
Mais la formule 
ne fait pas encore 
recette... 


«ÏT N nouveau gadget ? * Alvaro 
H I Camp, professeur d’espa- 
| ! gnol, avait accepté de donner 
H I des cours par téléphone pour 
■ I boucler ses fins de mois. De 
fl I son domicile, il commença à 
H-J appeler , quelques dirigeants 
d’entreprise, chez eux à 
l’heure du rêve LL ou à leur bureau, à la 
fln d'une journée chargée. Respectant la 
régie, il ne les rencontra qu’aprés une 
longue série de cours. * Au téléphone, on 
se fait une image mythique de l’interlo- 
cuteur, expliquc-t-fl. On transpose sur 
lui ses fantasmes. Cela .favorise 
l’apprentissage. J’ai donné un cours à 
un élève alors que je lisais la Modifica- 
tion, de Michel Butor. J'étais persuadé 
qu'il ressemblait au personnage du 
roman. * 


Ayant finalement trouvé la formule 
stimulante, .Alvaro Camp travaille 
aujourd'hui à plein temps pour Télé- 
langue systèmes (1), l'une des quelques 
écoles qui offrent dés cours de langues 
par téléphone à un public de cadres sur- 
chargés : « Comment ferais-je pour me 
déplacer ? ». demande M. Jégou, direc- 
teur des ventes d’Yves Saint-Laurent, 


DEMAIN 


le monde qu'un végétal particulièrement 
nuisible dans les régions tropicales. Dis- 
séminée par l'homme, elle avait connu 
un développement foudroyant : elle avait 
proliféré au point de bloquer des installa- 
tions de pompage et des canaux d’irriga- 
tion, d’intensifier l'évaporation des 
nappes d’eau par transpiration et 
d'entraver la navigation sur les cours 
d’eau, de contrecarrer la pisciculture et, 
en s’opposant à l’écoulement des eaux, 
d’entraîner des inondations. En outre, sa 
densité peut faciliter la prolifération 
d'agents pathogènes. 


Ainsi, en Afrique, le fleuve Zaïre, sur 
une partie de son cours, malgré sa lar- 
geur, et certains de ses affluents sont-ils 
envahis par cette végétation proliférante, 
qui y fut, dit-on, introduite au début des 
années 50 par un missionnaire brésilien. 
Ses millions de fleurs flottantes s’accro- 
chent aux hélices et aux gouvernails, 
entravant la circulation des navires. Les 
Belges, du temps de la colonisation, 
l’avaient vigoureusement combattue à 
force d’herbicides. 


Ils n’étaieut pas les seuls. Pour 
détruire la jacinthe d’eau, tout a été 
entrepris. Des millions de dollars ont été 
dépensés. Sans y parvenir. Mais pas tota- 
lement en vain, puisque cela a permis de 
mieux connaître les propriétés de cette 
plante, grâce à des chercheurs d'un labo- 
ratoire de la NASA au Mississippi 
(États-Unis) (2). « Certains se sont dit 
que puisque cette plante ne se laissait 
pas détruire elle cachait peut-être des 
propriétés qui restaient à découvrir ». 
rapporte M. Serge de Parcevaux, cher- 
cheur à l’Institut national de la recher- 
che agronomique (I.N.R-A-). 



JEAN-PIERRE GÀUZÊRE 


Des algues 
riches en vitamines 


vivants associés et complémentaires 
(symbiotes) : un micro-champignon qui 
se développe sur les racines et fixe le 
phosphore et une bactérie photosynthétî- 
que qui forme des colonies dans l’aisselle 
de chaque feuille et fixe l’azote de l’air. 


et vitamine A, constituent un complé- 
ment protéique intéressant. 


A la suite de ces travaux, ou sait 
aujourd'hui que la jacinthe d'eau produit 
annuellement 100 tonnes de biomasse 
par hectare et que ses feuilles ont une 
teneur très élevée en protéines : le 
contrôle effectué en France, à partir 
d’éléments produits en serre, par le labo- 
ratoire d’étude des protéines de 
l’LN.R-A., a trouvé une teneur de 34 % 


de protéines. Cette haute productivité 
s'explique par l'existence d’éléments 


Ainsi, en pressant les feuilles de la 
jacinthe d'eau, obtient-on un jus, une 
sorte de concentré de protéines, qui peut 
servir à l'alimentation des volailles et du 
petit bétail, mais aussi de substrat à la 
culture de la levure de bière, enfin â la 
biosynthèse des spirulines, ces algues 
bleu-vert qui peuvent être utilisées dans 
l’alimentation humaine. Pour l’alimenta- 
tion des enfants, en particulier, car ces 
spirulines, très riches en vitamine B 12 


Ce n’est pas tout. Après avoir pressé 
les feuilles de la jacinthe d’eau, on peut 
encore utiliser la pulpe comme combus- 
tible pour la cuisine, ou la composter 
afin de produire du méthane pour L’éclai- 
rage et même pour faire fonctionner de 
petites industries rurales. A 36 degrés, 
les chercheurs américains ontobtenu par 
kilogramme de matière sèche de. 350 à 
411 litres d’un «biogaz» contenant 
environ 60 % de méthane. Un hectare de 
jacinthes d’eau pourrait fournir 
154 tonnes par an, soit 35 100 mètres 
cubes de méthane. Cest cette méthode 
qui a permis aux villageois indiens de 
récupérer à leur profit la jacinthe d’eatL 


En effectuant la fermentation en pré- 
sence de cadmium et de nickel, ou peut 
encore accroître le rendement en 
méthane et le porter- à plus de 90 %*. 
Car cette plante flottante a encore 
d’autres propriétés intéressantes. Elle 
peut en effet absorber des métaux dan- 
gereux comme le plomb, le cadmium, le 


phénol, le nickd ou le mercure : * Un 
hectare de jacinthes d’eau est capable 


hectare de jacinthes d’eau est capable 
de purifier en quatre-vingt-seize heures 


(1) Cofioqnc organisé par ht Société néerlan- 
daise de mtcrobcok^je et h. Société néerlandaise 
de friatcchnologie, la 13 et 140Ctobre J 982 


(2) WoJvaton RC. et aL, Wt Compilai 
data on the vasaüar aquartc plant program : 
1975.1977. Watar hyadatb. NASaJerL. 
Washington D.C 


REPORTAGE 


qui entretient au téléphone son anglais et 
son espagnol. 

Nées il y a deux ou trois ans, la plu- 
part des écoles de langues par téléphone 
ont été créées par des sociétés de conseil 
ou de marketing, auxquelles elles restent 
parfois liées. A leur tête, des entrepre- 
neurs, dont chacun affirme avoir été le 
premier à avoir eu «l’idée du télé- 
phone ». « Il y a des idées qui sont dans 
l’air â un moment donné, commente 
M. Morel, du centre de formation per- 
manente de l'Ecole supérieure de com- 
merce de Paris (E.S.C.P.), qui propose 
la formule depuis la dernière ren- 
trée (2). Chacun croit en toute bonne 
foi être le seul à les saisir. » 

Mis à pari Phonelab (3) , qui met sur 
le marché français une méthode déjà 
éprouvée aux Etats-Unis, les écoles affir- 
ment avec un bel ensemble n’avoir pas 
suivi un modèle étranger. « Ce n’est 
qu ’ après que nous avons su que les 
cours de langues par téléphone exis- 
taient déjà au Japon, aux Etats-Unis, en 
Belgique », dit-on... 

Quelle que soit l'école, en tout cas, le 
cours par téléphone a toujours le même 
format: une conversation de vingt-cinq 
minutes avec un professeur qui enseigne 
sa langue maternelle et parie couram- 
ment français, au moment qui conviait 
le mieux à l'élève (ou au client, selon le 
terme adopté), à un rythme souhaité 
quotidien pour les débutants. Ces vingt- 
cinq minutes coûtent de 87 à 100 F, ce 
qui rend la méthode très chère si la pra- 
tique doit être quotidienne (4) . 


M* Chencle, fondatrice de CréateL à 
Lyon, qui dirige aussi, avec son mari, 
une société de marketing téléphonique 
(5). « L’oreille seule est mobilisée, ce 
qui implique une meilleure concentra- 
tion. De plus, le téléphone n’est pas un 
outil froid. Au contraire, on se confie 
plus au téléphone que face à une per- 
sonne étrangère. » M. Morel atténue : 
« En fait, il n'est pas facile de parler 
vingt minutes au téléphone. Il faut qu’il 
y ait des atomes crochus entre le profes- 
seur et l’élève. C’est pourquoi nous 
demandons à nos élèves, avant le début 
des cours, quels sont leurs centres 
d’intérêt. Ce peut être les circuits inté- 
grés ou le cinéma. Nous choisissons un 
professeur qui partage ces goûts. • 


pris par leur inefficacité, leur ; unifor- 
mité. leur tristesse.. 


» Tout, en fait, ajoute-t-il, est une 
question de motivation. Il faut que le 
professeur soit lui-même motivé et heu- 
reux d’enseigner. Le stagiaire doit à la 
fois ne pas s’ennuyer et sentir qu'il fait 
des progrès. Or, pour progresser, il n’y a 
pas de miracle, il faut prendre un cours 
chaque jour. Sinon, on oublie les trois 
quarts de ce qu’on a appris où cours 
précédent. De plus, l’attention ne peut 
être mobilisée plus de vingt- 
cinq minutes. C'est en partant de cette 
découverte que j’ai eu l'idée du télé- 
phone. Qui peut en effet se déplacer cha- 
que jour pour vingt-cinq minutes de 
cours ?» 


Si le docteur Spriet, directeur général 
adjoint des laboratoires Hoechst, « faux 
débutant » en allemand, juge l’apprentis- 
sage par téléphone comme « la méthode 
la plus efficace qu’il ait expérimentée », 
M. Lambert, P.-D. G «TAntargaz, qui en 
est à son cinquième professeur d’anglais, 
la trouve « intéressante s’U y -a de bons 
professeurs avec qui l'on a des contacts 
enrichissants. Certains sont trop sco- 
laires ». 


Avoir des atomes 
crochus 


Prudents, Créa tel et le centre de for- 
mation permanente de nLS.CJ?. ne pro- 
posent c et enseignement par téléphone 
qu’à des personnes qui ont déjà une 
bonne connaissance de la langue. «Les 
bases grammaticales, il vaut mieux les 
apprendre dans un cours collectif où il y 
a une dynamique de groupe », dit 
M. Morel. Son cours' s’intitule d’ailleurs 
« Entrainement à la communication télé- 
phonique en anglais ». 


Ajoutant aux avantages du cours par- 
ticulier, adapté au niveau et aux besoins 
de l’élève, ceux des horaires flexibles et 
de l’absence de transports, le cours de 
langue par téléphone s'adresse donc sur- 
tout aux cadres pressés qui ont besoin 
d'un maximum d'efficacité en un mini- 
mum de temps. 

« Le téléphone supprime ces pertes de 
temps que sont les silences », dit 


Jean-Michel Dubedout, fondateur et 
président de Télé-langue systèmes, 
affirme, au contraire, qu’on peut très 
bien apprendre le russe, le japonais ou 
l'arabe par téléphone. A vingt-six ans, il 
veut se donner une image de jeune entre- 
preneur dynamique et original : « Con- 
trairement à mes concurrents , je n’ai pas 
eu l'idée de cette méthode en pensant 
d’abord au téléphone... Je n’ai jamais 
pu apprendre une langue. Un jour, 
j'étais alors consultant, on m'a proposé 
un poste à New-York. J'ai fait le tour de 
toutes les écoles de langues. J’ai été sur- 


Jeaxt-Michel Dubedout s’est cherché 
une clientèle « haut de gamme». 11 se 
plaît à citer, les noms de P.-D. G.- connus 
qui figurent parmi ses élèves. Pourtant, 
après trois ans de fonctionneinent,-Télé- 
langue systèmes arrive tout juste cette 
aimée à équilibrer son chiffre d’affaires. 
Sa lourde infrastructure — quatre-vingts 
salariés (6) dont quinze -conseillers 
pédagogiques et cinquante-cinq profes- 
seurs - explique sa réputation d’effica- 
cité mais grève son budget. ’ 

Les autres écoles sont loin d’être ren- 
tables. Phonelab, qui reste discret sur les 
chiffres, n'a pas autant de clients qu’elle 
le souhaitait : « Il nous faut atteindre un 
certain seuil d'élèves pour ne plus per- 
dre d’argent, disent ses dirigeants. Nous 
sommes encore dans une phase de 
démarrage. » A l’E.S'.C J*., oû les autres 
formules d’apprentissage des 1 langues 
(stages intensifs, cours répartis sur 
l’aimée) , ont vu leur clientèle augmenta 1 
de 70 % en un an, cinq personnes seule- 
ment se sont montrées intéressées par 
renseignement par téléphone. « Peut- 
être n’avons-nous pas bien fait noire 
publicité *, sc demande M- Morel. 

Si, aux Etats-Unis, Phonelab n’hésite 
pas à vanter sur use page entière du 
New York Times ses mérites (« Apprêt 
nez en six semaines ce . qu’autre, part 


vous apprendriez en un an » ), en 
France, renseignement par téléphone 
s’est borné à des publicités assez dis- 
crètes dans quelques journaux économi- 
ques et à quelques opérations de « mai- 
ling». 

Trop chers pour des particulière, les 
coure de langues par téléphone doivent 
dans la majorité des cas être financés par 
le- 1. % de la formation continue. Mais, 
pour des raisons £ la feus de prix et 
d'organisation, les entreprises ne les 
accordent qu'à leurs cadres très supé- 
rieurs. Là clientèle reste donc limitée-. 
Aux Cibles de Lyon, Mme Marület est 
la seule employée à bénéficier des cours 
de Créa tel : elle est secrétaire du direc- 
teur commerciaL « Une société, dit-elle, 
doit tien calculer s’il est plus rentable 
dé faire perdre trois heures à quelqu’un 
pour qu’il se rende à des cours', ou d’éco- 
norrtiser son temps en lui payant des 
cours chers, mais rapides et sur le lieu 
de travail. * 


Pour réaliser son ambition de devenir 
la première école de Fiancé (sic) devant 
Berlitz, Télé-langue systèmes a décidé 
d’effacer son étiquette d’école pour 
P.-D. G.; -et de s’àttaquérau marché des" 
employés et des étudiants. La solution ? 
Les bons vieux cours collectifs... « mais 
pas des cours traditionnels : nous tra- 
vaillons à mettre au point .de nouvelles 
méthodes basées sur ht motivation*. 
affirme Jean-Michel Dubedout 
7 - Solution pratique pour certains cadres 
bousculés, les coure de langues par télé- 
phone ne sont pas encore la- méthode 
miracle grâce à laquelle tout un chacun 
poin^t devenir polyglotte. ... ■ 


ANWCKGWENAËL 


(1) Télé-langue systèmes, 149, ru de T<A- 
hâae, 75013 Puis. TS. (1) 589-28-80. '• •" 

• •(2) Ecde npéiàâe de comtoetce de Paris, 
centre de fonustioii permanente, 79, avenue de 
1s République, 7501 1 Parfa^TEL (1) 355-3M8. 


f 3). Pbondab, J] boulerard MaJeaherbcf,. 
75008 Pans. T£L fl) 265-48-84. ' 


75008 ftok Ta 0) 265-48-84. 

(4) La taxation envisagÉe pp kc P.T.T. des 
conversation» de plus de six "minutes rendes 

crâreplns outrera tarera 

(5) Grfatel RhénéL (7), 842-1*01; CrÉatd 
Loire (77) -56-05-84. 

... 16) . Dont câqpaate vrelwiifitu à tanpg plein 
(ce qui, pour les enseignant», si gnifie assurer 
quatre heures de rems par jour) ; 
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2 millions de litres d'eau polluée par 
dix parties par million ( ppm ) de 
plomb, 3 millions de litres d'eau pol- 
luée par une partie par million (ppm) 
de mercure, par exemple », déclare 
M. Serge Parccvaux. 

Pour le cadmînm, et le phénol, u™ 
équipe de chercheurs américains de 
l'université d’Akron (Ohio), conduite 
par le docteur OTGeefe, étudie actuelle- 
ment la capacité de dégradation et d'éli- 
mination de ces deux composés toxiques 
par la jacinthe d'eau. Pour le ca dmium, 
la plus grande proportion du métal se 
concentre dans les racines, une petite 
partie dans les feuilles ; cependant, lors- 
que la plante est submergée dan? un au- 
tre liquide, elle- ne rejette pas ce métal. 
Pour le phénol, des plantes exposées 
d’abord à 50 mg/L pendant vingt-quatre 
heures peuvent tolérer des solutions 
contenant jusqu'à 400 mg/1 et élimine r 
200 mg par semaine : le phénol est rapi- 
dement converti en sous-produits non 
toxiques qui se retrouvent dans les tissus 
végétaux. 

La jacinthe d’eau parait donc offrir un 
moyen simple et peu coûteux en énergie 
de lutter contre la pollution des eaux ré- 
siduaires, et sur place. Cet usage ne se- 
rait pas limité aux pays chauds : les re- 
cherches démontrent que son utilisation - 
à cette fin est possible sous des climats 
plus rigoureux, à condition de maintenir 
les plants de culture en serre pendant 
l'hiver. 

Un hectare 
pour 800 personnes 

Ainsi, aux Etats-Unis, les chercheurs 
de la NASA, en associant la jacinthe 
d'eau, efficace en climat tempéré d'avril 
à novembre, à la lentille d’eau et à la spî- 
rodèlc, qui la remplacent de décembre à 
mars, ont obtenu dans une lagune de 
2 hectares recevant 475 mètres cubes 
d'eaux usées par jour, une réduction de 
95 % de la D.B.O. (3), de 90 % des so- 
lides en suspension, de 72 % de l’azote et 
de 56 % du phosphore. Cela signifie que, 
dans de bonnes conditions, 1 hectare de 
jacinthes d’eau pourrait suffire à épurer 
les eaux usées d’une agglomération de 
quelque huit cents personnes. 

Des essais sont en cours en France au 
centre de biochmatologie de l’tNRA à 
Versailles et à celui d’éonolpgie et tech- 
nologie des produits végétaux de Nar- 


bonne, sur la purification des eaux usées 
d’origine urbaine, industrielle oo agri- 
cole. Us n’ont pas encore obtenu des ré- 
sultats aussi élevés. 

En France, du moins, rutilisatîon de 
la jacinthe d’eau en reste au stade du la- 
boratoire. Aucune application indus- 
trielle de ces expériences n’a encore été 
faite. Un Bergeracois. M. Jean Lioarès, 
avait bien projeté, en 1981, au retour 
d’un voyage aux Etats-Unis, de la culti- 
ver dans les étangs de la Double, dans 
l’ouest de la Dordogne, afin d'épurer les 
eaux, et de créer une usine de production 
d'iso-propanoi, à usage de carburant, à 
partir des végétaux récoltés (4). Mais 
son projet, qui n’avait rencontré qu’une 
indifférence dans la région, n’a pas 
abouti. 

Le passage à une exploitation écono- 
miquement viable nécessite en effet de 
nombreuses études complémentaires. 
Mais la diversité des utilisations possi- 
bles - épuration des eaux polluées, ali- 
mentation du bétail et même de 
l'homme, source d’énergie secondaire — 
pousse en ce sens. 

Le développement des industries agro- 
alimentaires, dans les pays industrialisés, 
entraîne un accroissement de la pollu- 
tion. Les systèmes d’épuration classiques 
ne peuvent traiter les effluents sans ac- 
croître considérablement la taille des ou- 
vrages et leur consommation d'énergie. 
Les conserveries ont une activité très im- 
portante pendant les cent jours de la 
campagne d’été. Les légumes notam- 
ment - haricots, petits pois, carottes, 
macédoine - sont blanchis ou pelés & la 
vapeur. Les eaux nécessaires à ces opéra- 
tions sortent fortement chargées en ma- 
tières oxydables et doivent être épurées 
ensuite. Cela représente des volumes 
considérables : avec les eaux de lavage et 
de rinçage, c’est quelquefois plus de 
25 tonnes d’eau par jour qui sont ainsi 
déversées dans les bassins de lagunage. 

Ces eaux chaudes mélangées à des 
eaux résiduaires pourraient permettre la 
culture de la jacinthe d’eau, dont elles 
satisferaient les besoins thermiques et 
nutritifs, et celle-ci en assurerait à son 
tour la dépollution. Un exemple qui 
donne la dimension du marché potentiel 
de cette plante... ■ 

CHRISTIAN ROGEZ. 
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(3) DJ3.0. : demande biologique en oxy- 
gène. 

(4) Le Monde du 23 janvier I9S2. 


Consommation d'alcool 

Les Bilans alimentaires de la 
F.A.O., qui publient des esti- 
mations sur la consommation 
de boissons alcooliques par 
habitant à partir des statisti- 
ques nationales de production 
et d'utilisation, indiquent qu'il 
existe une différence considé- 
rable entra pays industrialisés 
et pays en développement. Au 
Kenya, aux Philippines et au 
Brésil, l’apport calorique jour- 
nalier de la consommation 
d’alcool (chaque gramme d’al- 
cool fournit 7.1 calories) est 
respectivement de 44, 33 et 
45 calories par personne, 
tandis qu'au Danemark, en 
France et aux Etats-Unis, cet 
apport est de 227, 284 et 
175 calories respectivement. 

* Cens (revue de la RA.O.) 
n° 91, via deQe Terme di Cara- 
calla 00100 Rome, Italie. 


les automobilistes 
inégaux 

L’alcoolémie maximale tolé- 
rée chez les automobilistes va- 
rie fortement selon les pays de 
la Communauté, de même Que 
les peines applicables pour 
conduite en état d'ivresse. 

C'est aux Pays-Bas que la 
loi est la plus sévère, avec un 
maximum toléré da 
0,5 gramme par litre de sang. 
En Grande-Bretagne, en 
France, en AKemagna, en Bel- 
gique, au Luxembourg et au 
Danemark la limite est 0,8 g, 
en Irlande de 1 g. Aucune B- 
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mhe n’est fixée en Grèce et en 
Italie. 

L'ivresse au volant est gé- 
néralement sanctionnée par 
une suspension de permis de 
conduire pouvant atteindre 
une durée d'un an. Les peines 
de prison maximales varient de 
B mois au Royaume-Uni à un 
en en France et en Allemagne. 
Les amendes sont de l’ordre 
de 500 livres en Irlande. 
1 000 livres en Grande- 
Bretagne, 500 à 1 500 marks 
en Allemagne. 500 à 
3 000 francs en France. 

* JO jours d'Europe. VP 257. 
61. rue des BeHes-Feuilles. 
75782 PARIS CEDEX !6. Tel. : 
(1) 501-58-E5. 


BOÎTE A OUTILS 

Koundéi 

pour 1e tiers-monde 


Un jeu de société pas 
comme les autres : il vous dé- 
tendra, vous fera passer une 
bonne soirée avec vos amis. 
Mais en meme temps vous 
apprendrez à mieux connaîtra 
les problèmes du sous- 
développement, les méca- 
nismes de i' « échange iné- 
gal a. les dominations 
économiques internationales 
et les luttes du tiers-monde. Si 
vous êtes animateur, éduca- 
teur, militant, n’hé3itez pas è 
l'utiliser pour amorcer un dé- 
bat c tiers-monde ». 

• Koundé I » (mot came- 
rounais qui signifie liberté) est 
le titre de ce jeu de société. Il 
se compose d'un plateau qua- 
drillé. de pions et de cartes, il 


se joue avec 2 à 10 joueurs, 
répartis en deux camps : les 
multinationales et le peuple. I! 
est conseillé da mettre un peu 
moins de joueurs du côté des 
multinationales. 

* En vente (20 F) au Mouve- 
ment I Tiers-Monde, 100. me 
Saini-H£lier. 35100 RENNES. 


Conduire 

[es affsires publiques 

Les organisations publiques 
croissent et se multipliant sous 
nos yeux (administrations 
d’État, collectivités territo- 
riales et locales, entreprises ou 
établissements publics) avec 
des fonctions et des impératifs 
nouveaux. Ainsi est né le 
t management » publc (l’art 
de conduire las affaires publi- 
ques! de façon empirique, dis- 
persée d'abord, puis da plus 
en plus scientifique. L&r revue 
Politique et Managametit pu- 
blic, éditée par l'Institut de 
management public, avec le 
concours de l'École nationale 
supérieure des P.T.T., se pro- 
posa da rassembler les expé- 
riences et les acteurs pour 
contribuer au développement 
et à la diffusion des connais- 
sances, théoriques et appli- 
quées, nécessaires à la gestflon 
de la chose publique. 

Au sommaire du n° 1 : 
c Pour un contrôle des quasi- 
objectifs des administrations 
publiques s de Philippe Husse- 
not ; c entreprises publiques: 
at développement >, de Jean.— 
Pierre Anastassopoulos et 
Georges Blanc ; c Finaliser le 


gestion de l’entreprise publi- 
que » . de Jean Buffet. 

* IA. rue Corvisart, 75013 
Paris. T6L (1) 656-46-53. 


Culture européenne 

Le Fondation européenne 
des sciences, des arts et de la 
culture (FESAC), créée en 
1982. sera inaugurée officiel- 
lement dens les prochaines se- 
maines. Cette association pri- 
vée à but non lucratif a pour 
objectif de faire connaîtra l’Eu- 
rope en tant qu’ensemble 
culturel, artistique et scientifi- 
que. en organisant elle-même 
ou an soutenant das forums, 
des colloquas, des pro- 
grammes da recherche, des 
actions artistiques ou cultu- 
relles ; en apportant un sou- 
tien matériel et financier à des 
activités engagées par d’au- 
tres organismes ; en encoura- 
geant les projets destinés è 
mieux faire se connaître entre 
eux les peuples par l'échange 
d’hommes et d'idées ; en fai- 
sant mieux connaîtra la culture 
européenne dans le resta du 
monde. 

Avec l’aide financière d'in- 
dustries européennes et en 
collaboration avec les diffé- 
rants gouvernements, elle pré- 
pare toute une série d’actions : 
de l’attribution de bourses 
d’études à l'installation de 
maisons de culture et à l’orga- 
nisation d’expositions. La Fon- 
dation se propose également 
de réaliser, en collaboration 
avec plusieurs chaînes de télé- 
vision, un magazine culturel 
européen retransmis en Euro- 
vision. 

* FESAC. 19, avenue du 
Prérident-WHaon, 75016 Paris. 
Ta (!) 720-57-77. 
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Ange Halimi 


on la passion 
du fichier 


Depuis vingt ans, 
il recherche les juifs 
de sa ville 
pour recréer 
une communauté. 

I L s'appelle Ange Halimi. Il est né en 
1918 à Constanrine, en Algérie. En 
1982. fl arrive à Vanves, dans la 
banlieue parisienne. L'accueil qu'on 
lu réserve ? Ce sont tous des mif- 
hardairas, ri est-ce pas ? Mais il 
s’intégre bien, Ange Halimi. Au 
moins professionnellement. A 
Constantin©, il était fonctionnaire munici- 
pal. A la mairie de Vanves, il reprend les 
mêmes fonctions. 

Au service de l’état-civil qui est le sien, 
if devient vite un pôle d'attraction. Tous les 
N a cache, Allouche, Chemla. Ghozlan, 
Guedj, Cohen-Soufakia, Tabet, Danan et 
autres Abécass» et Uzan, repérant un 
Halimi à la mairie, rappliquent dare-dare. 
D'abord pour tenter d'obtenir un logement. 
Mais pas seulement On vient s'épancher, 
parler de la situation, de * là-bas ». Et 
d'ici. On est perdus, cfisent-ite. Il y a une 
communauté juive, ici ? On ne voit per- 
sonne... On va au marché, et qui on ren- 
contre 7 Personne. Ces gens dont la 
famille est le plus souvent dispersée, soit 
encore en Algérie, sort à Mar seflle ou ail- 
leurs, font entendre le même leitmotiv. 

A la mairie, fl y a bien un service officiel 
pour les rapatriés. Mais c'est lui, Ange 
Halimi, qu'on vient voir. Un de chez nous. 


Un nom de chez nous. Alors, même si cette 
tâche n'entre pas dans ses fonctions, il les 
aide, les aiguille, leur fournit des tuyaux. 
Eux, ce ne sont pas seulement les juifs 
d'Algérie. Car viennent le trouver aussi les 
« pieds-noirs ». Eux aussi, riest-ce pas, 
des milliardaires. D’ailleurs, c’est connu : 
rapatriés = colons = milliardaires. 

Ange Halimi, c'est un fichier ambulant. 
Déformation professionnelle 7 Pas seule- 
ment. C'est une passion. Passion pour les 
noms et les adresses. Une passion quasi 
policière. Il a un fichier dans la tête. Pour 
peu que vous soyez originaire de Constan- 
tine, vous lui dites votre nom, aussitôt il 
vous donne votre ancienne adresse, mais 
aussi celles de votre père et de votre 
grand-père, de votre oncle et de votre cou- 
sin. Mieux : fl connaît votre arbre généalo- 
gique aussi bien que vous-même... 
Aujourd'hui, è Vanves, c'est pareil. Ou 
presque. Un nom, et il dit l'adresse. Une 
passion. 

Peu à peu, depuis son arrivée, Ange 
Halimi recense les juifs de Vanves. Fait du 
porte-à-porte. Se la fait parfois claquer au 
nez, la porte. Tel nom juif est un signe, 
mais pas encore une preuve. Par exemple, 
ce Dahan, eh bien c'est un catholique, et 
toute sa famille est catholique : * Pas de 
Juifs criez nous »... Avec les ashkénazes, 
c'est bien pire : on lui demande s'il n’est 
pas de la Gestapo ! Alors, il fond en 
excuses, Ange Halimi, et en explications 
embarrassées... Non, il n’est pas de la 
Gestapo. Il n'a d’autre motivation que de 
constituer è Vanves une communauté juive 
structurée. 

A partir de 1975. il opère de façon sys- 
tématique. Consulte les listes électorales, 
le cadastra, les listes nominales de l'impôt 
immobilier. Les noms, les adresses, encore 
et toujours. Et toujours la vérification de 
visu, par le porte-à-porte. Il rentre chaque 
soir à 23 heures. Viviane, sa femme, rous- 
pète. 

Enfin, en 1 977, son projet aboutit. C'est 
la création de TACCIV, Association cultu- 
relle et cultuelle des Israélites de Vanves, 
dont il est le président. Même qu'il reçoit 
du courrier adressé à M. le rabbin de 
Vanves. Il en rigole, mais la fierté transpa- 
raît. 

Ange Halimi est de double culture fran- 
çaise et arabe. Parfaitement bilingue. Il 
n'est pas « pied-noir ». Surtout pas. il est 
juif algérien. 


Voici deux ans, sa fille aînée, Muriel, est 
c montée » en Israël. Elle a épousé un 
sabra d’origine ashkénaze. Depuis, eHe vit 
dans un moshav, un village agricole coopé- 
ratif. Certes, cette séparation est ressentie 
douloureusement. Mais il a toujours pensé, 
et dès avant 1948, que l’avenir des juifs 
était en Israël. S’il n’y est pas. lui ? e C'est 
parce que je suisiSche », dit-il. 

C'est certain, il doit attendre le Messie. 
Ange Halimi. A son insu, il travaille pour as 
venue. M collecta noms, adresses, généalo- 
gies pour transmettre tout ça à Dieu, le 
moment venu, un peu comme les Mormons 
à Salt-Lake-City. Mais nul besoin d’ordina- 
teurs, de microfilms, li a tout dans la tête. 
U sait qui est juif et qui ne l'est pas. Qui l'a 
été et ne l'est plus. Sa bête noire, ces 
temps-ci, c'est Marcel Dassault, il s'appe- 
lait Bloch. I) est devenu catholique. Désola- 
tion de l'abomination. Rayé du fichier. ■ 

HENRI RACZYMOW. 



C'est toujours la même chose : ses 
faux airs. Le bain parfumé, tout bleu de 
violette, dans lequel elle trompe, se fait 
belle. Deux heures de préparatifs au 
meilleur des cas. Et la robe brillante et 
puis les bas neufs. Le coiffeur de la veilla 
et la broche glissée dans sss cheveux 
craquants de laque. 

La pïaee de train qu'elle feint de 
réserver — et ce magazine de cinéma 
qu’elle s’obstine à emporter pour le tra- 


jet. Je le vois bien. Petite valise pour le 
week-end. 

Maman malade, fatiguée. Quelle his- 
toire I « Tu n'oublieras pas le... » Non, 
non, j’y pense. Jte ne fais que eei3. Et 
ferme sur elle la porte après un baiser 
sur le front. Petto silhouette au travers 
de l'un des carraacx. Je la vois bien par 
la fBnêtre. Je le vois bien partir. 

JEAN-LUC COATALEM. 
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L‘A.E.M.NAF. 

i nfo rma les étudiants que son 
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DIVORCE - SÉPARATION 
La MAQD. 688-88-02, voua 
p r oposa entretie n» , g r o u pas pr 
va aider è traverser cette étape. 


Stage été enta anL adULprfa lac et 
tara aï coûtas'. IL daa 
CMtata, 25000 Besançon (81) 
804003. 


L'Association pr la promotion 
du travail A temps partiel 
appaHe tous eaux qui peuvent 
l'aider par cotisât. (150 /an) et 
action. S'adr. A T.P.P.. 18. av. 
du O a l Leclerc. 76014 PARIS. 


Téléapact.. auditeurs désireux 
créer, animer associations 
pour une oommunicadai plu 
sociale, moine scl éros ée dans 
tous métflaa. créez las A.T.A. 
comme ds Sud-Ouest- Délégué 
Manassier. 21. rua Taulia, 
68000 Perpignan 
(68) 60-06-29. 
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MENDE — Lozère : stages 
«fantignat 80 taiaaa rela tio n ou 


OREE. Centra rechercha pour 
réunion aofitairea 26-66 ans. 
petit local, prix mod iq ue. B.P. 
1422 ORLÉANS. T. 43-80-17. 
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ENFIN, UNE 
REVUE PRATIQUE 
D'ACTUALITÉ 
JURIDIQUE ET 
FISCALE POUR 
RÉPONDRE AUX 
QUESTIONS DES 
FONDATEURS, 
ANIMATEURS ET 


ccsnp. 1 800 F. Centre da oAw 
ouwtaa.G.1- 

B22. av. Eetlenne-d'Orvea, 
06000 ftaa. (93) 8888-20. 


Parage oamgt da ensaes. 
initiation psrfocticmanint 3 mi 
10 juta Ufearan BFA. 168 bta. tua 
Cantinet. 76017 Parts. Tél. : 
233-64-63. 


CT AUTO GE STION » 
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La oma adtund cti Bounwfflor 
(Alsace) organise, du 11 au 
30 tutat un stage stfants-erUma 
dT uOnJm A la mariomatea gé ara a 
(aculpture aur polystyrène) 
accemta ta è tous, anim é jam «tact 
artistes loumaïna ds réputation 
iritam&tiortas. Dota dinscripttai s 
1 10O F - adultes ; 260 F - 
«a ta rt s (— da 14 anaL 
ITa naaltn. : 6 7330 BCLKWUBL 
TéL : <88} 7082-80. 


Stage LAINE (filage, tissage. 
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mois cfaoOt. Ass. Manda-Bani 
M-LC. do PdoBeyria - 64100 
Bayons t6& 832 140 
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Cent. Dior. SctantK. at Tech. 
G renobti (Ass. Ëdae. FepJ ogata 
3 au 11/7 stage è Oencfcli pour 
IB/ 18 ans. « De tatm au Jeun» 
du j. A ta déc. do rwua. papa. da 
ta rés- grenottatie. VWb •&. 
nrô. tPpCtiéA. 1 000 à 1 600 F 
ata» as. CCLS.T. - T8. : (78) 
44-30-78. 


Raid pédeane avec un Ans UoS but 
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SJÜBat. 10 pinças. 1 146F 
Pour tous d&ata: 

La Butta 07510 UxJadrn (75) 
39-ao-ia. 


10/18 ans ML-eoOt s& ftta 
Griot. Espagne. PcttusuL pat 
da 20. Vtaa sen voy. et ne pas sa 
oentantar da bauUr. Snataoia nwr 
8/15 ans. ROC. Lotata. 71. nm da 
Mxtaun 75010 Parti. Tél : 

6264S2-T5. 
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Thélème veut offrir aux associations 
le moyen d’alléger les contraintes 
de la distance et du temps 


T 


Y vl entrez pas, hypo- 
crites, bigotz, vieux 
maîagois, marmi- 
teux borsouflez... • 
Celui qui pousse la 
porte de Thélème 
est prévenu. L’ordi- 
nateur l’imprime 


noir sur blanc sitôt que vous pia- 
notez le code d’accès. Thélème 


notez le code d’accès. Thélème 
version 1983 c’est le premier ré- 
seau de • télématique convi- 
viale»... C’est aussi la première 
réalisation de l’association Télé- 
matique pour les gens (T.P.G.) 
dont l’objectif est de « promou- 
voir une télématique de liberté 
ou service de la communication 
entre les hommes • fl J. 

Le principe qui sous-te nd le 
projet Thélème c’est la téléconfé- 
rence assistée par ordinateur. La 
T.A.O. nous vient d’outre- 
Atlaniique, oh elle a été expéri- 
mentée dès 1971 à la Maison 
Blanche pour répondre aux situa- 
tions de crise. Quelque temps 
plus tard son inventeur, Murray 
Turoff, fondait avec le concours 
de la National Science Founda- 
tion un réseau privé baptisé Elec- 
tronic Information Exchange 
Service (E.LE.S.), qui s’autofi- 
nance depuis mars 1980 grâce à 
ses sept cents abonnés, cher- 
cheurs et universitaires pour la 
plupart. 

En 1978, lors d’on congrès de 
cybernétique à Amsterdam, une 
Française, Annie Bloch, apprend 
l’existence du réseau. Dès son re- 
tour, elle réunit un groupe d’ amis 
et de relations susceptibles d’être 
intéressés par un tel réseau. A 
l’automne 1980 TP.G. naissait 
officiellement, avec l’exclusivité 
du programme E.Ï.E.S. pour la 
France et, entre décembre 1982 
et avril 1983, un logiciel 
« 100 % français » a été conçu et 
expérimenté; dès maintenant le 
réseau est opérationnel, et les 
soixante et quelque membres de 
l'association (individus, respon- 
sables d’administrations et d’as- 
sociations) déjà branchés seront 
rapidement rejoints, espère-t-on, 
par une centaine d’abonnés. 

Pour entrer à Thélème, 0 suffît 
de posséder un micro on un ter- 
minal d’ordinateur ; à défaut un 
Minitel loué pour 70 F par mois à 
l’agence des télécommunications 


dinateur central auquel vous êtes 
relié par votre téléphone via 
Transpac se charge de tout le tra- 
vail et vous propose les services 
de Thélème sur un plateau (2) . 

D’abord la messagerie. Cha- 
que abonné peut envoyer un ou 
plusieurs messages à un ou à plu- 
sieurs abonnés de son choix. Sa 
teneur, précédée par un code, 
reste confidentielle entre l’émet- 
teur et ses destinataires : • Beau- 
coup plus fluide que la poste, ce 
système permet d’envoyer un ou 
cent messages sans contraintes 
géographiques et n’exige pas, 
comme le téléphone, la présence 
simultanée de l’Interlocuteur 
puisque le courrier est stocké en 
attendant que le destinataire en 
prenne connaissance », dit Annie 
Bloch. 

Les animateurs d’ici et Main- 
tenant, une radio libre parisienne 
(sur 99,4 MHz) très branchée 
sur les innovations technologi- 
ques, ont bien perçu cet avan- 
tage. « Nous sommes quinze dis- 
séminés dans Paris et dévorés 
par nos emplois du temps, expli- 
que Didier de Plaige, le fonda- 
teur de la station. Thélème est 
pour nous le plus sûr et le plus 
rapide moyen de contact » 

La conférence pr op rement dite 
est organisée par on ou plusieurs 
membres : elle est annoncée pu- 
bliquement sur le réseau ou ré- 
servée (par un code) à un nom- 
bre limité d'abonnés. Elle 
procède par accumulation de 
textes sur le thème choisi, qu’il 
soit politique (« Gestion et socia- 
lisme», par exemple), techni- 
que, humoristique ou très anec- 
dotique (« blablabla »)... 
Chaque fois que l’abonné se 
branche, l'ordinateur Finforme 
du nombre d’articles ajoutés de- 
puis sa dernière sortie danx les 
conférences où il a accès. 


• La T-A.O. permet de prépa- 
rent de poursuivre un colloque. 


rerou de poursuivre un colloque, 
de tenir m conseil d’administra- 
tion permanent Sans se dépla- 
cer, ce qui devrait intéresser les 
associations », estime Annie 
Bloch. Effectivement, an GREP 


(Groupe de recherche pour 
l’éducation permanente) (3), où 
l’on règle des derniers problèmes 
de compatibilité de matériel 
avant de se brancher sur Thé- 
lème, « la possibliti d’une télé- 
conférence constante sur le 
morne rural » a été l’argument 
décisif. « Nous avons l’assurance 
que très rapidement il y aura as- 
sez de chercheurs de notre sec- 
teur sur Thélème pour qu’on 
tente l’expéridnce », ajoute-t-on. 

L’annuaire enfin, c’est Fespace 
réservé à chaque abonné pour se 


la plus proche fera parfaitement 
l’affaire. Une fois équipé, TJP.G. 


l’affaire. Une fois équipé, TJP.G. 
vous donne votre mot de passe et 
le petit manuel d’utilisation de 
Thélème, éventuellement l’asso- 
ciation vous fera suivre une 
séance collective de formation un 
mercredi soir, mais il n’est nul 
besoin d’être féru en informati- 
que pour profiter du réseau. L’or- 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Aide aux cancéreux 



L'Association pour faida aux 
personnes atteintes d'un cancer 
(APAC), qui vient da sa rebapti- 
ser La ligne bleue après im an 
d'existence, se proposa de sou- 
tenir toutes les personnes at- 
teintes ou concernées par le 
cancer : les premières en leur of- 
frant chaleur et réconfort, les 
secondes en leur permettant de 
venir en aide concrètement aux 
malades par des conseils (juridi- 
ques, administratifs, psycholo- 
giques, etc) ou en favorisant 
leur réinsertion sociale et pro- 
fessionnelle. L'association, ins- 
tallée dans de nouveaux locaux, 
voudrait susciter une « chaîne 
de solidarité s et ouvrira pro- 
chainement un centre tf informa- 
tion et da documentation sur le 
cancer. 


fïcoltés d’insertion sociale et 
letus associations. Elle est ins- 
tallée dans une propriété qui re- 
çoit h ft des enfanta 

de milieu urbain figés de huit à 
treize ans. Uu premier stage a 
eu lien à Pâques avec des 
jeunes (TArgenteuiL 


★ L'Hort du Mas, La Kan» 
rette, 30990 Saint-André - 
de-Maj encan] es. T6L :(66) 92- 
40-82. 


RENDEZ-VOUS 


Clôture et alcoolisme 


* La ligne Meue. 46, bd de la 
Bastille, 7»12 Paris. TéL : (1) 
347-34-34. CCP. 93353 V Paris. 


Insertion sociale 


Une association de FHort du 
Mas s’est constituée dans les 
Cévennes pour accueillir des 
groupes de jeunes ayant des dif- 


Bretagne, alcool et santé, 
centre d'étude et de pr éventi o n 
da l'alcoolisme, organisa à 
Rennes tes 2, 3 et 4 juin, une 
rencontre internationale sur. te 
thème c Culture, manières de 
boire et alcoolisme », précédée 
d'une semaine d’infor ma tion et 
d'animation dans la vfile.' Les 
trois journées seront consacrées 
à « Manières de vivra, manières 
de boire», « Transformations 
socio-économiques, accultura- 
tion et alcoolisme », « Facteurs 
culturels de l’aleooüame, de la 
prévention et da la réinsertion ». 


★ Bretagne, alcool et santé. 12, 
sqiiare de 'Provence, 33000 
Rames. TcL :(99) 54-15-60. 
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présenter; fl peut décliner son 
identité professionnelle, ses 
croyances philosophiques et reli- 
gieuses on sa passion pour la 
planche à voile. Bref, • une ban- 
que de compétence auto- 
organisée qui permet de trouver 
rapidement qtd est intéressé par 
tel ou tel thème ». 

En raison de sa facilité cFntili- 
sation, du prix modeste de la co- 
tisation à T.P.G. (4), rien ne de- 
vrait s’opposer à un 
développement rapide du réseau, 
m ù Fapparitkm de concurrents, 
avec la multiplication des «mi- 
en»». Didier de Plaige annoncé 
pour sa part le lancement pro- 
chain par là et Maintenant d’un 
réseau qui a déjà un nom : VU- 
lag^ télématique expérimental. 
En Provence, les Ateliers médi- 
terranéens expérimentaux en ont 
formé m pnssi, qui réunit una 
douzaine d'associations (5). 

LThnoa française des centres 
de vacances a mis an point un 
programme expérimental de mes- 
sagerie et d’échanges d’informa- 
tiems dans le Nmd a partir de ter* 
mmanx TeleteL 

Mais Fimpartant dans la « té- 
léconférence assistée par ordina- 
teur » c’est moins le support 
technique que la communauté 
humaine qui TutHise. Sans dente 
l’association T.P.G. a-t-elle été 
longue à démarrer parce qu’efle- 
voulait faire utiliser un support 
alors presque inconnu. Au- 
jourd’hui, la partie intéressante 
est bien le nouvel espace de com- 
munication - éclaté géographi- 
quement et étalé dans Le temps — ■ 
qui va se dessiner. » Un système 
comme les P, T. T. innerve le col- 
lectif mais ne crée rien de collec- 
tif ; nous, nous faisons les deux à 


la fois / » Thélème s’affirme 
. c omme ■ la pttmiire expérience 
de télématique venue de la 
base». 

Montée dfemëme en associa- 
tion jkn de 1901, T-PXS- espère 
rallier nombre d'associations à 
son projet. Cdut-d fera Fobjet 
d’une « table ronde» merc re di 
prochain 25 mal an cours du pre- 
• mtex colloque national sur • Les 
- associations et . l'informatique », 
organisé per FlnstitBt national 
d'éducation populaire (INEP) à 
Marly-lo-RoL Cet outil de travail 
intére sse déjà phistenre -associa- 
tions : entre autres, outre le 
GREP déjà cité, le Groupede re- 
cherches et d’échanges technolo- 
giques (6) ou le Centré méditer- 
ranéen d’études et dé recherches 
surFenvironnement. ■ 

DAMS. -GARCIA. 


son (tes entreprenants, 10, rat Fal- 
gui&FB, 75015 Paris. Ta (1) 338- 
28-17. Voir le Monde Dimanche do 
11 jmDct 1982; «Française su taras. 
Aime ui résam», de Dtioid Schnei- 
der. ’ • ' 

<2) LVxxBCBKRt sïazplc à ThcRnw 
ne dan» pas accès au réaean améri- 
cain. ^ tient ï&diaatMV central est dans 
le N etaJe ney. L'cxdjaszenr de Tbé- 

^lanü^GdeC^nro?'. 

(3) Voir Je Monde. Dimanche da 
31 octobre 1982: «Uao (carde gnet de 
la viesoemte ». 

(4) La cotisation A TJP.G. est de 
100 F par an pour tes p e rs o nn es physi- 
ques, 500 F pour tes aBodations et 
1 000 F pour tes e n trepr is e» oc tes ad- 
ministraUGns. Le coflt de conncricn est 
de 230 F de Phenre (40 F après 19 h), 
mais vingt mmates par . jour suffisent 
pour Ere et aip é di c i sas courrier et 
partichm A une an deux cazffiraioes. 

(5) .le Mende D imanche da 9 jan- 
vier. 

(6) Voir le Monde D im anc h e do 
-14n0vnû!rti982r - 


Une loi «b 19 janvier 1983 a offert une poss ibil ité «Face ta â 
le n atio n ale fa dn â ab tratâoti i des responsables de monve- 


FEcole na ti on al e dradnWstration i des responsables de amm- 
nMtats associatifs, syndicaux on mntnafistes. 

L’article 2 dit notamment : «Pour dp? nommath ms pro- 
noacées dam eb ae w r des corps roemtés par la voie de FÉede 
undonale d^a da dnistr ati on parêrf lea ançkm élèves de cette école, 
i Posât de leur scolarité, me «o mhsatkm pet tf Are prononcée 
pantri les candid at s déclarés atbms i oa coucoms de sélection sur 
épreuves oomt anx personnes justifiant de l’exercice dorant boit 

mamies an total dePcssc on deptanenro des fouettons suiraotes : 

(«)» 3. JVfenbre éb de harem du conseil d’adndmstratkm 
d’âne association recanue-d’tetf&fé pi rt fflqwe oa dtene société, 
uafoa oa fédération soaadse aux dépositions da code de ht mutua- 
lité, membre da consed d’admûdstiatioa d^m organisme rfghanl 
ou local chargé de gérer an régime de yrestatiom sociales. 

» LaBste des personnes admises i coocoorirest établie pur le 
œtesùe chargé de là fonction pnbfiqae, après avis JW coma ds- 
skm présidée par m conseiller dEtat» 

Un décret et on arrêté da 22 mars 1983 (publiés an Journal 
officiel dn 26 mars 1983) ont complété et précisé ces dispositions 
générales. . 

Le décret précise notamment qne ae peuvent être admis à 
concourir les [personnes ayant appartëmi à Flâne des carrières anx- 
qneBea prépare FEcole nationale iFadmmistretbm, tes élèves déjà 
admis à cette école, les ca ndid ats qd n’ont pn antéri e urement 
accéder, dans les conditions fixées à Fartide 41 da décret dn 
27 septembre 1982 susvisé, à Fan des corps auxquels prépare 
FEcole. ' . . 

Les c a nfida l s retenu» par la oomnûssioa c ha rg ée de se pro- 
■oncer sur te recevabilité de lenr d ema n de «nw»> A nUr dent 
séries tf é prenw » ; . . 

a)I»WBam JWdnftffié : 

-Unecoïnposltionportamsurlesprol)lèniespolttiqoes,éco- 
no m iq n e s et soriamtdn monde actndl; 

- Une conversation avec te jnry, ayant ponr point de départ 
an dossier composé par le candidat re la tif à ses activités aidé- 
riemes an titre éeaqoeBes B a été admis à cancoarir î : 

— Une léprenve sur doasier jo« te rédaction dW note portant, 
sn choix du c ancBda t , aur Fnn des do ma ines svdwaate s Fa dndah t r a- 
tion et te gestion locàtes, te gestion des entreprises, les négoefat- 
tions collecti ves, ,te . vie associative, te droit soda! et tes referions 
godâtes. 

h ) Tæ “ f f ■""** -• 

- Uneexpfication et na commentaire dW document, sdvis 
JW convereation avec 1e jwy ; 

- Une te te reogatien portant, an choix du candidat, sor le 
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-'A déstabilisation... Pablo est mort 

que diffuse kVprernicre chaîne jeudi à 
tu»**. ‘ ■■sur 1 ; la. .génération perdue de =68, on film 
.. -- , T -dgn‘e des projets ambitieux mis sur pied par 
„ ? (aritpnàéûi sut-TF-l avant dé passer au « plaicard » en 
Harris) , .Ce . fonceur, passionné de 


itâ-Marià': 

,t mMondèm 

6û 



tél^iskto cubainè-;. H lavait dés tas de projets 
luém'ent.- ■ - - . . • 


Notre télévision des tropiques... 


B LEU OUTREMER ? Vous savez, ce 
ma gazi n e qu'on trouve une fois par 
mois, depuis septembre, sur FR 3, 
parfois le mardi, d’autres fois le mer- 
credi, on ne sait jamais très bien, tou- 
jours très tard en tout cas. L’avant- 
dernier avait sauté à cause de la 
grève, on l’a vu jeudi dernier : un do- 
cument sur la pêche et sur le bluff (un court- 
bouillon de poisson) en Guyane. Style 
économico-touristique, assez bien documenté 
mais plutôt scolaire. Une production R.F.O. : 
Radio France Outre-mer. 

Et le « Spécial DOM-TOM », cet autre 
magazine qu'on trouve chaque dimanche de- 
puis des années àl9h40surFR3? Vous 
aviez remarqué qu’il avait changé de nom di- 
manche dernier, qn'il s’appelait «R.F.O. 
Kebdo» ? Nouveaux décors, nouvelle for- 
mule. Ça bouge depuis quelque temps à 
R.F.O. Enfin, ça bouge un peu... 

Souvent décrié «Spécial DOM-TOM» 
est plus écouté qu'on ne pourrait d'abord le 
croire. Selon un sondage effectué par le 
C.E.O. en février-mars 1983, le taux d'écoute 
de « Spécial DOM-TOM » (aujourd’hui 
« R.F.O. Hebdo ») serait de 8 %, ce qui re- 
présente environ trois millions de téléspecta- 
teurs. C'est plus que le milli on et demi de ré- 
sidents d’outre-mer en France. Des Français 
qui ont vécu là-bas, qui sont partis en va- 
cances ou qui seraient prêts à le faire, attirés 
par les plages de rêve de ces pays tropicaux 
îe regarderaient aussi. 

Depuis que l’ancienne délégation de FR 3 
pour l'outremer est devenue une «direc- 
tion » après mai 1981, puis une société auto- 
nome (avec des moyens budgétaires propres 
depuis la là du 29 juillet 1982), on a assisté 
à un certain nombre de changements dans les 
sociétés d’outremer. Des changements pas 
toujours très clairs, dont « Bleu outremer » et 
* R.F.O. Hebdo » donnent une petite idée. 
C'est la partie visible de l'iceberg (un mot 
particulièrement mal choisi pour ces pays hu- 
mides et chauds), un petit morceau sélec- 
tionné de ce qui se fabrique dans les sept cen- 
tres télévisés (la Réunion, la Martinique, 
la Guadeloupe, la Guyane, la Nouvelle- 
Calédonie, la Polynésie française, Saint- 
Pierre-et-Miquelon) pour permettre aux ori- 
ginaires d'outre-mer de garder un contact 
avec là-bas. 

Pour M. Jean-Pierre David, directeur de 
l'information et des programmes à R.F.O., 
qui a reformulé ces émissions, fl s'agit de 
couper avec la vision très carte postale qui 
dominait jusqu'alors et de prendre davantage 
en compte les préoccupations et les réalités 
des départements et territoires d’outre-mer. 
Première difficulté : ces magazines disposent 


de très petits moyens. Us n'étaient jusqu'alors 
même pas budgétés («R.F.O. Hebdo» l’est 
depuis le début de l'année) , ils sont fabriqués 
à partir d’éléments qui ont été 1a plupart du 
temps diffusés dans les stations et qui n'ont 
pas été préparés pour le public métropolitain. 
Deuxième difficulté : l’obligation de témoi- 
gner dans le même magazine deYâctivitê des 
ressortissants en outre-mer et en métropole, 
« d’où un patchwork pas très heureux • se 
plaint M. David, qui espère élargir l’espace, 
avoir deux émissions différentes et pouvoir 
développa* des relations avec les autres so- 
ciétés de programme. U semble très fier de la 
coproduction lancée avec Antenne 2 lors du 
dernier M IP-TV, un tropical-sbow, une émis- 
sion publique avec la participation d'artistes 
d'outre-mer (pas les meilleurs pourtant !) . 


« Bleu outremer » et 
« R.F.O. Hebdo » : deux 
magazines diffusés en mé- 
tropole pour les Français 
des DOM-TOM. Peu de 
moyens et des résultats dé- 
cevants : on est resté à la té- 
lévision de papa. 


Nommés il y a peine trois mois par 
M. René Mahé, président de R.F.O., pour 
impulser le changement, M. Freddy Thorae- 
lin, adjoint au directeur de l'information et 
des programmes, rédacteur en chef au bu- 
reau de Paris pour la télévision M. Hugues 
Durocher, rédacteur en chef pour la radio, 
ont été chargés de concocter en quelques se- 
maines une réflexion sur le développement de 
la radio et de la télévision en outre-mer. Une 
réflexion qui a servi de base an plan de déve- 
loppement sur cinq ans destiné à être pré- 
senté fin mai par le président au ministre de 
tutelle pour discussion au budget (nous y re- 
viendrons). 

Avec « R.F.O. Hebdo », Freddy Thome- 
lin, le nouveau rédacteur en chef du bureau 
de Paris, entend « faire peau neuve » . 
* Avant, les sujets arrivaient comme ça et on 
les diffusait. On essaye d'établir maintenant 
plus de concertation avec les stations, dans 
les deux sens. On est demandeur, mais eux 
aussi. On veut que ça devienne de plus en 
plus un journal avec de plus en plus de re- 
portages sur la réalité d'outre-mer. On veut 
aller plus vite, on veut éviter le doudouîsme 
(folklore), on essaye de dire qu'il n’y a pas 
d’interdit. » 


Dorénavant, à chaque sommaire, on trou- 
vera sous le titre - Sept jours en outre-mer * 
un bref panorama de l'actualité en prove- 
nance des différentes stations ; un « gros 
plan • sur un événement, une personnalité ou 
une région ; un « dossier ». 

Comparé à ce qu'il était avant, on ne peut 
nier que « R.F.O. Hebdo » se soit amélioré. 
On y trouve moins d'informations touristi- 
ques et un peu plus sur l'actualité. Lors des 
dernières manifestations en Nouvelle- 
Calédonie, les indépendantistes ont pu s’ex- 
primer sur les antennes (ce qui était absolu- 
ment impensable il y a deux ans !). Le ton 
reste « ministériel ». 

« Bleu outremer - , ce sont des reportages : 
sur les énergies nouvelles en Guyane, sur le 
festival an tillais d’Angoulême, sur la petite 
Ile de Mata à Tahiti, sur un groupe de musi- 
que à la Réunion, sur le commerce des tracas 
(coquillages de nacre) en Nouvelle- 
Calédonie, sur les Français de Terre-Neuve, 
des Saintes... Ils ont à peu près tous les 
mêmes défauts. Ils sont assez fournis en chif- 
fres et informations, mais complètement 
conventionnels. Aucune recherche dans 
l'écriture, aucune audace d'aucune sorte. Les 
interviews sont compassées, comme on n'en 
fait plus depuis vingt ans. 

De tous ces magazines, on retiendra pour- 
tant le document ethnologique sur les Indiens 
Wayanas en Guyane, approche silencieuse 
(pour une fois !) mais qui ne vaut pas celui 
réalisé par Claude Massot il y a quatre ans 
pour TFl. Le reportage sur la condition des 
femmes en Guadeloupe (Aurélie, Gervaise, 
Michèle et les autres) changeait de l’ordi- 
naire, il a déçu par une espèce de sécheresse 
dans la mise en scène et les questions, mais U 
était suivi d'un très joli portrait de Mounïa, 
un mannequin martiniquais! Et pourquoi 
avoir commencé la séquence sur les festivals 
d’Angoulême par trois discours officiels. 

On ne peut certes réinventer une télévision 
en quelques mois. Surtout quand on sait qu’il 
n’y a pas de structure de production dans les 
DOM-TOM ! Maïs on attend autre chose 
tout de même de ces régions proches de 
l’Afrique, des Caraïbes, de l’Amérique latine 
- quel champ d'investigation ! - que ces 
productions normalisées, sans âme, si loin du 
travail fait dans d’autres domaines (la litté- 
rature, la musique...) par des artistes comme 
Joby Bemabe. Max Cilla, Guy Konket, 
Mon a. Malavoi... Un « plan de développe- 
ment » sur cinq ans de R.F.O. prévoit un dé- 
but de production artistique. Il serait temps 
cette fois que le budget suive. Pour que com- 
mence ainsi l'autocritique. ■ 

CATHERINE HUMBLOT. 



LUNDI 23 MAI 


ASCENSEUR POUR LtCKAFAUB * 

Film français de Louis Malle (1957), avec M. Ronet. J. Moreau. 
J. Wall, G. Poujouly, F. Marron (N.) 

TF 1.20 h 35 (85 mn) 

Deux amants, un crime parfait qui échoue. L'obligatoire exercice de 
style — avant la prise de pouvoir per la « nouvelle vague • — sur un sujet 
policier. Mais c’est Rager Nimier qui adapta. avec Louis Malle, le 
roman de Mot! Calef. el le jeune cinéaste fi: un coup d'éclat par son lan- 
gage cinématographique et la description de personnages modernes évo- 
luant dans un Paris contemporain. Superbe interprétation de Maurice 
Ronet et de Jeanne Moreau, musique de Miles Davis. 

MARDI 24 MAI 

BOULEVARD DU CRÉPUSCULE** 

Film américain de Biily Wiider (1950), avec W. Holdan, 
G. Swanson, 5. von Stroheïm, N. Oison (N.). 

A 2. 20 h 35 (106 mn). 

Vision cruelle, tragique. d'Hollywood, de ses mythes, à travers l 'his- 
toire d'une ancienne star du muet confinée dans sa villa-mausolée, qui se 
paie un gigolo, scénariste, pour préparer sa rentrée dans tes studios 
Paramounî. Chimères et névrose. Biily ftllder ne fait de cadeau à per- 
sonne. Le choix de Gloria Swanson, dont la gloire s'était éteinte avec le 
parlant {pour le rôle de Norma Desmond). apporte, ainsi que la pré- 
sence d'Eric von Stroheïm. le grand cinéaste maudit, le cachet de 
/'authenticité à ce tableau de /* - usine à rêves ». En fait. Gloria Swanson 
ne joua pas sa vraie vie. mais se prêta au jeu implacable de Wiider. 


LUNDI 23 MAI 


L£ TRÉSOR 

DE LA MOKTABKE SACRÉE* 

Film anglais de Kevin Connor 
(1979), avec C. Lee. 
M. O’Shea, O. Tobias. A 2. 
16 h 5 <94 mn). 

Un calife usurpateur, un prince 
subissant des épreuves pour 
l'amour d'une princesse, une rose 
précieuse, des tapis volants. Le 
recours au merveilleux des Mille 
et Une Nuits donne un charme 
certain à ce conte oriental qui rap- 
pelle un peu (e Voleur de Bagdad. 

MARDI 24 MAI 

Z** 

Film français de Costa- 
Gavras (1968), avec Y. Mon- 
tand. I. Papas. J.-L- Trinti- 
gnant, J. Perrin, F. Périer. 

FR 3, 20 h 35 (120 mn). 

Le premier grand film politique 
de Costa-Gavras. inspiré de 
l'assassinat d’un député grec en 
mai 1963 et d'un procès étouffe 
avant le coup d'Etat militaire. 
Tourné à Alger, alors que la 
Grèce était ligorée par le régime 
des colonels, Z démonte d'une 
façon précise et passionnante le 
mécanisme qui peut toujours 
détruire une démocratie, étouffer 
les libertés. 

JEUDI 26 MAI 

L’ÉMIGRAHT* 

Film africain de Sanou Kollo 
(1982), avec E. tlboudo, 
Coeffe, J. Tassembedo. FR 3, 
20 h 40 (30 mn). 

Œuvre inédite d’un cinéaste de 
Haute-Vohj. tourné directement 
en français pour une diffusion 
populaire. A travers l'histoire de 
deux jeunes qui s'aiment et ne 
peuvent se marier — n'apparte- 
nant pas à la même caste. - les 
problèmes de l'Afrique moderne. 


éclatée entre ta tradition et la 
modernité, l'exode rural et ses 
conséquences. T ai trait de la ville, 
la condition de la femme... 

VENDREDI 27 MAI 

LE UT DE LA VIERGE * 

Film français de Philippe Gar- 
rot (1969), avec P. Clementi. 
Zouzou. J. -P. Kalfon. 
N. Laguigne, B. Lamy (N.). 

A 2. 22 h 55 (85 mn). 

Les visions d'un cinéaste margi- 
nal qui poursuit, obstinément, 
l'exploration de son univers inté- 
rieur. Le calvaire d'un nouveau 
Jésus dans un monde de chaos et 
de répression. 

DIMANCHE 29 MAI 

LES QUATRE FILS 
DE KATiE ELDER* 

Film américain de Henry 
Hathaway (1965), avec 
J. Wayne, D. Martin. E. Holti- 
man, M. Anderson Jr.. 
M. Hyer. 

TF 1. 20 h 35 (90 mn). 

Les derniers feux du western 
traditionnel, quand l'idéalisme 
était encore possible. Hathaway 
reste fidèle à une conception 
moralisatrice de la vengeance et 
du rachat 

US NEIGES 
QU KILIMANDJARO 

Film américain de Henry King 
(1952). avec G. Peck, S. Hay- 
ward. A. Gardner, H. Neff. 
FR 3. 22 h 30 (118 mn|. 

Un écrivain blessé dans un 
camp de chasse du Kilimandjaro 
revoit sa vie aventureuse, qui res- 
semble à celle d'Hemingway. -Cor- 
ridas de Pampelune. guerre civile 
espagnole, trois figures de 
femmes, appel de l'Afrique. 


Les soirées de la semaine 


LUNDI 23 


MARDI 24 
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SAMED6 28 




D5amNCB-lE 23 


TF 
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20 b 35 FOb : AscMsear pow 

flécàafeni, de Louis Mafle. 

22 b La Leçoa de caréna de 
Nestor Aheesdras. Le génial 
opérateur de Truffant, Roh- 
mer. Barbet Scbroeder— 


20 h 30 Théâtre : ceha qri 
■'avait ries fait « le dae 
d'Enghien ». Intrigues de 
palais sons le Consulat. 

22 b 30 Teaçs X, m agaz i n e 

de science-fictioa des frères 
Bqgdanoff. 


20 h Football : finale de la 
ceape d’Europe des dri» cham- 
pions Hambourg-Juvontus. 


20 h 35 Téléfilm : PaMo est 

mort Un excellent « policier » 
sur fond politique. 

22 b 15 Contre-eaqBéte. 
Faits divers. 


20 b 35 Variétés : N rôt de 

arque. Alexis Gnus, Fia vio 
TognL. 

21 h 40 Série : La roate de 

la liberté. 


20 b 35 Série : Dallas. 

22 b 25 Droit de réponse, de 
M. Polac : Revue de presse. 

22 b 50 Magazine do 
cinéma : Etoiles et unies. Ero- 
tisme, cinéma, histoire. 


20 b 35 Film : les Qeatre 
Fils de Salie Elder, de 
M. Hathaway. 

22 b 40 BrarOS : Magazine^) 
culturel de J. Artur et C. Gar- 
bisu. 

23 b 30 Interna tioaanx de 

iMink. 
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20 h 35 Le Grand EtiUpria:. 
Avec récote de danse, le ballet 
et les étoiles de l’Opéra de 
Paris. 


20 b 35 FBm : Boeteranf àa 

créposcrôe, de Biily Wiider. 
Grandiose vision tragique 
d*Hottywood. 

22 b 35 Manficméoa. 

Avec Christian Clavier. 


20b 35 Téléffle : Fart 
rêver, de Jacques Krier. 
22 fa 10 Magazine : 


La 

vador, le ChiJL 


20 h 35 Mots en direct :la 
Saga des faisesrs de fric. Por- 
traits de self mode men. 

21 h 35 Magazine : Les 
enfants dn rock. 

22 h 50 Basket : France- 


20 b 35 Série : Sacre! ÆpJo- 
matiqae. Faux tableaux. 

21 b 35 Apostrophes : Les 
HrieUecteets devant Hastoire du 
commŒnstne. 

22 h 55 Cfaé-cfafe : k Ut de 
b vierge, de Ph. Garrel. 


20 b 35 Sports : Bugby. 

Finale du championnat de 
France. 

22 h 5 Téléfilm : l'Hôpital de 
Leningrad, de Sarah Maldaror, 
d’après Victor Serge. 

23 b 25 Gymnastique : 
championnat d'Europe à Sofia. 


20 à 35 Jea: La chasse aux tré-, 
sors. 

21 h 40 Série doenmeataire 

Métiers dangereux et spectacu- 
laires. Chasseurs de cyclones 
(deuxième partie). 

22 h 30 Cbefs-d’ccrres ea 
périL 


FR 
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20 h 35 Fenfflette : F Année 
des Français. Un épisode peu 
connu de notre histoire : 
l’armée française en Irlande 
contre les Anglais. 

21 h 50 Thabssa. 

22 h 30 Prélude à b nrit: 
Brahms. 


20 h 35 Ffim : Z, de Costa- 
Gavras. 

23 h 10 Pléiade à b tant : 
Haydn. 


21 b 55 Téléfilm : l'Inter- 
view. Psychodrame. 

22 h 50 Préiode à ta nuit : 
Vivaldi. 


20 fa 35 Cbésa sans visa, de 

Guillebaud et La cou aire. 

20 b 40 Le füm : rEnwgrant, 
de Sanou Kollo. Exode en 
Haute- Vol ta. 

22 h Débat 

23 h 5 Pléiade à h mnf: 

Beethoven. 


20 h 35 Vendredi: Grand 
public è Poet-à-Mousson. 

Deux heures d’infos. de 
variétés, de culture en direct 
du complexe industriel. 

21 h 55 Magazine de la 

photo : Flash 3. 

22 h 35 Prétade à la nuit: 
E. Bloch et L. Petîgirarà. 


20 h 35 Toos eramble*. 

Festival de Nancy ou Dossier 
noir (AJ Capone, tsar du 
cnmel ou A deux heures du 
matin. 

21 h 40 Court métrage. 

22 h 10 Match de BaskeL 

23 b 45 Mnsï-diib : Liszt 


29 h 35 Magazine littéraire : 

Boite aux lettres, de J. Garcin. 

21 h 35 Aspects da coerî 
cetrage français. 

22 b 30 Ciscsa de minait , S1 
les Neiges do Kilimandjaro, de h 
H. King. 

O b 30 Prétade à te mût 
Festival d= Castres. 
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Feuilleton 


Mille soldats 
français 

m 

en Irlande 


L E problème, avec ce genre de feuSeton histo- 
rique. c'est qu'on a l'impression d’en avoir 
vu des dizaines comme ça! Memes paysans 
sales, un peu frustes, assoupis en même temps 
que révoltés, mêmes soldats un peu brutes et émé- 
chés... Et cette sorte de jeu théâtralisé qui fait que 
les personnages ne sont pk» des êtres vivants et 
compüqués mais des stéréotypes destinés à illus- 
trer des camps. 

Dommage, parce que cette grosse co- 
production FR ^Télévision irlandaise (R.T.E.. 
Charme! 4), tirée du roman de Thomas Flanagan et 
adaptée par Michael Garvey et Pierre Lary. raconta 
un épisode absolument passionnant et pourtant 
inconnu de notre histoire : l'aventure d'un méfier de 
soldats français qui, en août 1798 — sous le Direc- 
toire. - débarquèrent sur les terres pauvres du 
Mayo pour aider las nationalistes irlandais à se 
débarrasser des colons anglais. Mieux encore, à 
installer un gouvernem en t Mandais provisoire f Le 
chef de cette curieuse expédition était un homme 
au destin tourmenté, le général Humbert, qui fit 
partie plus tard de l'expédition de Saint-Domingue 
et dont Jacques Baeyens, ancien ambassade** de 
France et conseiller historique de cette série, a 
retracé la vie dans un livre paru aux éditions Alba- 
tros. Sabre au clair. A lire, si Ton se lasse en coure 
de route. 


* L'ANNÉE DES FRANÇAIS, FR 3, dans 
tad à partir da 23 mai, 20 h 35 (52 sa cfaaqae Épi- 
sode). 




Les tigres 
des affaires 


L A saga des faiseurs de fric» nous ex- 
pédie d’un coup «i milieu du pan- 
théon des self made mon : Bernard 
Tapie, sauveteur d'entreprises en déroute. Daniel 
Hechter, styliste. André Essel, P.-D.G. de la Fnac, 
Djamef, homme d'affaires international, Jean-Paul 
Bûcher, restaurateur... Pas de femme : « Elles ne 
9 ont pas encore prêtas », dit Roland Portiche, réa- 
lisateur et co-auteur, avec Dominique Frischer. de 
cette émission tonique. 

Dominique Frischer. sociologue, est parvenue à 
apprivoiser ces tigres des affairas : une gageure I 
Leurs confidences, comme les pièces d’une mosaï- 
que. composent un même type d'hommes hors du 
commun, mus par l'expérience précoce de l'injus- 
tice sociale ou par des frustrations affectives, plus 
souvent formés à l’école de la vie que dans des 
établissements académiques. Inventifs, formida- 
blement énergiques, Roland Portiche les a filmés 
en action, comme au cinéma, dans des lieux qui 
parlent à l’imagination : Venise dans la lumière pâle 
du matin, une grande brasserie parisienne aux cui- 
vres étincelants, un studio de création laqué, ce qui 
crée un climat d'aventure à l'américaine, renforcé 
par un montage nerveux, allant à l'essentiel. 

Enfin, dans un pays où l'hypocrisie et la mau- 
vaise conscience collent au thème de l’argent, ces 
hommes immensément riches parlent avec fierté 
de leur succès, de leur goût pour la compétition. A 
cœur vaillant rien d'hnpossûe : Bernard Tapie se 
déclare prêt 6 traiter la France comme une entre- 
prise en difficulté, un peu plus grosse seulement. 
Bref, cette saga est une adaptation « secouante » 
du livre de Dominique Frischer les Faiseurs d’argent 
ou les Mécanismes de la réussite, ouvrage dense. 
plus riche encore, intelligent. 


CAROLINE BRIZARD. 


★ M ŒURS EN DIRECT s ■ LA SAGA DES 
FAISEURS DE FRIC*, A2, jeudi 36 mai, 20 fa 35 
(52 mm). 


/Art' 


Lumières 


L A rép u ta ti on de Nestor Almmdros n'est plus 
à faire : réalisateur puis chef-opérateur (né à 
Barcelone en 1930), il travaille depuis 1966 
avec François Truffa ut. Barbet Schroedder. Éric 
Rohmer (notamment Pauline à la plage). Avec des 
interviews et de très nombreux extraits de films, 
on pénétre ici la poésie des images : son goût pour 
la lumière naturelle, sa sensibilité aux heures du 
jour à la façon des impressionnistes, aux feux de La 
Tour et aux fenêtres de Vermeer. Sa carrière re- 
trace le dépouillement pr o gres si f des conventions 
d'éclairage : r Je laisse les choses telles qu’elles 
sont», dit-il. Une magnifique c leçon» réalisée 
par l’Institut national de la communication aurèovi- 
suelle. pas didactique mais intimiste. 


★ LA LEÇON DE CINÉMA: NESTOR AL- 
MENDROS, TF L h** 23 mai, 22 fa (56 an). 
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PERIPHERIE 


10 h 35 Vision plus. 

11 h Internationaux de tennis i 
Roland-Garros (et à 14 h«à23 ta) 

12 h H.F. 12 (Info). 

12 h Doris Comédie. 

13 h Journal. 

18 h 25 Le viBage dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 La voix Humaine. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

20 h Journal 

20 h 35 F9m Ascenseur pour 
T échafaud, de Louis Melle. 

22 h La leçon de cinéma de 
Nestor Afinendroa, de PIN A. r£aL 


(Lire nom article â-contre). 

23 h 25 JoumaL 


12 h Journal (et à 12 h 45). . 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Cette semaine sur A2. 

13 h 50 Série : Les amours de la 

Belle Époque. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Série : Les damants du 
président. 

16 h 5 F3m : le Trésor de la mon- 
tagne sacrée, de KcvmCaanor. 

17 h 40 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Bugs Bunny spécial fête 

des mères. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 U grand échkpiinr, de Jac- 
ques ChsaceL 

Avec l'école de danse, le ballet et les 
étoiles de l'Opéra de Paris, soit 
255 danseurs d’un corps qui est le ber- 
ceau de la danse classique. 

23 h 15 JoumaL 


18 h lO M essages . H e b d om adaire té» 

JfirâédcsP.T.T. 

18 h 30 Pour les jaune*. .. 

18 h 55 Tribune fibre. 

Le bcnddhtSQc. 

19 b 10 JoumaL 

19 h 15 Les merveilles de ta mer. 

19 b 50 Dessin animé: Tîntin. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 FeuWetoo : T A nn ée des 
Français. 

D’après T. Flanagan, adapt. E. Mac 
Cabc, P. et M. Lary, réaL M_ Garvey. 
Avec J.-C. Drooot_ 

(Lire notre article d-amtre). 

21 h 30 JoumaL 

21 h 50 Magazine : Thalasaa. - 
La course de FEdhec. 

22 h 28 Une minute . pour une 
image, d’Agnès Varda. 

Cette semaine l'album imaginaire de 
Jacques Monory, artiste peintre, com- 
menté par un philosophe, un écrivain, 
esc. 

22 h 30 Prélude Aie nuit. 

• Quintette ai si pour derinexte et ' 
quatuor à corder, optes 115 » de 
J. Brahms, par les solistes de rorches- 
tre de l'Opéra de Paris. 


• R.TJU 20 h. Hit- 
parade; 21 ta, A bout 
partant, fini de D. Sie- 

*bL 

< T.M.C, 19 b 35, 
Feuilleton Dallas ; 
20 b 35. Jeu : Mystère 
ar canapé; 20 h 45, 


le cave x rebtffe. TQsa 
fianças de G. Gran- 


fisaças de G. Gran- 
gier ; 22 b 35, Qab 06, 
Variétés. 

R.TJL, 20 b. Ecran té- 
moin : A sp h alte , film 
fiançais de D. Amer. 
TtLÉ. Z. J9.fi. Lundi- 
sports; 20 h. Concours 
imMtryi j»tH nntioeal 
Reine Efisabeth 1983 
(p«no). ... 


TSJL, 20 fi 5, -Spécial 
cinéma ; 23 h. L’an- 


cinéma; 23 h. L’an- 
tenne est h vous : 
L’u ni reisité populaire 
de Genfive. 


10 h 35 Vision plus. 

1 1 h Internationaux de tennis. 

A Roland-Garros (et à 14 b 25 et 
23 b 10). 


HF 12 (Info.) 


12 h 30 Atout cœur. 


13 h JoumaL 

14 h 5 Emissions scolaires. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 b 5 Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 45 Les uns pour les autres 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Théâtre : Celui qui n'avait 
rien fait LaduccTEnghiaw. 
de Th. Manbrier. mise en scène M. Ta»- 
■encourt, réaL J.-R. cadet, avec M.- 
T. Arene, P. Le Rameur, H. BeUon. 
1804. Le Premia- Consul obsédé par 
les complots a les trahisons, irrité par 
les Infidélités de son épouse avec les 
survivants de V Ancien Régime, trouve 
en la personne du duc d’finghien une 
proie rêvée pour réagir. 

22 h 30 Temps X- 

Magarinc de adence-fiction des frères 
BogdanofT 

23 h 30 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : r Académie des neuf. 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 50 Série : Les amours de le 
Belle Epoque. 

14 h 5 Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Série : Las ( Ramants du 
président. 

16 h 5 Reprise : La chasse aux 
trésors (dif. le 22 mai). 

17 h 5 Entre vous. 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu ; Des chiffres et des 


19 h 15 Enüsstorts régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 
(LN.C.) 

20 h 35 Fïkn : Boulevard du cré- 
puscule. de BtOy WDder. 

22 h 36 Mardi cinéma. 

Avec Christian Clavia. 

23 h 30 JoumaL 


18 h 30 Pour les jaunes. 

18 h 56 Tribune fibre. 

F r a nco p honie j rarw-la g n 

19 h lO Journal. 

19 b 15 Ém is si ons r é g i ona l es. ■ . . 

19 h 50 Dessin animé : Tîntin. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'aocord, pas d’accord. 
(LN.C.) 

20 h 35 Rbn : 2, de CostaGavaa. 

22 h 65 JoumaL 

23 h 08 Uns m i nu t e pour une 
nnage, d'Agnès Varda. 

23 h 10 Prélude â la nuit. 

•■Sonate en ut majeur - de Joseph 
Haydn, par Cyprlen Katsaris , au 
plana 



r S.TX. 20 h. Série : 
Vegas; 21 h .FrtpouO- 
lard et Ge, film .de 
Sténo; 22 h 40, p*rb si 
ta veux (mai 68). 

» me, 19 b 35, Sé- 
rie t La petite maison 
dans la prairie ; 
20 h 35, Mystère sur 
canapé : jeu ; 20 b 45, 
Don Caütttlo en Rus- 
sie. de L Cornes* 
dm; 22 h 45, TS6- 
cfiéridéa 

R.T.R, 20 fi. Fcwffle- 
taa : A Test d*Eda>; 
20 fi 55, Jeu : la cbasse 
aux tréma; 22 h. Écri- 
li- 
vre. - 

TJSJL, 20 h 5, Feaffle- 
taa : Dallas ; 20 fi 55, 
Un pays, ane manque : 
le PEn» ; 21 fi 45. Laa- 
rencc, médecin de 
brame ; 22 h 30, Di- 
manches, tendres di- 
manches : Fludic. 


10 h 35 Vision phm. 

11 h Internationaux de tennis à 

RafaustGarrm (et à 14 h 55 et 22 h 30 
on 23 h 10). 

12 h HF 12 (brio.). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Un mé tier pour de main : 

El ect r onicien. 

13 h 50 Mar-cre-cfia-mof-tout et 
Les pieds au mur. 

18 h Jack Spot. 

18 h 25 Le viDage dans iea nuages. 

18 h 50 Kstoâre d*en rire, 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 25 Journal. 

20 h Footbafl : Finale de le 

Coupe d'Europe dea duba cham- 
pions. Hambourg-Joventns, depuis 
Athènes. 

22 h 50 ou 23 h 36 Jotenal. 



10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 5 Jeu ; L'a cad é m ie dea neuf. 

13 h 30 Stade 2 mkE. 

13 h 50 Série : Les amours de le 
Bafle Époque. 

14 h 5 Les carnets de l'avent u re. 

14 h 30 Dessins animés. 

15 h 5 Récré A 2_ 

17 h 10 Platine 45. 

Elégance ;Jo Boxers— 

1 7 h 45 Terre des bêtes. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffras et des 
lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Faut pas rêver, 
de J. Krier, avec C Nelson, Z. Chau- 
veau. 

Au lendemain du 10 mal 1981. un em- 
ployé d’usine et une Jeune Intltutrtce 
partent eu vacances vivre d'amour et 
d'eau fraîche : une comédie simplette. 

22 h 10 Magazine : Résistances, de 
M. Tbottiouze. 

Un voyage à travers la résistance polo- 
naise ; us objecteurs de conscience en 
France; le Salvador et les droits de 
l'homme ; un ancien ministre du géné- 
ra) Pinochet à l'O.N.U. 

23 h S JoumaL 


16 h En direct de l'Asse mbl ée 
na t i onale. • 

Q u es ti o ns «a gonv ëmtmm t- . . .. 

18 h 25 Pow les jeunes. 

18 h 55 Tribune i&rw. 

Fédération nationale travail et caltnre : 
éducation populaire. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 15 Ém issi on s réghmalaa. 

19 h 50 Dessin ammé ;Tfiitin. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Variétés r Cadence 3 
Émârioa de Gny Lux, LcU Mikic et 
ftacalDaneL 

En direct de Narbonne; avec Frottis 
LaUume. Marianne FaUhfidl, La- 
viUe _ 

21 h 38 JoumaL 

21 h 55 TéféfBm : L'firtervmv, 

. de Th. Nahn avec A- Bnnse, P. De- 
pianche, C Ranih— 

L’interview d'un vieux loto solitaire, 
dont le fils désavoué rient d’enlever un 
banquier, par un apprenti reporter à 
l'affût du scoop. L’entretien, entre 
■ deux personnages peu. crédibles, 
tourne au psychodrame dans une am- 
biance glauque. Une caricature de cer- 
taines méthodes journalistiques. 

22 h 48 Une minute potr une 
finage, d’Agnès Varda. 

22 h 50 Prélude è la mât. 

« Concerto pour deux violoncelles m 
sol mineur » f Antonio Vtvtd d? par les 
solistes de l’Orchestre de l’Opéra de 
Paris. 


> R.TJL, 20 fi, Série : 
La cratrièke s'amuse ; 
21 h. Aventures à Netv- 
Yarik, film de A. H&- 
kr; 22 b 45, Battrait 
d'artiste r-Adami 
TALC, 19 h 35. Sé- 
rie : Un onr» pas 
comme les antres ; 
20 fi 35. Jcs ; Mystère 
sur canapé; 20 h 45. te 
Jota- Au jugement, film 


de M. Gariazzo ; 
22 h 25. Gogo 
rythme»: variétés, 
i R-T-BL, 20 h. Sports 2 : 
Football, Coupe d’ Eu- 
rope des rinbs chant- 
pîflfK (fissiez en (fiftef 
d'Athènes). 

TÉLÉ 2, 19 h, La pen- 
sée et ks honmi e s : le 
ISO 1 anniversaire du 
Grand-Orient; 20 h. 
Concours musical in- 
ternational Reine Eli- 
sabeth 83 (piano). 
TSJL, 20h5, Foot- 
ball (en direct 
d’Athènes) : finale de 


la Coupe d’Europe des 
clubs champions ; 
22 h 15, Regards ; Pré- 
sence catholique chré- 
tienne. 



10 h 35 Wort plus. 

11 h In te r na tionaux de ten n is. 

A Roland-Garros (et è 14 h et 
23 h 20). 

12 h H.F. 12 (infos). 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Objectif santé : La surdité 

du jeune enfant. 

18 h 25 Le vBlage dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Les uns pour les autres. 

19 h 63 Tirage de le Loterie natio- 
nale. 

20 h JoumaL 

20 b 30 Tirage du Loto. 

20 h 35 Téléfilm : Pabk» est mort. 
De B. Store, Pb_ Lefebvre, avec J. Per- 
rin, J.-F. Stcvcain, R. Bctuiagcr. 
J.Booise. 

(Lire notre article ci-contre. ) 

22 h 15 Contre-enquête. 

Baâsûoa «PA. Hoang. C Vigne et Gi- 
nier- 

Au sàmmaire: l'affaire Germaine 
Fringant ou le racisme eu quotidien; 
nuit (Thorreur à Issy-les-Moulineaux; 
suicides dans le Morbihan, et autres 
faits divers.- 

23 h 40 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (eti 12 h 45). 

12 h 10 Jeu: L'Académie des neuf. 

13 h 35 E mis sions régionales. 

13 h 50 Série : Les amours de la 
Befie Époque. 

14 h 5 AigourdTtui la vie. 

15 h 6 Téléfam : les Portes de le 
mer, d’H. Gouri, J. Ehrlich et 
<TD. Bergman. 

L’histoire des milliers de juifs ano- 
nymes qui ont traversé FEurope pour 
rejoindre IsraëL A partir de document 
d’archives, de témoignages sonores. 

16 h 40 Magaz in e : Un temps pour 

■ tout. Dossier : le bntit. 

17 h 46 Récré A2. 

19 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu ; Des chiffres et des 
- lettres. 

19 f> 70 D'accord pas d'accord 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Expression cfirecta. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Mœurs en db-eet : la Saga 
des faiseurs da fric. 

(Ure notre article à-contre.) 

21 h 35 Magazine : Les enfants du 
rock. Houba-Houba New-York avril 
1983. 

22 h SO Baslcet; France-Yougo- 
slavie. 

Gampionnnat d'Europe à Limng e*. 

23 h 30 Journal. 


18 h 30 Pour las jaunes. / 

18 b 55 Tribunetibre. 

Avenir et liberté, avec Y. Lefèvre, éco- 
nomiste chrétien-démocrate. . 

19 h 10 JoumaL 

19 b 15 Emissions régionales. 

19 b 50 Dessin animé: Tîntin. 

20 h Las jeux. 

20 h 35 Cinéma sans visa. 

E mi s s i on de J. Lacpctaïc et J.-C Gnfl- 
leband. 

20 h 40, FHm : l'Emigrant# de Sasiou 
KoUo. 

22 h Débat. : 

L’exode rural, le choc (et r attrait ) de 
la ville, la prostitution, les mariages 
forcés, te tinénut en Afrique, etc Avec 
SanouKollo. le réalisateur. Catherine 

Humbles, notre collaboratrice, J. -Yves 
Carsantan,- responsable de Nord-Sud 
formation, Thérèse Kuob-Afaukoury. 
journaliste-écrivain africain. . . 

22 h 40 JoumaL 

23 h 2 Une minuté pour une 
image, d'Agnès Varda. 

23 h 5 Préludai à la mât 

• La Partetaer ; de Beethoven, par 
XL Aha (chanteur). 
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Polar politique 

C A commence par ixi de ces hold-up comme 
on en fit quathfiarmement aujourd'hui le ré- 
cit dans la presse : un groupe armé pénétra 
' dans la perception d'HénirHBeaumont à 
l' heure où la personnel compte l'argent pour payer 
les pensions des mineurs à la retraite... Et l’on se 
trouve brusquement plongé dans un thriller politi- 
que, un « polar i bourré d'ati usions & l'actualité 
grand banditisme, terrorisme international, mani- 
pulation politique, retournements, etc. Ça se passe 
dans la France d'aujourd'hui, la France de 1983, 
c'est la seule bizarrerie d’ affleure de ce film da Phi- 
lippe Lefebvre et Bernard Store, dont la vraisem- 
blance voudrait qu’il se situe plutôt en 1976 quand 
les desesperados d'une extrême gauche en défi- 
quescence pouvaient encore faire des braquages 
au nom du < prolétariats I 

Critique secondaire. Pour le reste, Pabk> est 
mort est un fibn comme on en voit plutôt au ci- 
néma qu'à la télévision, rapide, bien ficelé, intelli- 
gent, avec un regard intima, presque complice, sur 
le trajet suivi par cette génération issue de 1968, 
qui dorme fieu à quelques portraits étonnamment 
vivants. 

Maxime (Jacques Perrin), ancien militant actif, 
est rentré dans la rang après la désintégration des 
Groupuscules trotskistes. PuU eashmere, cravata 
tricotée, il est aujourd'hui médecin, H sa méfie des 
grandes idées, ça lui donne un air vieux-jeune, ou 
jeune-vieux, bourgeois libéral un peu adolescent. 
A-t-il tourné la page ? Maxime va sa retrouver 
brusquement face à Bruno (Jean-Franç o is Stave- 
r an), son ancien copain, ancien t chef » gauchiste 
comme lui, qui, après un faux « suicide >, sept ans 
de planque et de prison, est revenu en France 
parce qu'B va se passer quelque chose, <fit-3. Il 
veut en être, il veut que Maxime en soit. 

On ne raconte pas un « policier » dont l'action 
rebondit jusqu'à la dernière image. Derrière cette 
rencontre, fi y a la peintura de ré fr énant s milieux, la 
pofice - ou plutôt las polices, qui se croisant se 
doublant parfois (et commettant des bévues) - les 
vieux baroudeurs de là politique comme Donarfieu 
(Jean Bouise), dirigeant d’une org a ni sa tion d’ex- 
trême droite, trafiquant d'armes qui rêva de remet- 
tre de l’ordre, des individus comme Lambert (Ri- 
chard Bohringer), petit truand, aux cheveux 
boudés, aux yeux cernés, qui fait dans le trafic 
tous azimuts et ne craint pas de balancer les co- 
pains. Un salaud auquel Richard Bohringer dorme 
une densité, presque une grâce, comme s'il avait 
craqué d'en avoir vu de drôles avec ses mdens 
< chefs », comme s'il avait ses raisons. 

Philippe Lefebvre et Bernard Stora ont voulu ra- 
conter une histoire, w faire plaisr, an montrant des 
personnages, c’est évident, mais on sent aussi en 
filigrane quelques questions plus graves sur la dé- 
mocratie, sur le couple terrori sm e/ déstabilisation, 
sur la manipulation, sur la France d'aujourd'hui. 
Philippe Lefebvre et Bernard Stora ont beaucoup 
travaSié au cinéma avant d’aborder la télévision. Le 
premier avec Pierre GranienOefona. Henri Vemeufl, 
Jacques Deray ; le second avec Gérard Oury, Jean 
Eustacha, Jean-Paul Rappeneau. C'est peut-être ce 
qui dorme à Pablo est mort cette construction ri- 
goureuse. sans temps étiré, ce soin, cette vérité 
dans les dialogues. 

Philippe Lefebvre est un passionné des affaires 
politiques, de la pofice, des milieux cachés. En 
1980 il a réalisé La Traque avec Bruno Cramer, en 
1981 Guerre an pays neutre avec Michel Legris. 
C'est lin qui, récemment, devait tourner L' affaira 
Rodm (affaire Boulin) dont le scénario a été enfilé 
par M. Jacques Boutet, alors P.-D.G. de TF 1. Phi- 
lippe Lefebvre a déjà nombre d'autres projets en 
train : un film sur l'électronique au service d'un 
coup d'État fasciste pour TF 1, un autre sur la ma- 
nipulation d*im pofider terroriste pour A 2, un autre 
encore, inspiré da l’affaire du juge Michel, pour le 
cinéma... 

CATHERINE HUMBLOT. 

* PABLO EST MORT, TF L, jeudi 26 mai, 
20 b 35 (J00 nnj. 


10 h 36 Vision plus. 

11 h Internationaux de tennin. 

A Roland-Garros (et à 14 h 25 et 
22b 50). 

12 h H.F. 12 (infb). 

12 h 30 Atout CCBW-. 

! 13 h Journal. 

13 h 50 Portas ouvertes. 

14 h S Télévision scolaire. 

18 h 26 Le village dans les nuages, 
i 18 h 50 Histoire d’en rire. 

1 19 h 5 Météorologie, 
j 19 h 16 Emissions régionales. 

: 19 h 40 Les uns pour Isa autres. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Niât du cirque. 
Lille Mossi la a réuni pour le bicente- 
naire du cirque quelques-uns des plus 
grands artistes internationaux. 




21 h 40 Série : la Route da la 
liberté. 

D’après H. Fast. RéaL J. Kadar. 

La lente ascension politique d'un 
esclave noir au lendemain de la guerre 
■de sécession La présence de Cassius 
Clay est ta seule curiosité de cette 
série américaine. 

23 h 16 Journal et cinq jours en 
Bourse. 


9 h 46 Vision plus. 

10 h 15 La maison de TF 1 (et à 

13 h 35). 

12 h Bonjour, bon appétit. 

Magazine de la cuisine, avec M. Oli- 
ver. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. 

13 h Journal. 

15 h Internationaux de tennis. 

A Roland-Garros. 

16 h 65 Série : Les Visiteurs. 

Deux enquêteurs venus d'une outre 
planète sont envoyés sur terre pour re- 
trouver les six membres d’une expédi- 
tion scientifique. 

18 h Trente milDons d'amis. 

18 h 30 Pépm câfin : chute et mor- 
sure de chien. 

18 h 35 Magazine auto-moto. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

(LN.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les uns pour les autres. 

20 h Journal. 

20 h 36 Série : Dallas. 

Enquête sur un drôle d'accident d'héli- 
coptère. 

21 h 25 Droit de réponse. 

Emision de Michel Réac. 

Revue de presse, avec des rédacteurs 
ai chef de la presse quotidienne. 

22 h 50 Et odes et toiles : l'éro- 
tisme - cinéma - histoire. 

Magazine do cinéma de F. Mitterrand. 
Seize réflexions autour de ce thème 
avec autant d'exemples. Les provoca- 
tions du surréalisme (le Chien anda- 
lou). la montée du nazisme ( l’Ange 
bleu) : la bombe Bardot, l'homme sex- 
symboie. etc. Quoiqu’un peu mala- 
droit. un magazine toujours passion- 

23 h°40 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Série: Las amours de la 
Befie Époque. 

14 h 6 Aujourd'hui la vie. 

15 b 5 Série : Las diamants du 
président. 

16 h 5 Reprise : Lire c'est vivre. 
(dSf. le 17 mai à 22 h 30). 

17 h Itinéraires. 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Série : Secret diploma- 
tique. De D. de La Pateilière et 
A. Kantof . 

Une histoire de faux tableaux. 
De Retaud est chargé de faire rentrer 
les choses dans l’ordre, mais une jour- 
naliste de choc risque de tout compro- 
mettre. 

21 h 30 Apostrophes: 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Les intellectuels devant 
l’histoire du communisme. Sont 
invités : Jean Jérôme (la Part des 
hommes). Simon Leys (la Forêt en 
fea), Maria-Antonletta Macciocchi 
(2000 ans de bonheur), Jeannine 
Verdès-Leroux (Au service da parti). 

22 h 45 Journal. 

22 h 55 Ciné-club (cycle années 70) : 
le Ut de la vierge, de Philippe Gar- 
reL 


10 h 16 ANTIOPE. 

11 h 10 Journal des sourds et des 
malentendants. 

11 h 30 Platine 46. 

12 h A nous deux. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 36 Série : Colorado. 

15 h 10 Récré A 2. 

15 h 40 Les jeux du stade. 

17 h 50 Les carnets de t'aventure. 
Blowing oui. festival de planches à 
voile à Hawaii. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

(LN.C.). 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Sports : Rugby. 

Finale du championnat de France 

22 h 05 Téléfilm : L'hôpital de Le- 
ningrad. 

D’après la nouvelle de V. Serge, réali- 
sation : S. Maldoror. Avec R. Blin. 
R- Vogler, V. Garrivicr, A_ Wia- 
riemiki. 

( Lire notre article à-contre. ) 

23 h 05 Journal. 

23 h 25 Gymnastique : champion- 
nat d'Europe. A Solia. 


■ e fl y a une télévision qui fait 
passer ie temps et il y a une 
télévision qui nous fait com- 
prendre le temps dans lequel 
nous vivons ». 

(André Malraux à Jean-Marie 
Drot dans : les Apprentissages 
du regard.) 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune Ifore, 

Ligue française de l'enseignement et de 
l'éducation permancneis. 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

1 9 h 50 Dessin animé : Tintin. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D’accord, pas d'accord. 
(LN.C.) 

20 h 35 Vendredi : Grand public à 
Pont-è-Mousson. 

Magazine d’information d’A. Cam- 
pa na. 

Ce premier numéro de - Grand 
public > se déroule en direct du grand 
complexe industriel de Pont- 
â- Mousson où t'équipe du Vendredi 
vient de passer un mois. Deux heures 
d'informations, de variétés et de 
culture. Une rencontre * croisée - avec 
des cadres, des salariés de l'entreprise. 
MM. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, des finances et du budget. 
Raymond Barre, ancien premier minis- 
tre ef le chanteur Balavoine. Parmi les 
sujets de discussion, le sommet des 
pays industrialisés. C extrême droite, 
les Olympiades des handicapés men- 
taux, Cannes ( avec une interview de 
Robert Bresson}. etc. 

22 h 33 Une minute pour une 
image. D'Agnès Vania. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 

• Nigun ». de E. Bloch; - Sonate pour 
piano et violon ». de L Petitgirard. par 
E. Friedman ( violon j et L Petitgirard 
(piano). 

23 h Journal. 


12 h Objectif entreprises. 

Émission de l' ANVAR (Agence natio- 

nale de valorisation de la recherche) . 

18 h 30 Pour les jeunes. 

19 h 10 Journal. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 50 Dessin animé : Tmtin. 

20 h Las jeux. 

20 h 35 Tous ensemble ou... & cha- 

cun son programme. 

• Festival de Nancy : Diffusé en Lor- 
raine, Champagne, Ardennes. 

Les troupes de théâtre universitaires. 

<Ê A deux heures du matin. 

Dtf- enAlsace. 

Une pièce en alsacien. 

tg Dossiers noirs : AL Capone. tsar 
du crime. Diffusé dans les autres ré- 
gions. 

A travers l’histoire du pair tueur na- 
politain devenu l'empereur du crime 
aux U.S.A. et d'Elliot Ness et sa bri- 
gade d’incorruptibles, l'épopée de la 
prohibition. 

21 h 20 Journal. 

21 h 40 Court métrage : Nature 
Bassari. 

Approche de ta vie quotidienne d'une 
famille Bassari au Sénégal oriental. 

22 h 10 Match de basket. 
Championnat d’Europe France- 
Espagne à Limoges. 

23 h 43 Une minute pour une 
image, d'Agnès Varda. 

23 h 45 Musi-Ctub. 

■ Mélodies • de Liszt interprétées par 
Mady Mesple et Cyprien Katsaris ( au 
piano). 


fij'.sr 



• R.T.L, 20 h, la 
Femme infidèle, film 
de C. Chabrol ; 
21 h 35. Feuilleton : 
Dynastie ; 22 h 52, Le 
monde à venir (émis- 
sion religieuse) . 

• TALC, 19 h 35, Sé- 
rie : Schulmeisier, l'es- 
pion de l’Empereur; 

20 h 35, Jeu : Mystère 
sur canapé; 20 h 45. 
Dernier domicile 
connu, film de J. Gio- 
vanni ; 22 h 35. Chrono 
(magazine automo- 
bile). 

• R.TJL, 20 h, A suivre : 
hebdomadaire d’infor- 
mation; 21 h 15. Der- 
nière séance : Conrea 
and Musix : Janix. film 
canadien de M. Alk et 
S. Findlay. 

• TÉLÉ 2, 19 h. 

Vendredi-sports ; 20 h , 
Concours musical in- 
ternational Reine Eli- 
sabeth 83. 

a T.SJL, 20 b S, Tel 
quel ; 20 b 35. La 
chasse aux trésors ; 

21 h 35. El ton John’s 
Visions : 22 h 35, 
Alyam Alyam, film 
marocain d* A. El 
Maanoui. 


■ R.TJU 20 h. Série : 
Chips ; 21 h. Macbeth. 
film de O. W elles. 

• TJVLC_ 19 h 35. 
Feuilleton : les Folies 
d'Offenbach ; 20 h 35, 
Jeu : Mystère sur ca- 
napé : 20 h 45. Virgi- 
nité, film de F. Rossi : 
22 b 35, Chansons de 
toujours. 

• R.T.IL, 20 ta. Le jardin 
extraordinaire : 
20 h 30. Triple Cross. 
film de Terence 
Young; 22 h 40, Le 
meilleur des mondes : 
la société planétaire. 

• TÉLÉ 2, 20 h. 

Concours international 
Reine Elisabeth 1983. 

a T.S.R., 20 h . Meurtre 
au Texas, film de 
B. Haie ; 21 h 45, 
Benny Hill ; 22 h 30. 
Sport. 


Psychiatrisés 
du Guépéou 

S ARAH MALDOROR, cinéaste guadelou- 
péenne qui a fait ses études cinématogra- 
phiques à Moscou, a adapté la nouvelle 
l'Hôpital de Leningrad, publiée par l’écrivain sovié- 
tique Victor Serge en 1932. Une adaptation en 
forme de balade dans un hôpital psychiatrique gla- 
cial. à l'heure où la Guépéou y interne les tfissi- 
dents politiques. 

Sur fond de saxo lancinant, l’attention s'endort 
progressivement sur des images trop belles — 
grandes salles daHées, malades sereins, daire- 
obscurs hyper-soignés — empêtrée dans des dialo- 
gues fittéraires gauchement mis en scène, alanguie 
par ie jeu morne des acteurs. Mais où diable se 
cache le drame 7 

On voudrait s'émouvoir devant un vieux sage 
qui a vaincu la peur, peu du pouvoir, peur des 
autres, peur de la mort. Peine perdue I Le comble : 
Leningrad ressemble tellement è Paris qu’on finit 
par comprendre que ce téléfilm y a été tourné. 

C.B. 

* L’HOPITAL DE LENINGRAD, A 2, samedi 
28 mai, 22 b 5 (58 ms-L 


9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bfoto ouverte. 

9 h 30 La source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe. Célébrée eu la 

paroisse Sr-Gennain-l ' A uxerrois de 
Roissy-en-Brie (Scmc-ct-Mamc) , pré- 
dicateur : Père A. QuüieL 

12 h Têlé-fbot. 

13 h JoumaL 

13 h 26 Série : Starsfcy et Huteh. 

14 h Sports cfimancha : eu direct 

de Roland-Garros. 

18 h Les animaux du monde. 

18 h 30 Jeu : J’ai un secret- 

19 h Le magazine de la 

semaine : Sept sur sept. 

De J.-L Burjjat, E. Gilbert, F.-L. Bon- 
lay. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Film : les Quatre F3s de 

Katie Ekier. d’Henry Hathaway. 

22 h 40 Bravos. 

Magazine culturel de J. Artur et 
C. Garbîsu- 

23 h 30 Internationaux de tiUKva. 
Résumé. 

I 23 h 40 JoumaL 


10 h Gym tonie. 

(et à 10 b 45.) 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 46 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 
Incroyable mais vrai ; 14 b 20, Série : 
Simon et Simon ; 15 h 10. L'école des 
fans ; 15 h 55, Les voyageurs de l’his- 
toire : 16 h 30, Thé dansant. 

17 h 5 Série : Le chef de famiUe, 
de M. Bogard, mise en scène N. Com- 
panccz. 

18 h Dim a nche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Jeu : Le chasse aux tré- 
sors. 

21 h 40 Série documentaire 
Métiers dangereux et spectacu- 
laires : Chasseurs de cyclones. 
(2 e partie). 

Les divers moyens de combattre les 
cyclones : un ancien médaillé olympi- 
que affronte les grandes tempêtes du 
globe : un documattatire allègre com- 
menté avec humour par A. Gillot- 
Pétré 

22 h 30 Chefs-d'œuvre en péril. 

23 h Journal 


10 h Images da... 

10 h 30 Mosaïque. 

12 h D’un soleil è l'autre. 

1 7 h 46 Pour las jaunes. 

18 h 45 L'écho des bananes. 

Avec John Greaves. Level 42. Jog 
NetiO-. 

19 h 40 R.F.O. Hebdo. 

20 h Série : Merci Bernard. 

Le magazine fondu et déchaîné de 
Jean-Michel Ribes. 

20 h 35 Boîte aux lettraB. 

Magazine littéraire de J. Garcin. 

Avec François Naurissier ; un portrait 
de Nathalie Sacrante et de Mario 
Prassinos ; les rubriques habituelles. 

21 h 35 Aspects du court métrage 
français. 

Fin de soirée ou nocturne, de 
L. Gavron. Un sanglant symbole, de 
G. Courant. 

22 h 5 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : les 
Neiges du Kilimandjaro. d'Henry 
Ring. 

0 h 28 Une minuta pour une 
image. d’Agnès Varda. 

0 h 30 Prélude & la nuit. 

Festival de Castres : • Deux sonates • 
de Scarlatri. - Corta Jaca - de 
R G natal li. par S. et O. Assad (gui- 
tare). 


e R.TJL, 20 ta, La kn se- 
lon Mac Clain ; 21 h, 
la Mutinerie, film 
américain de B. MuIIk. 
• T.M.CL, 19 fa 30. Sé- 
rie: The Two of Us; 
20 h 35. Washington 
Mistress. film de 
P. Lcrin ; 22 h 15, Mé- 
tissa ; 23 b IS.Soap. 
e R.T.R, 20 h 5. Va- 
riétés : A la belge ; épo- 
que. 21 h, l'Assassin, 
téléfilm allemand de 
O. Runze. 

a T.SJL, 20 ta. Série : 
Colombo -.21 h 15, Mi- 
roirs (émission litté- 
raire). 


LE MONDE DIMANCHE - 22 mai 1983 



FRANCE-CULTURE 


LUNDI 23 MAI 


“Th 2. Matinales : La Pentecôte 
orthodoxe. 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : L'unité italienne ; à 8 h 32, 
la Sibérie. 

8 h 50, Échec an hasartL 

9 h 7, Les lundis de rUstoirc; 
L’impossible mariage, avec £. Le 
Roy Ladurie et D. Mariage. 

10 h 45, Le texte et la marge. 

11 h 2, Orgues du conservatoire de 
Boulogne. 

(et à 13 h 30). 

22 1 S, Agora. 

12 h 40, Panorama. 

14 h. Son. 

14 h S, Un livre, des nix : • les lu- 
mières de Paris -, de J. Brenner. 

. 14 h 45, Les après-midi de fhsce- 
Cnltnre : Variations; & 15 h 20, 
Laboratoires ; à 16 b, œuvres dés. 
clés du temps ; I 17 h. Raisons 
d'étre. 

17 b 32, Instantané, magazine musi- 
cal. 

18 h 30, FexdHeton : Portrait de 
femme. 

19 h 25, Jazz à Paadeoae. 

19 b 30, Présence des arts : Edouard 
Manet an Grand Palais. 

20 h, « CSndy et rarchitecte », de 
M. Boudjedrâ. Avec J. Berger. 
J. Topart, B. Ltmktte.. 

21 k, L’aotre scène, on les virants 
et les (fieux : L'enfant des sages, 
avec B. BicbeL 

.22 h 30, Note magnétique*. 


MARDI 24 MAI 


10 

41 


J2 

rS2 

-14 


-14 


18 

19 

19 

20 


22 


h 2, Matinales, le bébé dans on 
monde en changement ; les radies 
rurales du Sahel. 

h. Les fltfinimi de la connais- 
sance : voir lundi ; h 8 b 50, la val- 
lée aux loups. 

h 7, La matinée des autres • Le 
pèlerinage de la Rosée, ou U Rame- 
na dcl Rocio. 

h 45, Un quart (Tbcnre avec» 
Jean Autin. 

b 2,1s voix dans les n »» «ity . f B 
traditionnelles (et à 13 h 30. 
17h32et21 b 15). 
h 5, Agora, 
b 45, Panorama, 
h, Sons. 

-h 5, Un livre, des voix : - Le clin 
d’œil de range -, de F. MaUet-Joris. 
b 45. Les après-mhfi de Rwce- 
Cultsre : itinéraire retrouvé ; 2 
15 b 20, rubrique internationale ; à 
17 h. Raisons d’ftre. 
b 30, FrntHctoa Portrait de 
femme. 

h 25, Jazz i raackmw. 
b 30, Sciences : désordre et ordre, 
avec E. Morin (redif.) . 
b, Dialognes franco- portu- 
gais : rentrée du Portugal dan« le 
Marché commun, avec R. Martins 
et P. Un. 
h 30, Notai 


MERCREDI -25 MAI 


7 h 2, Matinales ; voir mardi. 

8 b, lus cbentin de la coooate- 
sance : voir lundi 

8 h 50, Échec au hasard. 

9 b 7, Matinée des sciences et des 


10 b 45, Le Bvre, ouve rture sur la 

" ” vte : rencontre de jeunes lecteur* 

• avec H. Pirotte, auteur de « le 
Cargo des Papous -, 

11 b 2, La musique prend la pa- 
role : Schumann. 

12. b 5, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

13 b 30, Scboeabesg, traité dlnr- 

- morne, (et à 17 h 32 et 20 h.) 

14 b. Sons. 

M-b 5, Un Bvre, des voix : 
« 1 934 -, de A Moravia. 

,14' b 47, L’école des parants et des 
éducateurs : ks accidents domesti- 
ques d'enfants. 

.15 1 2, Les aprés-nridl de France- 
CnMare : Variations ; â 15 h 30. 
hier, aujourd’hui. la nature ; à 16 h, 
Science ; i 17 h. Raisons d’étre. 

;18 b 30, FeuiDetea : Pareils 2 des en- 
fants, de M, Bernard. 

.'19 h 25, JazziPandenne. 

■ 19 h 30, La scMnee en aarebe. 

.22 h 30, Nnits magnétlqne*. 


JEUDI 26 MAI 


“7 b 2, Matinales : voir mardi. 

8 h. Les chomwK! de la 

swree : voir lundi ; à 8 h 50, La val- 
lée aux loups. 

9 b 7, Matinée de b fittératnre. 

10 h, 45 Qnestions en zlg-zig. à 
J. Richard, pour - Saint-Louis -. 

11 b 2, Les Chœurs de Radio- 
France (et â 13 h 30 et 1 7 b 32). 

12h 5, Agora. 

12 h 45, Panorama 
14 h, Sons. 

14 h 5, Un Bvre, des voix : -les 
Chemins de l’évnslon -, de 
-- : G. Greene. 

14 h 45, La a près a ridl de Franco- 
Cal tare : itinéraires retrouvés; 
15 h 20, Dossier : Les nouveaux pi- 
rates de l'informatique ; i 16 b, Pro- 

menade : & 17 b, Fretjch is beauti- 
fuL 

18 h 30, FeaUtaCoa : Pareils à des en- 
fants. 

19 b 25, lazzkTmckamc. 

19 h 30, Les progrès de la biologie et 
de la médecine ; les nouveaux appa- 
reils de cytologie et dltistokigie 
quantitative. 

20 h. Lé gaectenr d’ombres, de 
P. Mcànot. Avec J. Topart, J.-F. Do- 
lacour... 

22 h 30, Nuits aragaitiq u es. 


VENDREDI 27 MAI 


7 h 2, Matinales : voir mardi 

8 b. Les chemins de b 
r voir lundi 


8 b 50, Echec an hasard- 

9 b 7, Matinée des arts d» ymrif. 

10 b 45. Le texte et fat marge : 

Colette, avec Lina Lachgar. 

11 b 2, Musique : le voyage d’Italie 
(et à 13 b 30 et 16 h). 

12 À 5. Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h, Sons. 

14 h 5, Un Bvre. des voix : -L'enfant 
pain-, de A. Gomez-Arcos. 

14 b 45, Les après-mbfl de Fhice- 
Cotture : les inconnus de l'histoire. 

18 h 30, FcdbMo : Pareil 1 des 
enfants. 

19 h, Actaafités magazine. 

19 h 38, Les grandes avenues de le 
science moderne : mieux voir les 
étoiles. 

20 h, Relecture : • Êiic Faure-, avec 
J.-P. Morel P. Daix, P. VteuxvOle, 
M. Châtelain. 

21 h 30, Black and Une: tribune des 
critiques de disques. 

22 b 30, Natta magnfrfiqnes- 


SAMEDI 28 MAI 


7 b 2, Matinales : voir mardi 

8 h. Le* chemins de la 

sance : Regards sur la science. 

8 h 30, Comprendra n rj (17 sd 
pour vivre s-m-in ; Les démocra- 
ties soat-eBes mortelles ? 

9 h 7, Matinée i 


12 


10 b 45. Démarches pur C. J. Sahy. 

11 h T, Musique : Le voyage d’Italie 
(et à 14 b 5.) 
h 5, Le pont des arts. 

14 h, Sons. 

16 b 20. Recherches et pensées 
contemporaines : la société, l’art et 
le mythe. 

18 h. Trois Républiques : crises, mu- 
tations et réformes de PËtat depuis 
1870. 

b 25, Jazz à Pancieune. 
b 30, r«n— .-u—rt des pro- 

grammes de langue française : la 
R-T.B.F. présente des surdoués, 
quand la poésie mène à 1a physi- 
que. 

h, L*Emberfificoteur, de C GoL 
doni avec J. Rocbefort, M. Tey- 
nac, R Clermont. RéaL A Lemaî- 
tre. 

22 h 00, Ad übi 

h 5, La fngne du samedi : Jazz 
Averty; le théâtre eu marge du 
théâtre. 


DIMANCHE 29 MAI 


19 

19 


20 


22 


7 b 9, La fenêtre o u v erte . 

7 h 15, Horizon, 
gieux. 

7 fa 40, fit— ■ i. a» — | |Yia 


magazine reü- 


8 h. Orthodoxie. 

8 b 30, Pmtw i— fi a— 

9 b 10, Ecouta breS. 

9 b 40, Diras aspects de la , 

contemporaine : la Fédération fran- 
çaise de droit humain. 

10 h. Messe. 

11 h. Regards sur la antique le 
Voyage d’Italie (et â 12 h 45. 
16 h S et 23 h.) 

12 h 5^ Allegro. 

14 b 5, La Comédie-Française pré- 
sente : « Brignol et sa fille -, 
d’Alfred Ca mu s avec C. 

M. Duchaussoy. J. Destoop... ; 
« P Art dramatique et le cabotin*- 
gede -, «TA Capes avec P.-E. Del- 
ber. 

17 b 30, Rencontre arec-. Edouard 
ChambosL 

18 h 30, Mammtroppo. 

19 b 10. Lecfcafa 

20 h. Albatros. 

20 b 40, Atefler de création rmBo- 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 23 MAI 


6 h 2. Musique légère ; œuvres de 
Lancen. Roger. Gabaye. 

6 h 30, Musiques du mata. 

7 b 5, Concert : œuvres de Beetho- 
ven par J. Starter, R. Bucli brader. 

7 h 45, LejonrualdeiBBsiqne. 

S h 10, Concert : œuvres de Stra- 
vinsky, Schubert, par le Quatuor 

Mdos. 

9 h S, Le matin des mticieus : 
- Aristide ou la musique et l’Église 
de 1830 à 1930- ; œuvres de Faaré, 
Loueur, Mozart, Paisieflo, Gossce. 
Hummel... 

12 b. La table d’écoute. 

12 h 35, Jazz r - la eb—™i de 
Louis 

13 h. Opérette. 

13 b 30, Jeunes sofi s tt s : œuvres de 
Brouwer, Reis, Casteréde, Schk»- 
berg, par B. Scholsberg. guitare. 

14 b 4, Musique lég ère. 

14 h 30, Musiciens â l’œuvre : 
L. Cherubûri; œuvres de Martini, 
Ch er ub inl Sarti, Mozart, Gluck, 
VogeLVionl 

17 k 5, Les IotEgrales s des œuvres 
religieuses de Mozart. 

18 b .Jazz, 

18 h 30, SOufio-Ceucert : ks pre- 
miers revivalistcs n-manAy par ks 
g r o u pe s Tîklieluke, W. van de 
Wcide. 

19 h 35. L’imprévu. 

20 b 30, Concert (donné le 10 mai 
1983 è la saDc Pkycl) : «La Kho- 
vanchtchina - de Moussorgski, 
Concerto pour violon et or ch es tr e 
de Sîbelius, Symphonie n* 6 de 
Tchalkovslti. 

22 h 30, Fréqnæe de mdt : - Sous- 
paradis 


MARDI 24 MAI 


RADIO-FRANCE 

INTERNATIONALE 

• Enbdoos «n buigae française 
destinées i P Afrique et à l'océan 
ladies, en ondes comtes sur la 
bande des 49 mètres 
(6175 kHz). 

Le ma g azine Carrefour traite, 
le bmdi 23 mai, du français, lan- 
gue scientifique le mercredi 
25 mai, du travail une notion pé- 
rimée ? (15 h 15, heure de 
Paris). 

Goéma d'aujourd’hui, cinéma 
sus frontière, le jeudi à 10 h 15. 

• Emtalno» on langue anglaise, 
tons les sein de 18 heures à 

19 heures en ondes courtes, 
bande des 75 mètres 
(3 965 kHz) et 49 mètres 
(«175 kHz). 

Tous les jours, tour de l’actua- 
lité africaine et française. Le 
mercredi 25 mai, théâtre : 
l’Amour de Bessy Smith ; le 
jeudi 26 mai : The Land of 
France ; le mardi 24 mal : Top 
FrencfaPops. 

• Emissions en langue allemande; 
tons les jours de 19 heures à 

20 heures en ondes courtes ; 

49 mètres (é 010 et 
6 045 kHz) ; en ondes 
moyennes : 235 mètres 

(1278 kHz). 

» Rnhutan «en r Amérique la- 
tine en français, espagnol et bré- 
sfflen, de 24 bernes i 3 heurts 
du mutin (henre de Paris), ondes 
courtes : bandes des 19, 25, 31 
et 49 mètres. 

Le samefi 28 mai, entretien 
en espagnol avec Augusto 
Bcalqui monte une pièce, de 
Garda Marquez, au Théâtre de 
l’Est parisien : - l’incroyable et 
Triste Histoire d’amour de la 
candide Erendira et de sa grand- 
mère diabolique. * 


6 8 2 , 

7 h 5, Concert : œuvres de Mo- 
zart, Brahms, Strauss. 

7 h 45, Le journal de mmriqoe. 

8 h 10, Concert : Œuvre de Brahms 
per l’Orchestre watinnul de France, 
dir. f. Markevitch, Cl. Amu, 
piano. 

9 fc Sp Le BiasiriŒi 

(voir hindi) : œuvres de Famé, Bee- 
thovoi, Gatmod, Saint-Sabas, i-fazt . 
Franck, RossmL. 

12 h. Archives lyriques : mélodies 
de Gabriel Fauré par B. Montrait. 

12 h 35, Jus «la ri m aon de 
Louis». 

13 h. Les nunv cD c a ohms en 

(fiatogue. 

14 h, Chasaeara de sou stéréo. 

14 h 30, Les » fOrptie : ks 
animaux du rêve. 

15 b, Mas! riv è Pœuvre : 

L. Cberubim; œuvres de Cbern- 
bim. Spontini, BoteMicu, Haydn. 

17 15, Les intégrales : des œuvres 
religieuses de Mozart. 

18 h. Jazz. 

18 h 30, Studio-Concert : (en direct 
du studio 106) : - Monologue » de 
TimniMiiMn, « Tableaux rivants» 
de Bussocti, - Mouvance de temps 
et d’espace » de Vaodenbogacnk, 
« Corne battuto » de Roquîu avec 

M. Joste, S. BD lier, piano. 

19 h 35, L’Imprévu. 

20 h 30, Concert (en direct de Bratis- 
lava) : musique traditionnelle slova- 
que par l'orchestre folklorique de la 
radio, dir. M. DoMc, soi. J. Paco, 
T. K one. 

22 b. C oncert : Chanson héroïque. 
Poème symphonique. Concerto en 
sol mineur po ur pian o et orchestre, 
de Dvorak. Concerto en mi mineur 
pour piano et orchestre en un mou- 
vement de Novak, par l'Orchestre 
symphonique de la radio tchécoslo- 
vaque, dir. F. Vajnar. J. Panenka, 
J. Hrncir, B. Kaijny, F. Ranch. 

23 h 30, Le jazz tchèque et ks 
groupes de rock. 

0 h. Musique contwnporaim slova- 
que : œuvres de Suchoc, Dommsky, 
Borlas, Godar. 


MERCREDI 25 MAI 


6 h 2, Pittoresques et légères. 

6 fa 30, Masaqnes du matin. 

7 h 5, Concert : C. Franck par le 
Nouvel Orchestre philharmonique, 
dir. F. Mata. 

7 h 45, Le journal de musique: 

8 8 10, Concert : œuvres de Mozart 
par k Nouvel Orchestre phahanoo- 

’’ ** '* ■“ Minck,i 


, oor. 


nique, dir. V. Ncgri, P. 

9 b 5, Le matin des nMw : 
(voir lundi) : œu vr es de Fauré, 
Franck, Paiadhüe, Adam. 

12 h. Avis de recherche. 

12 b 35, Jazz, «La chaos» de 
Louis». 

13 h. Opérette, 

13 b 30. J e u n es a oi s t ea : œuvres de 
Ca celui. Pari, Frescobaldi avec 
R- Meister, soprano, E. Boddey, 
clavecin. 

14 b 4, Microcosmes. 

17 b 5, L’faktoke de ta i 

18 h, Jazz. 

18 b 30, Stmfio-Coucert (en direct 
du studio 106) : Quatre im- 
promptus de Schubert, Carnaval de 
Vienne, de R. Shumann, avec 
P. Resch, mono. 

19 b 35, L'Imprévu. 

20 h 30, Coucert : (en direct du cen- 

tre Gearges-Ponqridrai) : Pour Ivry, 
« Honeyreves » . - Sereaeu ». 

-V Ospoa«, -Viola-, . Con- 
CeitO pour deux panas», de B. Ma- 
deraa par rensemble 2e, 2m. direct. 
P. Mefano, soL L Gitlis, violon. 
G. Caussé, alto, J. Mefano, 
i.-is Hâsser, pûmes. 

22 h 30 , Fr équ e nce de nrtt : « Au- 
tour de Raymond Roussel » ; 
23 h 35, Jazz Club. 


JEUDI 26 MAI 


6h2, Musiques du matin. 

7 h 5. Concert : concerta de Sïbe- 
lius par l’Orchestre national de 
Fraoce, dir. Y. Tafnri. 


7 h 45, LejonaJdetatedqbe. 

8 b 10, Concert ; Tehalkoraki par 
l’Orchestre national de France, air. 
H- Soudant. 

9 8 5, L'oreffle en cofiameon. 

9 b 20, Le matin dea mulckna 
( voir lundi) ; œuvres de Fané, Ber- 
hoz, Liszt, GounocL. 

12 h. Le royrne de la marina. 

12 b 35, Jazz s « La de 

Louis». 

13 k, Cna wni àHemarh maf de 
guitare. 

13 b 30, Primons <Por. 

14 h 4, Musique légère: œuvres 
d’Adam, Gérard, Dvorak. 

14 k 30, Mntioen à Pauvre: 
L Cberubim ; œuvr es de Chero- 
bïm. Spohr, Moscheles, Rassinï, 
Weber. 

17 b 5, Les irtégndM s des œuvres 
religieuses de Mozart 

18 k 3a, Sbufio-Gmeert: jazz; Ta- 
kashi T&ko, piano, le trio de Pfc. Pe- 
tit guitariste. 

19 b 35, L’Imprévu. 

19 b 55, COocert (en direct de Buda- 
pest) : musique populaire des pay- 
sans du Danube. 

21 fa 15, Concert : « Rhapsodie », de 
Pstroric ; - Symphonie n* 12 », (k 
Decsenyi ; « Pentagramm », de 
Saary, par F Orches tr e symphoni- 

S ue de la radio hongroise, dir. 

u Medveczky, L Szverenyi ; 23 h, 
La tradition hongroise : œ uvres de 
Liszt, Kodaly, Bartok. 


VENDREDI 27 MAI 


6 h 2, Musiques du matin. 

7 b 5, Concert : œuvres de 
Honeggcr. 

7 b 45, Le jmnmüdemnsSque. 

8 k 10. Concert : œuvres de Haydn, 
Tcbafltovski, par l’Orchestre de 
chambre de Poiognc. 

9 b 5, Le matin des uauii Imj (voir 
lundi) : œuvres de Fauré, i «m 
Goanod, Saint-S&Sos. 

12 h, ActnaBté Jyrlqae. 

12 b 35, Jazz s’il vous ptalL 

13 h. Avis de re c h ac he : œuvres de 
Vivahfi, Almeida. 

13 b 30, Jeaaies a oBst e» : œuvres de 
Allouée, Debussy, Vfila-Lobos, 
CicureL par D. N a via, piano. 

14 h, E q rii al— u e a . 

14 h 38, Les en fan t- (POrphéc. 

15 h, Muridan» è rœuvre (L. Cheru- 
bini) ; œuvres de Perfioz, fimp in 
MartinL Wagner- 

17 b S. Les intégrales des œuvres refi- 
gieuses de Mozart. 

18 b 30, Stario-concert (en direct du 
Studio 106) : Ton Kooptnan, dne- 
ôd; Monica Huggett, violon. 

19 h 35, L’imprévu. . 

20 b 28, C on cer t (émis de 
brOck) : «Die scbflae Mdnane-. 
de Mende fowohn; «Roèmes pour 
mi», de Messiaen; Rûckert- 
Ljeder», de Mahier; -Symphonie 
n° 6», de Bee t hoven, per l'Orches- 
tre radio-symphonique de Sarro- 
brfick. dir. H. Zender. 

22 h 15, Fréquence de 11 U : œuvres 
de Poulenc, Milia nd, Daocet, Wie- 
ner. 


SAMEDI 23 MAI 


6 h 2, Samedi mutto. 

8 k 5, Avis de rechercha. 

9 h. Carnet de notes, éndarian de 
P. Bouxeükr. 

11 b , La tr l um e des critiques de 


13 b 3^ Importation, m a g azin e de 

J. -M. Damien : œ u vres de Beetho- 
ven. Comelma, Hzademith. 

15 b. L’arbre à rbreinns : le jazz et 
la java; ks oouveantés du disque; 
visa, nœad an m ouchoir ; en avant 
la zirik. 

16 b 30. Stuéfa /bcmcert (donné k 
6 mai an studio 106) : musique po- 
pulaire berbère, par Je groupe 
Azeukar. 

18 h, les jeux dn sonore et dn moaf- 
caL 

19 b 5, Lus Pécheurs de partes: Er- 
nest Bout dirige RaveL 

28 h , Concert (donné le 1* juillet 
1982 an Grand Théâtre de Ge- 
nève) : «la Trariata» de Verdi 
par l’Orchestre de la Suisse ro- 
mande et ks Chœurs du Grand 
Théâtre, dir. G. Pstane, chef des 
chœurs : P.-A. Gaillard, sol. 

K. RkaardH, V. Valéry, W. Bo- 
rellL 

23 b. Lu soft sur Fraace-Mnsiqaa. 


DIMANCHE 29 MAI 


6 8 2, Concert L 
de MïUoecker, Genm, Ctezmak, 
Sandauer, Stranss— 

8 8 2, Cantate de Bach. 

9 h 10, Les msfl u é ea de Pnrehestre 
eu Angleterre— : Sir Th. Beecham 
et l’Opéra ; œuvres de Wagner, 
Ofieubach, Bizet, PaccznL 

11 h. Concert (en direct de la grande 
salle du Kanzerthaus de Vienne) ; 
œuvres de Mozart, Berg, Kre&ek 
par rOrcheatre synnrfxnnauc de 
POJLF^ dir. L 
H. Szeryng, riokm. 

12 b 58, Mag 

14 b 4, Bon NwniimLL : œuvres de 
Saint-Satea ; è 16 h. Référa»» : 
Psyché de C. Franck. 

17 h. C omment Penteafez-nMS î 
Mozart. 

19 b, Jazz tirant: Jazz brèstfien. 

20 h. Les chants de la terre. 

20 b 30, Concert (damé le 9 septem- 
bre 1978 an R(^al Albert Hall) : 
■ Symphonie n° 32 », de Mozart ; 
« Diversions on a thème », de Brit- 
ten ; « Symphonie n* 4 », de Cbo^ 
takovitch. par rOrchescre sympho- 
nique de la B.B.C., dir. 
G. Rojdesrvenslà, soL V. Postai- 
kcrva, piaooi 

22 h 30, La osât m France- 
Mnriqoe ; Les figurines du livre; 
23 h. Entre guillemeis ; à 0 b 5, Les 
mots de F. 



Voix de nez, 
de tâte, ou intestinales 

Semaine faste du côté du 
programma musical de France- 

Culture où l’on no promet pas 
seulement — te temps d'un long 
week-end à épisodes - un 
voyage en ItaBe guidé par Domt» 
nique Jameux. mais aussi deux 
journées plutôt exceptionnelles : 
i n'est pas excessif, en effet, de 
consacrer quatre heures d'émis- 
sion au traité d'harmonie de 
Schoenherg. Ce qui sembla In- 
croyable plutdt, c'est que reste 
somme où le pionnier de la mu- 
sique contemporaine expliquait 
lurranausemant les règles de la 
composition classique et tes 
prémices de la révolution séririte 
ne soit traduite qu J aujourd'hui 
en Rance, sait sobcante-<$x ans 
après sa pubScation... quand 
dans la plupart des pays occi- 
dentaux l'ouvrage figura au 
rayon des indispensables de' 
n’importe quelle bibliothèque de 
conservatoire: Gérard Geay a in- 
vité te traducteur Gérard Gubish 
à commenter lui-même les 
passages-dés de oe Bvre, à par- 
ler da Schoeriberg et de sas oeu- 
vras. 

De même rte fait aucune 
question l'intérêt de ia Journée 
sur la voix dans tes musiques 
traifitionneltes ; une récapitula- 
tion en quatre heures proposées 
par Jacques Dupont, un spécia- 
liste un peu orfèvre I On risque 
de se régaler en éco u t a nt, ou 


réécoutant. Iss grandes voix in- 
dien nés, japonaises, tibétaines 
qui a «^actionnées. On risque 
d’an appre nd ra haanooup sur la 
diversité des « techniques 
(notées » qui seront azp os éea : 
voix nasale, vobe de poitrine, 
voix de tite, oo encore c intesti- 
nale ». Non, ü n'y a pas que le 
bel canto européen : les moines 
de Mongolie freensunt tes ter- 
moraques, les Esquimaux Inuit 
du Canada pratiquent b bouche- 

è -bo u che ch oral. Osant aux pê- 
cheras de perlas du golfe Pbrav- 
que. ils ont des codes de 
raJ ü wn en t è rendre jrioox tes in- 
terprètes. de Stocfchausen ou 
KagaL Jacques Dupont étabfit 
une aorte de catalogue sonore 
remarquabtement exhaustif. : 
des ùoëc algues orientales imi- 
tant les. cris des animaux au . 
blues avant fé (extra des Gabo- 
nais, an passant par les pro- 
dige* souris, tes in c a nta tions 
des indiens du Haut Xingu au 
Brésfi. tes mélopées: funé ra ire s , 
en 7 Traüands et tes virtuosités 
des bergers da.Sardaigne. 

M.UB. 

- è- Journée sur la voix dam les 
musiques irâdltlouàeltes. 
mardi 24 mai, 11 h 02, 13 h 30. 
14 heures, 17 h 32 et 21 b 15 ; 
* TtaUé d'harmonie de Schom- 
berg. mercredi 25 mai. Fmnce- 
Colture, 13 h 30, 17 h 32. 
20 hearac ; * Voyaac d'Italie, 
vendredi 27, Htmndi 28, et diman- 
che 29 mai. France-Culture, 
mêmes horaires. 


Radi 



aies 


• Electropique. Une chaleur humide et des rythmes tor- 
rides émaneraient-Ss de cette é missi on qui se propose de nous 
faire découvrir toutes les musiques de source africaine (safsa, reg- 
gae, afro-beat...), tas pays dans. lesquels eBas se sont dévelop- 
pées, sans oublier le c Oté ethnologique et socioiogiqua. les rites de 
la vie quotidienne, etc. Le 29 mai, « Spécial Boston » (tous tas 
dimanches, de 15 heures à 16 h 30. sur Radio-La Roche&e, 
92 MHz, C ha rente-Maritime). 

• Toujours du côté de l'Afrique— et du reggae. Le 
26 mai, de 20 h 30 à 22 h 30, Nova. Ivre nous annonce ün voyage 
sonore et musical de L'Algérie au Nigeria. Du hindi au ve nd redi, de 
23 heures à 24 heures, sur la même longueur d'onde, le reggae 
sous toutes ses formes. (Radio- Nova-Ivre, 88,8 MHz. [89,8] - 
Paris.) 

• Ecoute qui vient ce soir. Sous ce titre au goût de théâtre 
de Boulevard, une émission très sérieuse se cache. Uns émission 
qui a entrepris un cycle déticat autour do thème de ta définquènee 
des moteurs, avec cette question per ma nent» : a Une Justice de 
répression au d'éducation 7 » On a dé|à * entendu un juge pour 
enfants, un spécialiste des choies des mineur», un représent an t de 
la gendarmerie ; le 25 mai on pourra écouter un délinquant, le 
1* juin une monitrice de F éducation survaBée, et le & juta un débat 
réunira tous tes invités poiff dore te série. (Tous les mercredis, de 
19 heures à 21 heures sur Radfo-la. Clé des ondes, 95,3 MHz. 
Bordeaux, Gironde.) . 

• Un événement : Ruggero RaimondL Le Don Juan de 
Losey, te Korbek d'Alain Resnais, est invité â l'émission « Bidule 
en sol », en direct d'Avignon. Le grand fauve de l'opéra pariera de 
lui, de son métier, et chantera Verdi, Debussy, Massenet, Mozart. 
De retour à Paris, c'est un autre prestigieux invité qu évoquera son 
métier de compositeur : Chartes Chaynas. (Le 24 mai. de 
14 heures à 15 heures sur Radio-Cité 96. 96 MHz [92,8] , Paris.) 

Les fréquences indiquées entra crochets sont les fré- 
quences attribuées i Parie par ia Haute Autorité le 0 mai; 
voir le Monde daté 8-9 mal 



France-Inter. 

• « Quand la jazz est te » 
La java s'en va... Et quand Nou- 
garo apparaît. Inter se balança 
bu rythme fou de ce cSabte de 
Toulousain. Une journée lui est 
tout spécialement consacrât su- 
inter pour fêter sa rentrée su Ja 
scène du Palais des sports (le 
24 mai). 

• « Louise Michel ou la 
vierge rouge ». Pour racontar 
l’ histoire de cette institutrice pe- 
nsionne surnommée la vierge 
rouge, André Céatafot s'est fcs- 
prre d'un ouvrage pubfié chez 
Galfimard, et dans lequel Ecfith 
Thomas dresse le portrait -de 
cette grande figure de te Com- 
mune de Paris. < La Tribune de 
l'histoire», par André. Caststac. 
te 28 mai 020 h 05). 

Racfio-Monte-Carto. 

• « La Foria de Nbnes 7 » 
Quelle fête ! Elle fait crouler tes 
srSnes et vide Iss roes...R.M.C 
en fera l'événement du. week-, 
«nd. grâce è HervAMarchal atè' 
Pierre Corde&er, chroniqueur de 

tauromachie è FLM.C. deptés* 
plus de trente ans. (gii intervien- 
dront régunèremœrt è l'antenne 
pour donner et commenter tes 
résultats. En prime, à 18 h 30. 
ta sametf, le point sur te conide 
et la tauromachie, dans rémis- 
sion < R.M.C. vous répond ». 


R.T.L 

• « Al Jarreau au. mi- 
cro ». Non pas pow chanter, 
mais pour commenter. Invité ex- 
ceptionnel de. l'émission 
« R.T.L. Jazz ». de Pft«ppe Ad- 
ler, Je créateur de c Boogie 
Down» a Uâ-mSme compos é la 
programme : Miles Davis. Bffl 
Evans, Erik Satie... Un régal 
(c R.T.L; Jazz », dimanche 
22 mal, 19 h 30 -21 h). 

APRÈS CANNES, 
ROLAND-GARROS 

Et après le cinéma te tennis. 


se reposent, tes chroniqueurs 
sportifs se défoncent. Un seul 
point commun : fa permanence 
du Tout Paris pour lequel oes 
grandes manifestations sont au- 
tant d’occasions de es rencon- 
trer et de s’exhiber. Nos quatre 
grandes nationales, bien sûr né 
pouvaient qu'être d» te! partie» 
au cœur même du «vinage», 
dans ta cadre’ des 53* Interna-' 
tmnaux de France de tennte. Des 

Tteshes, des magazines, des ta-, 
terventions «n direct dans n'im- 
porte quelle émission. Trop fré- 
quente pour tes signaler tous. 


' 22 mai Ï9Ô3 - LE MONDEOIMANOjE 










Télévision « clés en main » 


g ' 'N plateau vert pomme 
I brûlant sons les projeo- 

H leurs a été le peint de 
Ig mire an Carrefour de Hn- 
i| novation de la Foire de 

B Paris : pendant les treize 
jours de l’exposition 
(30 avrü-12 mai), un 
milli on de visiteurs ont pu assis ter 
en direct à la vie d’une éphémère 
station de télévision, cr éée par la 
société de production vidéo 
Public-Image : TJFJ\, Télévision 
Foire de Paris. Les codirecteurs, 
le très public Laurent Broom- 
head (ex-M. Météo sur A 2, pro- 
ducteur de l’émission «Planète 
bleue»), qui n’a pas hésité à se 
lancer dans le privé, et Denis 
Dugas son compère, avaient déjà 
réalisé des films vidéo pour des 
entreprises publiques et privées 
(Cn-H.B^ Renault, la vide nou- 
velle de Mame-la-Vallée...). 
Mais là, leur projet était beau- 
coup plus ambitieux : démontrer 
la viabilité d’une télévision locale . 
privée sur câble, en neuf heures 
de programmes quotidiens. 

« T. F. P. est interactive, trans- 
parente et légère ». déclare Lau- 
rent Broom head. Décodons ! 
D’abord, T.F.P. n’a d’interactif 
que le fait de promener les ca- 
méras dans les allées pour faire 
parier le public. Rien de nou- 
veau ! Transparente ? La réalisa- 
tion technique est en effet visible 
derr i ère le gazon du plateau : de 
petites salles vitrées portent pé- 
dagogiquement mention de leur 
activité, régie-lumière, régie-son, 
TV-jockey (le mixeur d’images), 
et, plus loin, la salle de rédaction- 
aquarium où s’élabore le journaL 
Quant à la légèreté, T.F.P. est ré- 
duite à une équipe de quarante 
techniciens, présentateurs, jour- 
nalistes, etc. 

Beaucoup de jeunes parmi 
eux : Childéric MüBer, vingt ans, 
présente un quart d’heure de va- 


riétés l’après-midi, ■ Childéric 
est hystérique», qui est l’occa- 
sion de dénicher de nouveaux ta- 
lents, comme le groupe rock Iva- 
nohé; des journalistes stagiaires 
font leurs premières armes, bien 
encadrés par des professionnels 
comme Martine Dupuis et Paul 
Wermus. Si la programmation 
étonne peu, avec des reportages 
sur les exposants, des émissions 
produites en direct dans le studio 
et des journaux télévisés, le tour- 
nage surprend : la caméra très 
mobile faix beaucoup de plans 
rapprochés, n’hésite pas & dévoi- 
ler l’envers du décor (le standard 
téléphonique) , et les images sont 
mixées avec des vidéo clips. 

Autre légèreté, T.FJ*. a fonc- 
tionné avec un «petit» budget 
de 260 millions de centimes 
(quand même). Avec quels fi- 
nancements ? La Foire de Paris, 
pour commencer, a pris la jeune 
chaîne sous sa houlette, hri a gra- 
cieusement cédé quelque 100 m z 
au Carrefour de l’innovation, et 
alloué 200 000 F en monnaie son- 
nante et trébuchante. Puis les 
sponsors : Thomson a mis à la dis- 
position de T.FP. un car vidéo de 
reportage, quatre caméras tri- 
tube 3/4 de pouce, trois vidéo- 
projecteurs avec écrans, trente 
téléviseurs, etc ; la société Mole- 
Richardson a installé l’éclairage ; 
Pfflt enseigne a câblé les mille té- 
léviseurs situés dans l’enceinte de 
la Foire. 

Troisième source, enfin, la ré- 
gie publicitaire Régie Presse, à 
concurrence de 43 % du budget 
total. Elle négocie l’achat par des 
clients de tranches d’antenne : Le 
Nôtre, Apple, Télésystem, le ma- 
gazine Tilt. New Braïn, ont ainsi 
fait passer des publi-reportages 
sur T.F.P., ou organisé des jeux 
télévisés. 

La publicité (sponsors et 
clients) n’a pas dépassé cepen- 


dant le plafond des 80 % fixé par 
l’article 84 de la loi sur la com- 
munication audiovisuelle, ce qui 
a permis à T .FJ*, d’obtenir in ex- 
tremis l'autorisation d’exister de 
la Haute Autorité. 

Laurent Broomhead, fort de 
son nouveau produit «clés en 
main» qu’il peut déplacer et 
adapter à la demande, souhaite 
attirer des clients comme les 
grandes expositions, les villes 
pendant le temps d’un festival, et 
pourquoi pas, FR 3, à qui Q pour- 
rait vendre du programme pour 
meubler ses heures creuses! Il 
donne l’exemple d’une petite so- 
ciété de production qui place ha- 
bilement ses pions sur un marché 
en expansion, avec les réseaux 
câblés et la quatrième chaîne. 

Snr la Croisette 

Mais le pétulant directeur de 
Public- Image n’est fias tout seul 
sur ce nouveau marché. Depuis 
quelques semaines se multiplient 
des initiatives qui n’ont plus 
grand-chose à voir avec la télévi- 
sion locale ou les projets de canal 
ouvert aux créateurs, chers aux 
promoteurs d’Antenne 1. Du 18 
an 29 mars dernier, l’association 
Supervision montait & la Foire de 
Lyon une télévision intérieure câ- 
blée. A Cannes, l’agence Sygma 
a obtenu la collaboration du Fes- 
tival de cinéma pour monter pen- 
dant quinze jours une télévision. 
Star 83. Cinq antres projets 
étaient sur les rangs ! 

Plus ambitieuse que les expé- 
riences de Paris et de Lyon, 
Star 83 ne s’est pas contentée de 
diffuser dans l’enceinte du Palais 
des Festivals et a touché par voie 
hertzienne une dizaine d’hôtels. 
Toutefois, la fréquence utilisée 
par T.D.F. était tenue secrète, et 
la réception des émissions néces- 
sitait une modification de la posi- 


tion des antennes. Ainsi les dix- 
sept heures de programmation 
quotidiennes ne touchaient en 
principe que quelque deux mille 
festivaliers. Une condition impo- 
sée par le secrétariat d’Etat aux 
techniques de la communication 
pour accorder son autorisation. 

Autre innovation, l’utüisatian 
par l’équipe de Sygma de Beta- 
cam, ces caméras à magnétos- 
copes intégrés, fabriqués par 
Sony, dont c’est la première ap- 
parition en France. En réduisant 
à une seule personne l’équipe de 
tournage, la Betacam permet de 
concevoir des structures plus lé- 
gères et des budgets plus réduits 
pour ce type de télévision « clés 
en main ». Toutefois, le budget 
de Star 83 reste lourd : entre 2,6 
et 3 millions de francs. Pour le fi- 
nancer, l’agence Sygma a compté 
sur le soutien de l’hebdomadaire 
V.S.D. et sur l’apport en copro- 
duction de TF 1. Sans oublier les 
annonceurs, ceux présents sur le 
marché du film à Cannes et quel- 
ques firmes extérieures. Si, tout 
compte fait, l’opération se révèle 
rentable, l’agence Sygma a bien 
l’intention de développer son nou- 
veau département vidéo. Mais la 
concurrence sera rude. Un célè- 
bre collaborateur de V.S.D.. 
M. Marcel Jullian (ancien P.- 
D.G. d’Antenne 2), qui partici- 
pait à l’expérience de Star 83, a 
l’intention de monter, lui aussi, sa 
petite télévision & Nice pendant 
les Journées de l’écrivain qu’il or- 
ganise en octobre prochain. 

Reste à savoir comment le se- 
crétariat d’Etat et la Haute Au- 
torité feront face & la multiplica- 
tion de ces télévisions ponctuelles 
qui explorent aujourd'hui un 
marché publicitaire qui n’est pas 
illimité. ■ 

CAROLINE BRiZARD. 


"PRATIQUES 


VIDÉO 


Vidéo clubs Befa 

Poursuivent ses efforts pour 
défendre (es positions du stan- 
dard Betamsx dans la distribu- 
tion de cassettes pré- 
enregistrées, la société Sony 
vient de confier è Vidéologis le 
soin de recenser et de sélection- 
ner un réseau de vidéo ciube sur 
l'ensemble du territoire. Ces vi- 
déo clubs se verront proposer en 
exclusivité le catalogue de vidéo- 
grammes constitué par Sony è 
partir des productions des édi- 
teurs français les plus impor- 
tants 


Lexique juridique 

La vidéo et les nouveaux ré- 
seaux de diffusion ont bouleversé 
en quelques années tout le pay- 
sage juridique de TaudiovïsueL 
Pour tenter de s’y retrouver. Gé- 
rard Bigle et Michèle-Claude 
Gaudin ont condensé an qua- 
torze pages un Petit Livre juritB- 
qub de l’audknnsuel qui sera fort 
utile & tous las néophytes. Ce 
lexique est édité par InterauÆovi- 
sueï, 34, avenue Marceau, 
75008 Paris. TéL : 720-20-42. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


En attendant ta stérâo 

Le téléviseur Brandt électroni- 
que 67 913 ST est un appareil 
qui se cfistingue d’abord par une 
esthétique moderne et un piéte- 
mem de type pédoncule du plus 
bel effet. Mais ce récepteur offre 
aussi tous les raffi ne ments que 
permet l'état des techniques. 
Prévu pour recevoir à la fois le 
PAL et le SECAM. il est pourvu 
d’un tube image da 67 centimè- 
tres encadré d'une paire d’erv- 
cemtes capables de reproduire un 
signal stéréophonique (bu relief 
sonore). La partie programma- 
tion est, aile aussi, nés élaborée. 


La gestion des commandas est 
assurée par un puissant micro- 
processeur et est annoncée sur 
un afficheur alphanumérique, ce 
qui autorise un « dialogua » en- 
tra l' utilisateur et le téléviseur. La 
recherche des stations se fait par 
synthèse des fréquences et auto- 
risa la mise en mémoire de 16 à 
39 programmes. En plus du nu- 
méro du canal appelé, l'afficheur 
annonce la valeur relative des ré- 
glages du son, de la lumière et 
du niveau da couleur. Pour être 
complet, on notera la présence 
d'une prise pour magnétophone, 
d'une autre pour un casque, de 
deux sorties pour un système 
acoustique indépendant. La fonc- 
tion péritélévision est commuta- 
bla par appel du canal audiovi- 
suel. 

PHILIPPE PELAPRAT. 


HI-FI 


Enceinte danoise 

Lytfig of Scandinavie A/S est 
une entreprise danoise spéciali- 
sée dans la fabrication des meu- 
bles pour chaîne hi-fi ou vidéo, et 
des enceintes acoustiques de 
qualité. Distribuée è partir de 
cette année par la société DAM. 
elle attaqua un marché déjà très 
fourni avec un produit de haut da 
gamma, spécialement conçu 
pour la restitution des enregistre- 
ments digitaux, compactasse ou 
enregistrement magnétique 
P.C.M. L'enceinte Scandyna 
P.C.M.I est un système acousti- 
que è quatre voies et basa reflex 
avec deux hauts-parieurs de 
graves et un tweetar à chambre 
de compression. Sous un faible 
volume, la Scandyna P.C.M. I 
délivre une puissance nominale 
de 300 W sous 8 ohms. Distri- 
bué par la société DAM, 95, rue 
de France, B. P. 13, 77300 Fon- 
tainebleau. 


Recto verso 

Sous la référence R.P. 107 H, 
Sharp sort la première platine 
tourne-disque (analogique) qui 
peut lire les deux faces d'un 
mime support sans qu'il soit be- 
soin de le retourner. Pour ce 
faire, l'appareil, qui se charge 
frontaiement grâce à un tiroir, 
est équipé de deux bras tangan- 
tiels. Sans douta inspirée par 
l’arrivée des lecteurs è laser, la 
R.P. 107 H n'est pas avare d’au- 
tomatismes. La pose du bras, le 
choix du (fia mètre du cfisque et le 
retour è zéro s'effectuent sans 
intervention humaine. 

Mieux : une prog ramm ation 
permet de gérer r ordre de pas- 
sage de sept séquences par face 
et, éventuellement, la répétition. 
Le déroulement des fonctions dé- 
crites ci-dessus est visualisé è 
l'aide d’un graphique lumineux, 
et la toucha « synchro » com- 
muta automatiquement un ma- 
gnétophone en lecture. La tout 
est présenté dans un format 
coordonné è la chaîne Midi de la 
marque. 


Dix cassettes d'affilée 

La platine è cassettes Sony 
M.T.L 10 est une curiosité. Elle 
est, en effet, conçue pour Ere dix 
cassettes les unes è la suite des 
autres. Un boîtier de chargement 
traverse l'appareil de part an part 
et présente è la tâta de lecture, 
dans un ordre programmé è 
r avance, la cassette choisie. Un 
système de retour automatique 
de la bande (auto-reverse) per- 
met la lecture des « deux faces » 
sans manipulation. De même le 
changement aut o matique engage 
la suite du programme dès la fin 
d'une bande. Pour éviter las 
« blancs », uns fonction spéciale 
accélère la lecture des plages 
vierges en début et en fin de cas- 
sette. La, M.T.L 10 est équipée 
de trois moteurs, de tâtes * laser 
amorphous» et d'un clavier è 
touches microsensibles. La sôtao- 
tion du type de bande et du type 
de Dolby est possible pour cha- 
que cassette. 

Ph. P. 


PHOTO 


Zooms 

L'un des plus importants fa- 
bricants japonais d'objectifs et 
d'appareils photographiques, M- 
nolta, vient da lancer quatre 
zooms pour ses 24 X 36 reflex : 
3,5-4/28-85 mm, 3,5- 
4,5/35-135 mm, 5,6/100- 
300 mm et 8/100-500 mm. Ce 
faisant, Minolta montre que sa 
production optique est de plus en 
phia orientée vers les objectifs à 
focale variable, déjà nombreux & 
son catalogue. 

Ces nouveaux zooms ont une 
caractéristique commune essen- 
tiel la : tous permettent une prise 
de vues suffisamment rappro- 
chée pour que l'image sur le film 
reproduise le sujet au quart de 
ses dimensions. Le zoom 
5,6/100-300 mm permet ce 
rapport de reproduction à 
1,50 m du sujet avec la focale de 
300 mm. Les trois autres objec- 
tifs l'autorisent avec un réglage 
spécial (position «macro») qui 
permet la prise de vue è 0.25 m 
pour le zoom 28-85 mm. è 
0.45 m pour le zoom 
35-135 mm et è 1,60 m pour le 
100-500 mm. Ainsi, sans accee- 
soës, cas optiques sont utilisa- 
bles en photo ordinaire et en 
photo rapprochée. 

Les quatre zooms comportent 
le même trai te ment muiticouche 
des lentilles, qui réduit les ré- 
flexions parasitas de lumière et 
améliora ainsi le contr a ste des 
images. Le zoom 28-85 mm est 
équipé d'un diaphragme qui peut 
se fermer è la valeur 1:22. Les 
trois autres possédait l'ouver- 
ture deux fois plus petite 1:32. 
Ces ouvertures minimales, qui 
sont toutes plus petites que 
celles des objectifs standards 
(1:16 pour les focales de 35 è 
100 mm), sont nécessaires dès 
lors que la prisa de vues rappro- 
chée est possible. Dans ce cas. 
en effet, une profondeur de 
champ suffisante (la zone nette 
pouvant être photographiée en 
p rofondeur) ne peut être obtenue 
qu'en fermant le plus possible le 
diaphragme. 

ROGER BELLONE. 


VIDEOCASSETTES SELECTION 


La Fondation Maeght 

En inaugurent en 1964 le 
jardin-musée d’Aimé Maeght, 
André Malraux déclarait : eld 
est tenté quelque chose qui n'a 
jamais été tenté. Créer l'univers 
dans lequel l'art moderne pourra 
trouver sa place et cet arrière- 
monde qui s'est appelé autrefois 
le sumatureL » C'est à la dé- 
couverts de cet univers unique 
que nous convie André Verdet, 
en nous promenant â travers le 
labyrinthe de Miro, la long du 
bassin dessiné par Braque ou 
devant la céramique de ChagaU. 

Pour tous ceux qui ne 
connaissent pas la Fondation 
Maeght, c'est une initiative in- 
telligente et serts&le et une invi- 
tation A sa rendre très vite è 
Samt-Pauhde-Vence. Pour les 
autres, cette cassette consti- 
tuera un attachant souvenir. On 
regrette néanmoins que des in- 
terviews un peu trop longues 
viennent gâter le mariage paisi- 
ble des tableaux et da la musi- 
que. Notons que cette cassette 
inaugure une série consacrée 
aux arts, courageusement lan- 
cée par Cinéthèque dans la dé- 
sert culturel des cataloguas vi- 
déo. 

★ La Fondation Maeght, une 
production Channcl-7, éditée par 
Cinéthèque et distribuée par 
G. CR. et la Sodia. 


FILMS 



L' Adolescente, de Jeanne ... 
Moreau, avec Simone Signoret, 
Francis Huster et François We- 
ber. Édité at distribué par 
P.V.W. 

La Baraka, de Jean Valàre, 
avec Roger Hanin. Édité et dfe- • 
tribué par P.V.W. 

La Jeu avec le feu, d'Alain 
Robbô-Griller, avec Jean-Louis 
Trintignant, Philippe Noiret et 
Sylvie (Cristal. Édité at distribué 
per U.G.C.-Vidéo. 

Marie-Chantal contre le doc- 
teur Kha. de Claude Chabrol, 
avec Maria Laforêt. Francisco ! 
Rabal, Serge Raggiani et 
Charles Donner. Édité et cBstri- 
bué par U.G.C.- Vidéo. 

Grands classiques 

La Bette et la Bête, da Jean 
Cocteau, avec Jean Marais. 
Édité et distribué par Poiygram- i 
Vidéo. 

Falstaff, d'Orson Welles, ~ ! 
avec Orson Welles, Jeanne Mo- 
reau et John Gielgud. Édité et — j 
cfistribué par Pofygram-VkJéo. " ! 

Libelei, de Max Ophuis, avec 
Paul Horbiger et Magda Schnei- 
der. Édité et distribué par 1 
Poiygram- Vidéo. 

J.-F. L. j 



Produits régionaux 
HUILE D’OLIVE VIERGE EXTRA 

Produit naturel de renommée millénaire 
Catalogne et tarif M gratuits. 
Demande à STE HELIOLEINE, B.P. 37 
SALON-DE-PROVENCE, 13652 Cedex. 

Vacances et loisirs 

AUX POSTES DE U PROVENCE 
ET AUX PIEDS DES CEVENNES 
MAIS. DE RE1S. ET DE REP. PR VALIDES. 
Gd eamL 90 ck d conf. (coupL ce pas. seuL). 
Séj. net dur. Sure. raté. Rêg. sa (3 manu an 
choix). Cfan. id£aL Tar. tr. ét Doc. graL 
R fc. .CLAIR LOGIS., 816 Haut-Brfâs, 
30100 ALES. Ta 16-66-52-1 1-80. 


VAR f 10 min.de FRÉJUS 

CAMPING 

LEBLAVET- 

ROÜUEBRUNE/ARGENS 

TéL : (94) 4540-04 

— Réservation d'emplacement ; 

— Location MOBILHOME 
LUXE : 1 500 F/sem., ou grande 
caravane : 1000 F/sem. sur 
emplacement 100 m*. Eau /Elec- 
tricité /Tout à l'égoct ; 

— Piscine, restaurant, libre- 
service, animation, etc. 

19320 Saint-Pardoux-la-CrQisflle 
CORRÈZE 
Hôtel Le Beau Site** 

Etang, piscine, tennis privés. 


PARC NATUREL DU VERCORS 
HÔ<ei do Sapin, 26190 Bonvaaie. 

Repas sur commande. Séminaires. 
Tél. (75) 45-57-63. Pens. 100 a 120 F. 
Chasse, pêche, repos, promenades. 

AVEYRON STAGES EQUITATION 

Prdpar. AEG. et perfect. par instructeur 
M DUPUY. DOMAINE DE VABHE - 12360 ONET 


VACANCES EN CORSE OU SUD 

HLTTOSA (prés de Propriano) 


Studios de 2, 3 ou 4 personnes 
10 mn de la mer lieu très calme 

Rens. Tél. : 16 (95) 74.00.91 
de 10 h& 12 h 


PARTICIPEZ AUX MOISSONS 
DANS LES ALPES DU SOLEIL 

AVEC 

« POLYGONE » 

7, rue Dragon, 
13006 MARSEILLE 


Vins et Alcools 

CROZES HERMITAGE 

Grand wn A.O.C. 

CAVE des CLAIRMONTS 
PRODUCTEUR ÉLEVEUR 
DU DOMAINE A VOTRE TABLE 
« VIGNES VIEILLES » 

BËAUUOMT-UOhTHiX - 26000 TAU LKEBUTAGê 


GRAND VIN DE BORDEAUX 

A.O.C Fronsac — Las Trots-Croix * 
GUILLOU-KEflEDAN 
33126 FRONSAC 
Tarif. Se recommander du journal. . 
TéL: 16 (571 84-32-09 


CHAT. MAZERIS BELLEVUE. Vins 
bords a.c. Canon Fronsac. Verne dir. 
Bout. cubit Tarif s/dem. BUSSIER, 
33145 SATNT-MlCHEUDEfRONSAC 

Découvrez on HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DULLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFDRT -Tfl. 35412-27 

CHATEAU LA TOUR DE BY 

Cru Grand Bourgeois du Mèdoc 
Begadan. 33340 Lsspare Médoc 
Tél. : (56) 41-50-03 
Documentation et tarif sur demande. 

Bordeaux supérieur Rouge 1981 
Médaille d’or Concours général 
agricole Paris 1983 
24 bL : 480 F, 60 bL : 1 050 F Fr. 
DOM. TEMPLEY - 33550 PaillcL 


MAISON CLA1SSE ET LABABTHE 

CLUB INTERNATIONAL 
DES AMIS DU VIN 
VTN DE BORDEAUX 
Mis en bouteilles au château 
VINS DE TABLE 
DE HAUT DE GAMME 
Expéditions toutes destinations 
TariT sur demande 
Chais et Bureaux : 

Av. de la Libération - Port du Noyer 
ARVEYRES 33500 LIBOURNE 
Tél. : (56) 51-74.60 


CHATEAU ANNKHE 1 COÏTS BORDEAUX 
VIGNOBLES MICHEL PION 
Haux 33550 LANGOIRAN 
Fîn rouge J 5 F T.T.C Départ 


SEVILLE FLORENCE VENISE 
impossible 

DScwiRf une perle de l'Hexagone 
Le Jute et ses charmes 

Décernez ase perle du Jura ARB01S la qualité 
de la vie 

Dé m arra i le vin d'Artois, chez un vignot» de 
saacbe araftï s&xdürc, «ras emporterez an 
souvenir pian d'esprit 
Rotai Jurant, 10. Gdc Rue 39600 Artois 
TR : (84) 66.04.19 


CRU CLASSÉ 

COTES DE PROVENCE 
Direct du producteur - Tarif franco 
Domaine de la Croix 
83420 La Croix- V aimer 


Vins blancs de Bourgogne-Sud 

POU1LLY FUISSÉ 
Saint-Varan, Mâcon 
Tarif sur demande à 
Ets G. Burrisr, 71148 Fuissé 


VINS FINS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
cane. agrc. Rouge Banc Rosé. Sont, ou oèit 
Tarif sur dam. J Serge SIMON, viDculteur. 
Chfltaau Vieux-Moulin, 33141 VtLLfGOUGE 


ERCLKEY, vente directe propriété 
bout. A.O.C. 1980. 348 TTC franco, 
n. Tar. sur demande T. (85) 47*1 3*94 
Modrin. viticulteur, 7 1 560 Mcrcurey 
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L'édition Brahms 

A r occasion du cent cinquan- 
tième anniversaire de la nais- 
sance de Brahms, à Hambourg 
. le 7 mai 1833, la Deutsche 

- Grammophon publie son œuvre 
complet, comme elle l'avait fait 
pour Beethoven en 1970 et Ar- 
chrv Production pour Bach en 
1974-1975. Cette édition, 

“ d'une portée historique et péda- 
gogique considérable, comprend 
soixante-deux disques en huit 
coffrets et se caractérise par la 
proportion relativement faïbfe 
de gravures anciennes — enre- 
gistrement numérique oblige. 

Sans doute les discophiles 
sont-ils déjà abondamment 
~ pourvus en ce qui concerne (es 

- œuvres célèbres. Nous rendrons 
' compte ici des collections les 

plus neuves (en commençant 
par les Liedar), abondant en dé- 
couvertes captivantes, notam- 
ment les ensembles vocaux et 
les chœurs. 

- Le c o ffr ât « Orchestre » réu- 
nit not amm ent les symphonies, 
Haydn-Variations et Ouverture 
tragique par Karajan (1964 et 
1977-1978). les Sérénades et 
Y Ouverture académique par Ab- 
bado (1967-1981) et un nouvel 
enregistrement des Dansas hon- 
groises par le môme Abbado 
(7 disques. 2740.275). 

Les < Concertos » retrouvent 
les cfisques de PoJlini avec Bôhm 
et d’A.S. Mutter avec Karajan ; 
inédit. le Double Concerto avec 
Kremer, Maisky et Bernstein 
(4 disques. 2740-276). 

Dans les c Œuvres pour 
piano », on saluera avec joie les 

t anciens disques de Kempff (de 

... l’cp. 79 à l’ap. 119) et des 
frères Kantarsky, à côté de Zh 
rnerman et de Vasary, dans des 
enregistrements récents pour la 
plupart, avec aussi les œuvres 
d'orgue par Peter Planyavsky 
(1 1 cfisques, 2740.278). 

Quant à la c Musique de 

— chambra » , (a coffret ne reprend 
dans l'ancienne intégrale de 
1968 chez le même éditeur que 
les quintettes et sextuors à 
cordes, le Qukitetta avec dari- 

. nette et les Sonates pour dan- 
nette (Amadeus, Leister, Arono- 
witz, Demus). Les autres 
œuvres rassemblent Zukerman 
et Barenbohn, Rost r opovitch et 
Serkin, Vasary et le Quatuor 
Brandis, le Quatuor La Sa De, Pol- 

— fini et le Quartetto italiano 
„ (15 disques, 2740.277). 

JACQUES LONGCHAMPT. 

• 

• • 

L'album qui rassemble tous 
les üeder est fondamental pour 
comprendre le long et patient 
travail accompli par Brahms 
" avec et sur la voix. Plus qu’un 
recueil, il s'agit d'un journal de 
„ . voyage, avec ses «rances et 
ses découvertes, ses habitudes 


emportées et les renco n tras qui 

les bouleversent 

On a souvent reproché à 
Brahms la (relative) pauvreté 
des textes poétiques qu'il avait 
utilisés pour ses üedar. Confor- 
misme littéraire pour certains; 
volonté de laisser à la musique 
ses pouvoirs et ses audaces que 
des textes trop parfaits n'eus- 
sant pas permis ont expliqué 
d'autres. 

En fait la trilogie poème, voix 
et musique est la question tou- 
jours reprisa par chaque compo- 
siteur de mélodies. Chacun 
(Schubert, Schumann, Wolf, 
Strauss, MaMsr...) y a répondu 
différemment, selon sa culture, 
son esthétique, son tempéra- 
ment Brahms la traite en fonc- 
tion d'un impératif majeur, celui 
de la forme. Privilégiant à cet ef- 
fet fa structure strophique du 
texte littéraire, développant une 
rigoureuse architecture musicale 
fondée sur le rythme, sur ia sé- 
quence dose et sa répétition, 
sur la continuité des développe- 
ments mélodiques. Mais aussi, 
comme Dvorak ailleurs, comme 
Mahler plus tard, intégrant les 
savoureuses traditions du folk- 
lore populaire. 

Trois artistes supérieurs réci- 
tent les pages de ce journal : 
Dietrich Ftscher-Diaskau, avec 
son art de conteur, son intime 
familiarité avec la poésie alle- 
mands qui lui permet de servir le 
moindre mot, le moindre son ; 
Jessye Norman, id la musicalité 
même, toute en retenue et en 
nuances, laissant flotter en per- 
manence l'ombre d’un rêve sur 
ce répertoire qui a le rêve pour 
horizon et pour objet ; Daniel 
Barenboîm enfin, confirmant 
magistralement à quel point il 
est un pianiste d'exception, au 
toucher subtil, à la superbe so- 
norité et à la maîtrise rare de ce 
rôle d'accompagnateur qui est 
en fait un rôle de compagnon. 

Un album aux bonheurs iné- 
puisables (10 disques DG, 
2740.279). 

ALAIN ARNAUD. 

Lèse Répons 
du vendredi samtt 
deGesuakfo 

La quête spirituelle de Ge- 
sualdo brûlante comme une 
flamme. Sa théâtralité éperdue 
qui fait des Répons de la Se- 
maine sainte une véritable re- 
présentation sonore de la Pas- 
sion, à ia façon de ces retables 
baroques qui associent le sym- 
bole aux images réalistes et 
composent un paysage dramati- 
que tout autant que spirituel, le 
cruel madrigaliste de Venosa 
s'appuyant toujours sur d’in- 
croyables dissonances et chro- 
matismes pour transformer la 
lamentation du Prophète an un 


€t Wm$t de 

EEDUmiOV 

« Ne faites pas cette enquête ... a 
ir C’est un sujet scandaleux... » 

? tr Ça ne nous regarde pas. » 

POURQUOI CES RÉACTIONS ? 


L’AMOUR AU LYCÉE 


Deux jeunes journalistes — Christine Garin et 
Yves-Marie Labé — ont mené l’enquête sur ce 
sujet difficile. Et racontent leurs surprises. 


A LIRE ABSOLUMENT 

En vente partout. Numéro de mai : 10,50 F 


g moment de fulgurance som- 
bre autour de la figure du Christ 
trahi, broyé et mis à mort ». Et 
l’intensité de l'acte muscat en- 
traîne ici l'auditeur sur les cimes 
de la mystique pure. 

De ces pages qui comptent 
parmi les plus hautes inspira- 
tions de la polyphonie occiden- 
tale. l’ensemble A Sei Vod n'a 
enregistré que les seuls Répons 
pour le vendretS saint ; sa musi- 
calité agissante (outre cette fa- 
çon très moderne de travailler 
les textes en mêlant l'inquiétude 
à la ferveur) nous fait regretter 
qu'a n'ait pas réalisé une inté- 
grale qui se serait p osée en ri- 
vale des deux belles versions — 
toujours disponibles — du DeUer 
Consort et de TEscolania de 
Montserrat. 

Face à la volonté de perfec- 
tion formelle des Angle» ou à la 
gravité orante des Espapiola. 
les chantres de A Sei Vod impo- 
sent avant tout (et an toute logi- 
que) le jeu du théâtre spirituel au 
fit d'une approche très inté- 
rieure,. certes, mais en même 
temps violemment expressive et 
colorée, le cri in v e s tiss an t le sa- 
cré pour mieux faire passer ia 
charge de douleur de la musi- 
que. Lecture fascinante qui nous 
dit les motivations profondes du 
compositeur (soucieux d’écrire 
ici pour l'Église), mais qui en 
même temps interroge les Ré- 
pons en notre nom, les char- 
geant de nos convictions 
comme de nos doutes, et qui 
appelle irrésista>lament ia com- 
paraison avec les vertiges vi- 
sionnaires du Greco. 

Un mot encore sur la réalisa- 
tion « solistisante » du chant, 
qui seule peut rendre compta 
des singularités et traits nova- 
teurs de l'écriture, et sur la qua- 
lité même de ce chant, qid asso- 
cie les impératifs de la 
polyphonie è un esprit de prière 
tout è fait digne du recueille- 
ment de l'Escolania. Tout à la 
fois présam à notre temps et 
tourmenté par l’idée de Dieu, le 
Gesualdo que nous rend ce dis- 


que habité ne laissera aucun 
amoureux de ta musique indiffé- 
rent. (Erato. STU 71520). 

ROGER TELLART. 

LES VALSES 
DE CHOPIN 
par Zotam Kocsis 

Les enregistrements des 
Valses de Chopn ne manquent 
pas (plus de vingt-cinq inté- 
grales disponibles actuelle- 
ment), mais l'on voudrait avoir 
ia plume de Schumann célèbrent 
r apparition de Brahms pour fê- 
ter celui de Zottan Kocsis, tant fl 
nous semble proche de la vérité 
de Chopin : il a le charme, r élé- 
gance, l'impétuosité et le regard 
intense de la jeunesse, dans un 
épanouissement pianèstique pro- 
digieux où la fulgurance est dé- 
passée, survolée. 

Les valses brillantes sont 
électriques à souhait, avec oe 
qu’fl fout d'éclat, de coquetterie 
et de langueur, mais toujours 
dans une forme très s trict e , où 
le rubato reste attentif aux 
moindres i nflexio ns rythmique s 
et jamais ne rompt la figne es- 
sentielle. Les valses mélancoli- 
ques sont délicates comme des 
pastels et les nuances sentimen- 
tales affleurent comme des 
mystères au gré du jeu des 
pians sonores. 

J'ai comparé est enregistre- 
ment aux deux pierres de touche 
que sont Upatti et Cortot : le 
premier, sans doute trahi par 
râpe de la prise de son, n'a m le 
relief, ni le sdntiliement. ni le 
fou ardent dans l'ombra de 
Kocsis ; seul Cortot. avec plus 
de liberté (trop parfois) à l’égard 
du texte, reflète la même dis- 
tinction, le même rêve, le même 
brio, le même étemel, éblouis- 
sant et profond romantisme (in- 
tégrale des dix-neuf Valses (Phi- 
lips. 6514.280). 

J.L. 


Nous avons remarqué aussi» 


- BACH (Cari Philipp E ma- 
nuel) : Concertos pour violon- 
celle en si bémol majeur et en la 
majeur, par Csaba Onczay et 
l'Orchestre F. Liszt de Budapest, 
dir. Janos Rolla. — Deux belles 
œuvres du Bach de Berlin et de 
Hambourg, réunies pour la pre- 
mière fois sur un seul disque 
(Hungaroton, SLPX 12229). 

— CHABRIER : Espana, 
Suite pastorale. Joyeuse mar- 
che. Danse slave. Fête polonaise 
du r Roi malgré lui ». par l'Or- 
chestre de la Suisse romande, 
dir. Ernest AnsermeL - Une 
des rééditions les plus pré- 
cieuses de ces derniers temps, 
ce programme homogène et ré- 
jouissant étant admirablement 
dirigé par un grand spécialiste 
du répertoire français de la fin 
du dix-neuvième et du début du 
vingtième siècle (Decca, 
592093). 

— CRUSELL : Concertos 
pour clarinette n° 1 et n° 3, par 
Thea King et l'Orchestre sym- 
phonique de Londres, dir. Alun 
Francis. — Un compositeur fin- 
landais à peine plus jeune que 
Beethoven, écrivant dans le 
style de Weber pour m instru- 
ment qui. en ces premiers temps 
du romantisme, obtenait ses vé- 
ritables lettres de noblesse. Une 
découverte (Hyperion, distr. 
AD DA, 66055). 

— FRANCK : Quatuor i 
cordes en ré majeur, par le Qua- 
tuor de Prague. — Un des 
grands quatuors de la musique 
française, trop rarement enre- 
gistré. Version splendide qui. 
pourtant, ne fait pas oublier 
celle du Quatuor FftzwilKam, ré- 
cente elle aussi, mais, inexplica- 
blement, jamais diffusée en 
France (Supraphon, 1111- 
2979). 

- HAYDN : les Sept Paroles 

du Christ, par Gidon Kremer et 
Kathrin Rébus (violons), Gérard 
Gaussé (alto). Ko Iwasaki (vio- 
loncelle). - Un disque montrant 
que quatre solistes n’ayant pas 
l'habitude de jouer ensemble 
peuvent former un véritable 
quatuor è cordes (Phi- 
lips, 6514.153). 

- MARTiNU : Quatuors à 
cordes n9 4 et n* 6. par la Qua- 
tuor Panoch. - Un volet parti- 
culièrement intéressant et réussi 
d'une intégrale en cours (Supra- 
phon, 1111-2846). 


- SCABLATTJ (Alessan- 
dro) : Vêpres de Sdnte-CécOe, 
par las solistes, les choeurs et 
j'orchestre de l’Accademia mon- 
tevenüana, dir. Denis Steuens. 
— Pour mieux connaître et ap- 
précier la production d'église 
d'un des grands compositeurs 
les plus mal servis par le disque 
(Schwann, distr. Schott, 
AMS 3543). 

- SCHUBERT : Symp ho nies 
n— 3 et 5, n" 2 et 6, par l'Aca- 
demy of St.-Martin-m-the- 
Hetds, dir. Nevilie Marriner. — 
Peut-être le début d’une nou- 
velle intégrale. Les œuvres ont 
du poids, mais pes au d ét rim ent 
de l’kxfispensabte esprit juvénfle 
(Philips, 6514.149 et 
6514.208). 

- SEVERAC : Cerdana, par 
Francis Méchaud. - interpréta- 
tion vivante et sens&He de ces 
pages splendides par un jeune 
artiste français fixé è Montpel- 
lier et menant uie double car- 
rière de pianiste et d'informati- 
cien (Vendadom, VID 323). 

— BERLIOZ : mékxSes et 
œuvres .chorales, avec le Monte- 
verdi Choir, dfr. John EHot Gar- 
diner; l'Engfish Chamber Or- 
chestra. dir. Colin Davis ; le 
Heinrich-Schûtz Chcetr, cür. Ro- 
ger Nomngton ; solistes : Aprfl 
Cantelo. Heten Watts, Robert 
Tear, Rytand Davies. Profanes 
ou religieuses, des pages rares 
dont certaines d'une beauté 
grave. (2 disques, 
EMI 5930.38). 

- KATHLEEN FERRIBR : ré- 
citals (Schubert, Schumann, 
Brahms, Ferguson, Nordsworth. 
Rubbra). — Le légendaire récital 
d'Edimbourg avec Bruno Wal- 
ter, en 1949, un moment de 
grâce dans l’histoire de la musi- 
que ; celui de 1963, l'armée 
même de la mort de la canta- 
trice, poignant (avec Ernest 
Lush) (2 disques, 6930.67). 

- JOAN SUTHERLAND : 
airs d'opéras français fOfftsrr- 
bach, Meyertoer, Charpentier, 
Auber, Bizet, Msssenet, Gou- 
nod, Lecocq, Massé). Orch. de 
la Suisse romande, dir. Richard 
Bwiyngs. - Français ? Il fout le 
savoir, tant cette langue est 
inaccessible à la riva ; mais la 
virtuosité est comme toujours 
stupéfiante, et le progr amm e 
compte quelques ctriosités à 
découvrir. (2 disques, 
EMI 5930.43). 



tëNRl TEXEB QUÀRTET 
«La Comparera» 

Comment peut-on être bas- 
siste ? Quêta fota pousse è 
transporter ce gros violon dans 
la cité 7 Quel courage permet 
de surmonter, heure après 
heure, la crainte du vernis qui va 
craquer, du m anche qui va cas- 
ser ? Ouate abnégation conduit 
è a ffront er tas caves è jazz sur- 
chauffées et humides, donc as- 
sassines 7 Henri Texier n'ap- 
porte pas è cas questions da 
l ép onses différente s de esta» 
que font tous tes martyrs de 
F éléphant debots. Pow qui un 
jour l’a éprouvée, c'est une af- 
fection pour l’instrument 
énorme que rien ne peut effacer. 

Pour tout ar r ange r, H fout, 
maintenant, traîner avec soi 
l'ampfificateur attendu des fans 
et des foules. Lé bassiste Hariri 
Texier continue de porter l'objet 
qui pèse une croix de supplice et 
fait avec lui, avec eüa^ de beaux 
conc erts , et de beaux risquas, 
comme celui-là. Il est dédié à 
Josia, sa femme, sa «compa- 
nera », et 8 parta d'eüe avec la 
voix de r autre compagnOrf en- 
combrants ara», la bonne dame 
aux quatre ficelles, qri fait éga- 
lement partie de la famflta. 

Cela commence par c démé- 
nager», avec Nao Jncamodar, 
un thème modal que J'ensâmbto 
traita vivement, et où explosa le 
talent da Texier, de Louis 
Sdavis, de Jacques Maritaux, 
auquel se joint celui, non moins 
fort, de Philippe de Schepper et 
da Affiche! Marra, trompettiste, 
qui sera (avec la sourririe Har- 
mon) la héros da .Nebbla, ta 
morceau suivant, une de cas 
musiques à trois temps dont se 
régalent les jazzman : d'au- 
jourd'hui. On pourrait continuer 
ainsi de détafller cet excellent 
risque. Le meilleur éloge qu'on 
puisse en foira, c'est de rira, 
d'un trait, qu'il est réussi dans 
tout son parcours^ . . 

Le ffoupe de Texier que nous 
écoutons ici a été fondé au dé- 
but de 1982. .11 a voyagé beau- 
coup, et no ta mmen t en Yougos- 
lavie. tout récemment Las tiras 
da l*albun s'énoncent en di- 
verses langues et aoufignant vo- 
fontairamant l'internationalisme 
de la musique qui est jouée. On 
y fit l'allemand : Zum Beisprd 
(« Par exemple»), le portugais: 
Naoinoomodàrjt Na pas déran- 


ger»), rtafien, (taux fois t Nab- : 
bia le Broutard *). Tetra ne- ; 
gr a (c Terre nègre », un ._ 
h om ma g e ). On sa sert même 
d'un mot soux : Yaoka Jè ta . . ■ 
Clown sacré»). L'angtab cu- 
rieusement manquerait ‘si l’or-. ' 
cbestre ne tfraStubit paSQuar- - 
tat. Quant au français, ft est H, 
avec Rési st ance, qui- signifia 
tout simplement « ne nou* lais- 
sons pas fosè». En dépit des 
apparences, quand on pratique v. 
des musiques de catté sorts, la 
(uns continua d'être dé-tous tas • 
■s is t ara s. (GARA 005, ristribth- 
tionDAMJ . 

RAPHA0.FÀYS 

t Bonjour Gpsy» 

On-ns crée jamais rien si ton 
entend par création este, de 
Dieu le Père. Ama» tas Tsiganes 
ont-ils prisé dans- ts tradmon 
des régions où 3s matant. C'est , 
vrai des Gitans. C'est vrai des 
Roms. Nto quinwrait qu'as ont 
donné une tête force i oe dont - - 
ils é’arxparetant qu'te devinrent 
tas interprètes privilégiée et tas 
plus représentatifs de ousiquaS 
populaires andafousec ou hon- 
groises ? Et S'as en onrtiré pno- - 
fit dans tas pièges à touristes et 
tes cabarets pittore squ es, tant . 
mieux pour eux. Le jazz était un - ... 
art trop conquérant porté par 
des populations trop nom- 
breuses et trop vastes, poussé . 
trop rapidement à là mondialisa- 
tion pour que tas TngstaetaMrrt 
pu s’en saisir de là même façon : 
qu'te s'étalent approprié d'au- 
tres musiques. • 

Tout de. même, te ont 'mar- 
qué ta jazz de tour sceau, depuis , 
tin dané-iiïècta, «t. alors qu’on 
aurait pu craïndreune extinction 
du style qu'te s'étal ent donné, 
celui-ci sa mai nti en t, ée rëgé- - 
nère et connût des interprét ée 
nouveaux, dont l'un des plus ta- 
lentueux est. incontestable- 
ment, le guitariste "Raphaël 
Pays, qri joué avec une belle ri- 
gueur. Deux autres guitaristes : 
Loris Fays, le père, et Chatou 
Garcte font tas accompagna- 
teurs. àfttsfqus ta oontrabas- 
risté, Georges Chaudron. Un. 
quartette à cordes auquel Jesn- 
Claude Petit apporte sa compé- 
tence d'arrangeur et da maître 
des davier* (WEA 24 0103-U 

. LUCIEN MALSON. 


Rbck 


OCTOBRE 

«PaolmoParci 

Quand on écouta Octobre, on 
comprend mieux ce qui 8 poussé 
Marquis da Sade à -Sa séparer. 
Bien ou mal, fl est clair que l'ins- 
piration, tas m oti va tions et la ri- 
rection da Franck Dareel (gui- 
tare), Eric Morinière (batterie) et 
Thierry Alexandra (basse), n'ont 
plus grand-chose en commun 
avec celtes de Philippe Pascal, 
qui de son côté chante au sain 
de Marc Seberg. Ce que’ ta pre- 
mier mna-33 tours OUaxt Yearfn 
Asie) annonçait se précise ici sur 
ta distance d'un album cohérent 
et bien conçu. 

Dans TintervaUe, Patrick Vi- 
dal (l’ancien chanteur des Gar- 
çons) a succédé è Eric Lanz au 
chant Huit morceaux en suite 
logique qui se co mp lét a nt et où 
Octobre affirme un style bien d 
lu. ta swing décontracté, en 
demi-teintes, sur des prisions 

en souplesse et tas mékxSes 

«Sachante, subtilement nuan- 
cées par les arra n gements : un 
piano en dissonance, des cui- 
vres en accent drconftaxe. là 
encore la rythmique (sans doute. 

la meilleure de ce côté de - 
r Hexagone) fort des prouesses 
d'imagination et dé solidité, 
soutenant à merveille les riffo 
excentriques de la gritare. 

Nouveau Mouvement est . 
l'exempta parfait, en forme de 
forée confortable, de ta cohésion 
qui existe entre tas «afférent e s 
parties. la voix trouvant l'exact 
découpage pour coller au 
tempo. Cette voix qui dérange 
en un premier temps par son ton 
monocorde et qui tarit par sé- 


duire en paHiant ses finîtes par 
une habfls co mp réhe n sion du 
rythme et un phrasé en sym- 
biose avec l'Instrumentation. Si 
tas titré» tas pfca évidents (Mas- 
culin /Féminin, Nos Amis d'Eu- 
rope). ceux qui se prêtent ta 
mieux au format des discothè- 
que», font l'objet d’un 45 tours, 
d’autres (L'Autre Vêle (Os l'ap- 
pellent jazz), Paoüno Parc, 'qui ti- 
tre t’aibum), racés, épurés, n'en 
donnent pas moins ta cachet 
d’un groupe qui soigne ta mélo- 
die et qui a su trouver l'exacte 
mesure entra une tradition fran- 
çaise et ta vigueur d'une musi- 
que aux aguets. 

‘ Afo«t« dés textes -jofiment 
évocateurs et une pochette su- 
perbe pour parfaire l'unité, voilà 
un groupé qria de ta suite dans 
las idées et des couleurs d'au- 
tomne qui risquent fort de durer 
plus d'uns saison. (Pathé Mar- 
coni, 7271 8 J 

ALAIN WAISS. 
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Isaiah 

Berlin 

un 

intellectuel 
contre 
le progrès 

Philosophe et spécialiste 
de la théorie politique, 
Sir Isaiah Berlin 
a une conviction : 

la réalité 
est trop complexe 
pour qu’aucune science 
ni aucune théorie 
puisse apporter 
une réponse universelle 
aux interrogations 
des hommes. 


H ISTORIEN des idées. Sir Isaiah 
Berlin enseigne à AU Soûls à 
Oxford. Il a été longtemps titu- 
laire de la chaire de théorie poli- 
tique & Oxford. Sa biographie de 
Karl Marx est un classique dans 
les pays anglo-saxons. D a écrit 
de nombreux essais dont : 
Concepts et catégories, les Penseurs 
russes. Contre le courant, l'Age des 
lumières et Vico et Herder (Hogarth 
Press). Il a également traduit Premier 
amour de Tourgueniev (Penguin) et a 
écrit une copieuse introduction aux 
Mémoires d’Alexandre Herzen. 

Chez lui, une idée centrale : nous 
devons renoncer à l’idée de progrès, 
d’accumulation des connaissances, car 
les visions du monde ou les valeurs éthi- 
ques ne s’additionnent pas. 

Cet intellectuel qui vit en Angleterre 
depuis son enfance a croisé RusseL, Witt- 
genstein ; il fut l’un de ceux qui rencon- 
trèrent Freud lors de son exil au 
Royaume-Uni. Son livre sur Vïco et Her- 
der fit grand brait en Angleterre, car il 
ramenait à la surface deux penseurs trop 
peu connus. Berlin aime citer Pascal, qui 
disait :• Il est deux folies, celle 
d'exclure la raison, celle de n'admettre 
qu'elle. » 

*% 

« Méfiant & l’égard de la notion de 
totalité vous avez travaillé sur Fhfetoire 
des idées en mettant en avant la plura- 
lité. Vohs contestez qa*oa système 
puisse jamais apport» l'harmonie. 

— On a longtemps dit : «Si nous 
posons de vraies questions nous devrais 
trouver de vraies réponses » . Les pen- 
seurs avaient la conviction que même si 
noos sommes trop stupides, trop igno- 
rants, un jour noos trouverons. Cela, Pla- 
ton l'avançait déjà, même dans ses faux 
dialogues où l’in ter locuteur se contente 
de dire toujours oui. On croyait égale- 
ment qu’il devait y avoir certaines tech- 
niques pour accéder au vrai Ce fut tour 
à tour la raison, le cœnr, le savoir-faire. 
Une troisième idée généralement parta- 
gée impliquait que toutes les proposi- 
tions devraient être compatibles les unes 
avec les autres. 

- Contre ces propositions de base 
qui font dn savoir on gigantesque 
puzzle, vous avancez des exemples 
d*bKompatibüité irréductiWe- 

— En effet, vous ne pouvez avancer 
ensemble - et avec la même force - les 
idées de liberté et d’égalité ; vous ne pou- 


vez considérer comme allant de soi la 
compatibilité de la vérité et du bonheur. 
Si vous êtes atteint d’un cancer vous 
serez, peut-être, plus heureux de ne pas 
le savoir ! En fait, jamais un système ne 
répondra à tous les cas de figures. C’est 
pourquoi j’aime beaucoup l’empirisme 
anglais. Je ne crois pas aux recherches 
d'on Tout harmonieux, quelles qu’en 
soient les formes. Il n’y a pas de solution 
dernière. C’est pourquoi j’ai la plus 
grande réserve envers les réponses, 
qu'elles soient de type marxiste ou de 
type religieux. 

Noos ne pouvons pas 
comprendre les arbres 

- Parmi vos nombreux essais, vous 
en avez consacré un aux penseurs 
russes du dix-neuvième siècle. 

- Iis sont trop peu connus en Occi- 
dent Ces gens s'étaient donné pour 
tâche de lutter contre l'ignorance, la bru- 
talité. Certes, il y a de grandes diffé- 
rences entre Tolstoï, Herzen, Bakoun i ne 
ou les populistes. Mais souvent ces 
recherches de vérité ont dégénéré en 
idéologies messianiques. Pourtant, Her- 
zen nous avait mis en garde contre notre 
tendance à construire des idoles à partir 
d’idéaux abstraits. Sur ces tribunaux, on 
sacrifie volontiers des vies humaines ! D 
est important, car c'est sans doute l’un 
de ceux qui saisit le mieux les démons de 
notre temps. Les populistes ont, eux, 
construit un credo messianique. Dans 
leur diversité, on pourrait montrer que 
ces gens, qui ont tant influencé l’Occi- 
dent, doivent beaucoup à des penseurs 
comme Saint-Simon. Ils ont vécu des 
passions abstraites, de façon tout à fait 
concrète. 

- Vous avez écrit sur Vko, ce 
Napolitain solitaire du dix-septième 
siècle qui proposait de comprendre 
l’histoire de l’intérieur. 

- Vico, qui est anticartésien, pro- 
pose, à travers le langage comme à tra- 
vers les mythes, de comprendre pourquoi 
nous faisons les choses. Nous ne pouvons 
pas comprendre les arbres ou les tables, 
puisque nous ue sommes ni arbre ni 
table; mais, avec difficulté, nous pou- 
vons saisir l'histoire des cultures. U 
affirme que les cartésiens se sont profon- 
dément trompés quand ils ont fait de la 
mathématique la science des sciences. 
Pour lui, c’est une méthode qui ne cor- 


respond pas forcément à la structure de 
la réalité. Les mathématiques sont une 
invention humaine et elles ne sont abso- 
lument vraies que pour autant qu'elles 
ne décrivent rien. En fait, on ne peut 
bien connaître que ce que l’on comprend 
de l'intérieur ; il y aura toujours un gouf- 
fre entre ce que l'homme fait et la 
nature. 

- Par exempte, pour saisir bd vers 
qui parle de Jupiter nous devons 
reconstituer le monde dans lequel cette 
phrase avait un sens. 

- L'art n’est pas simplement une 
décoration ou un amusement II a une 
fonction de base tout comme la religion 
ou le fait de manger. Cette pensée - qui 
emprunte aux sophistes - est complète- 
ment originale pour son temps. Boileau 
ou Fontenelle pensaient eux, que l’art 
relevait d’une forme de la raison appli- 
quée à la production de la beauté. 

— La beauté est aussi historique. 
C’est parce que l'homme est dans l’his- 
toire qu’il peut la goûter. 

- Les institutions Spartiates ou 
romaines ne sont pas des objets de la 
nature. Devant ces inventions, nous 
devons nous demander quel type de réac- 
tion elles induisaient chez les Romains 
ou les Spartiates. C’est cela comprendre 
une langue, un mythe ou un rite. Pour 
nos ancêtres, les chênes avaient un cœur, 
les minéraux des veines, la terre des 
entrailles. Ces formes de discours, ces 
visions, ordonnent une réalité. Si nous 
n’avons pas cette faculté d'imagination 
- de fantasia - nous n’entrerons pas 
dans ces visions, nous ne comprendrons 
rien. Nous rions sottement des animistes 
qui attribuent des caractères humains 
aux objets; pourtant nous faisons la 
même chose en attribuant nos catégories 
à d’autres cultures. 

— La pensée de Vico est très loin de 
celle d'Holbach ou d'Alembert, ces 
chantres dn progrès. 

- Je ne croîs pas au progrès, à l’accu- 
mulation de perfection. 11 existe seule- 
ment des changements intelligibles, à 
condition de les replacer dans leur 
contexte. A l’âge classique, les Français 
s’étalent autoproclamés 1» juges du 
goûL Ils savaient, eux, que Racine, Cor- 
neille — ou Voltaire — étaient supérieurs 
à Shakespeare, à l'illisible Milton ou à 
l'incompréhensible Dante. 

— Pourtant des gens comme Bodin, 
Bacon ou Montesquieu s’étaient inté- 
ressés aux mœurs, aux façons de vivre. 


- Oui, mais ils choisissaient toujours 
dans les autres sociétés des exemples his- 
toriques qui devaient éclairer leur temps. 
La radicalité de Vico, c'est de prendre 
les choses à leur racine, de ne les consi- 
dérer ni comme des essences rri comme 
des modèles. 11 marque un tournant dans 
la compréhension de ['histoire et de la 
société. Il faudra attendre Max Weber 
pour que l'on comprenne toute la profon- 
deur de sa découverte. 

La science ne révèle 
qne des squelettes 

— Vous avez aussi redécouvert 
Hamann, ce philosophe piétiste de 
Kènigsberg en révolte contre les 
Lumières. 

- Au dix-huitième siècle, Frédé- 
ric le Grand tente d’introduire en Prusse 
la culture française, il veut rationaliser 
l'économie, la société. Il provoque une 
profonde réaction de celte société 
pieuse, semi-féodale. Hamann fut 
d’abord un disciple des Lumières. II eut 
ensuite une crise qui l'a amené à se 
révolter contre le « bon goût français ». 
Il défend alors la thèse que toutes les 
vérités sont particulières, que la raison 
est incapable de démontrer l'existence 
d’une chose. 

» Certes, elle est on bon instrument 
pour classer, mais sa puissance est limi- ; 
tée. En se resourçant aux anciennes tra- 
ditions des mystiques allemands, il va 
défendre que seul l’amour pour une per- 
sonne - ou un objet - peut révéler leur 
vraie nature. U n’est pas possible d’aimer 
des formules, des propositions générales, 
les abstractions de la science. Il n'y a pas 
de vérité a priori de la réalité ; pour lui, - 
la poésie vaut autant que la mathémati- 
que. La science ne nous révèle que des 
squelettes; plus tard, tout cela sera 
repris par un penseur comme Schelling. 

- Herder, lui aussi, sera beaucoup 
influencé par Hamairn, sur un mode 
moins fanatique. 

- Oui, il concède plus aux connais- ' 
sauces des Lumières. Mais il avance que 
comprendre, c'est se placer à l'intérieur. 
Interpréter l’acte d’un individu, c’est se 
resituer dans la structure organique 
d’une société. Comme Vico, il croit que 
chaque culture a son centre de gravité. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

( Lire la suite page XIV. ) 


LE MONDE DIMANCHE 


22 mai 1983 


XIII 




ENTRETIEN 


DERIVES 


Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on 
lui parle de science, de littérature, de finance. Il arrive pourtant 
qu'au hasard de la conversation on découvre que sa passion est 
ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil du propos. 


abandonner la physique pour l’amour, le cours du dollar pour le 
football ou la théologie... Ce sont ces ouvertures imprévues, ces 
brèves dérives de la conversation, qui font la madère de cette 
série d’entretiens. 


Françoise 

o 

Girond 

(journaliste) 

Le foot 
c’est la fête 

« Bien qu'il soit une manifesta don 
de culture et uw occasion de conrivia- 
fité, le spectacle sportif n’attire guère 
les mteÜectneb. Comment se fait-il 
que vous soyez une passionnée ? 

- Je ne suis peut-être pas une intel- 
lectuelle ! Et j'ai une prédilection pour le 
football. A son spectacle, on éprouve en 
effet ce que vous appelez la convivialité. 
Au Parc des Princes, pendant un grand 
match, vos voisins inconnus deviennent 
des amis d'enfance, on échange ses 
impressions, on se passionne ensemble, 
on crie ensemble, bref, c'est une fête. 

- La fête, qui a disparu de la scène 
sociale, ne se retrouverait plus que 
dans les grands stades sportifs ? 

. — Là, en tout cas, on la trouve ! Et 
quelquefois — mais plus rarement — à 
l’Opéra. Là aussi, il arrive que l’on soit 
arraché de son fauteuil; que l'on se 


mette à hurler parce qu’on est le témoin 
transporté d'un exploit concret qui vous 
cmeut par sa beauté. Dans ces cas-là, on 
ne se pose plus de questions idéologiques 
- à quoi sert le chant ? — on est heureux 
et puis voilà... Comme au football ! 

— C'est-à-dire que, dans notre 
monde du verbe, il est enchanteur 
d'observer des actes qai tirent enfin à 
conséquence ? 

- Exactement. Des actes détermi- 
nants. et dont chacun de ceux qui les ont 
accomplis porte la responsabilité. Quel 
repos aujourd'hui où les mots sont 
malades. Un match de football, c’est le 
contraire d'une campagne éléctorale. 

— De quelle façon les différentes 
façons de jouer reflètent-elles des 
caractéristiques nationales ? 

— Le jeu est très révélateur de ce 
qu’on appelle peut-être abusivement 
«tempérament national». Les équipes 
nationales françaises ont une vivacité, 
une subtilité, un style brillant, léger, sans 
brutalité délibérée... Une certaine fragi- 
lité aussi. Psychologique et physique. 
Les Français sont sensiblement moins 
athlétiques que les joueurs anglais ou 
allemands, qui sont excellents, mais pra- 
tiquent un jeu dur, violent. 

— Les Germaniques face aux 
Latins? 

- La France est aussi germanique 
que latine! C’est pour cela, peut-être, 
qu’elle est toujours imprévisible... 


— Mais au-delà des connaissances 
techniques, Penjeu suppose aussi une 
stratégie ; s'agirait-il de la même intel- 
ligence qu’au jeu d’échecs ? 

- Ce n'est pas sans rapport, mais 
avec le temps en moins — ça va vite ! — 
et un peu de hasard en pins. De réussite, 
comme on dit an football, pour parler de 
la chance. La passe la mieux combinée, 
il suffit d’on cheveu pour qu'elle échoue. 

— Comment avez-vous été « conver- 
tie » au football, jeu masculin par 
excellence ? 

- Au moment da Mundiai de 
1974.,-Tétais entourée d’hommes clonés 
devant la télévision. J’ai eu «vie de 
comprendre pourquoi Es m’ont patiem- 
ment expliqué. Il y avait alors une 
équipe hollandaise superbe, dont le capi- 
taine était Crnijff, ce petit génie.. J’ai 
eu la révélation en les regardant. 

— Vous arrive-t-il de regarder — 
même seule — un match à la télévi- 
sion ? 

- Oui, bien sflr ; l’autre semaine, je 
me suis retrouvée regardant, seule, 
Paris-Saint-Germain contre les Belges de 
Waterschei à Paris. Et, entre paren- 
thèses, le public du Parc acclamant le 
joueur algérien Dahleb après un coup de 
talon somptueux.- Quand un Algérien 
donne un but à un club français, on 
l'adore, n'est-ce pas. Peut-être que s'il 
était éboueur-. 


— Que pensez-vous des jeunes 
femmes « footballeuses » ? 

- Si ça leur fait plaisir, je ne vois pas 
pourquoi elles s'en priveraient. La der- 
nière fois que j'ai eu l’occasion d’assister 
à un match féminin, c’était, curieuse- 
ment, au Gabon. C’est un autre jeu. La 
dimension du tecrain doit être forcément 
réduite, sinon use femme ne pourrait 
jamais tirer Hn corner. 

— N'y anrait-D pas ira handicap 
supplémentaire da fait que la femme 
est moins «joueras » qæ l'homme ? 

— C’est vrai que, en règle générale, le 
spectacle du jeu et ce qu'on appelle les 
activités ludiques les ennuient, qu’elles 
en voient surtout la gratuité, la vanité-. 
Jouer pour quoi faire? C’est boa pour 
les enfants-. dn«» lesquels elles in cluent 
volontiers les hommes ! 

- Vous déplaceriez-vous spéciale- 
ment pour an ? 

- Un grand match, certainement. 
L'été dernier, je suis allée spécialement 
en Espagne pour le MundiaL 

— Le football joue donc vrahneat 
un rôle dans votre rie ? 

— Un rôle, c’est beaucoup dire. 
Disons que c’est un d îuw l i c M m a nt Him^ 
je tire un vrai plaisir, surtout quand je 
peux aller au Paie, naturellement-. La ' 
télévision, ce n’est qu'un ersatz. E faut 
être sur place pour que ce soit la fête, la 


communion avec une foule quiest vernie 
là pour être heureuse. Je prends violem- 
ment partipour'ttne équipe— - 

— Naturellement— pour Péqmpe 
française ? 

— Dans les. matchs internationaux, 
toujours. C’est là seule occasion où je 
fais du nationalisme à outrance ï De 
toute façon, S faut prendre parti pour 
une équipe pour avoir des émotions 
fortes, et pour l'aider à gagner. Ce n'ést 
pas par hasard que tes points marqués à 
l’étranger comptent davantage que les 
points marqués & dannefle. En tout cas, 
c'est une réalisation concrè te . Celui qui 
Fa accompli, je peux fadmzrer sans 
craindre d’être trouvée, applaudir un 
geste qui exige maîtrise physique et maî- 
trise mteflectueQe, znéme ri elle est <Ttm 
type un peu particulier. 

— Avez-vons pu d fttfchn r fanfares 
intellectuels parmi tes sp ectat eu rs da 
football? 

- ü y en a beaucoup plus qu'm né 
craxL Et D y en a eu us célèbre, Albert 
Camus. La légende veut que le football 
soit aimé par les intellectuels de gauebe 
et le rugby préféré par les inieUectaels 
de drrâte,.maîs je ne vous garantis rien f 

— Le football devrait donc tièvmtir 
aBjoanTliai le jen officiel de FEtat ? 

— Pas de jeu officiel, de grâce ! Sur- 
tout pas-. » . 

QUITTA PESSS PASTERNAK. 


Isaiah 

Berlin 

(Suite de la page XIII. ) 

• Four saisir les épopées nordiques, 
nous devons savoir ce que sont les 
embruns du nord ; comprendre la Bible 
c’est pénétrer l’expérience des bergers 
des collines de Judée. Il y a là un enjeu 
décisif : fl s'agit de préserver toutes les 
cultures qui sont, à chaque fois, uniques. 
Cet homme d’Égilse luthérien condamne 
Charlemagne d'avoir baptisé les Saxons, 
tout comme il condamne les mission- 
naires anglais de baptiser les Indiens. 

— On a souvent fait de Herder Fun 
des ancêtres do nationalisme. 

- A ce moment, bien des peuples 
étaient opprimés par les empires aus- 
tro-hongrois, turc ou russe. Herder 
défend une forme d’autonomie cultu- 
relle. Ni les Perses, ni les Romains, ni les 



bouddhistes n’ont, malgré leurs défaites, 
inventé de sentiments nationaux. Pour 
que naisse ce sentiment, fl ne suffit pas 
d’une blessure ; mais il faut sans doute 
que divers facteurs, comme la langue, 
l’origine ethnique et une histoire - réelle 
OU imaginair e — « prennent » ttena la 
population. La résistance à l’hégémonie 
française, qui s’était d’abord articulée 
dans le champ esthétique, est devenue 
force politique dans l’univers allemand. 
Pour Herder, FÉtat-nation devait être 
une unité indépendante capable de 
s’autogouverner. Contre les empires 
multinationaux - qu’il décrivait comme 
des monstruosités - fl rêvait d’unités 
protégeant des cultures communes. 

» Les jeunes nationalistes italiens, 
allemands, polonais ou russes s’inspire- 
ront de ce patriotisme qu’il ne faut pas 
confondre avec un nationalisme régressif 
ou pathologique. Des gens comme Vico 
— dont on parle seulement à propos de sa 
théorie des cycles - ou comme Herder 
ont inventé une nouvelle forme de 
connaissance. Avant, on avait la connais- 
sance logique, la connaissance empirique 
et la révélation, la connaissance chré- 
tienne. Ils nous ont appris ce qu’impli- 
quait le fait d’appartenir à un ensemble. 

— Les sciences humaines contempo- 
raines, l'an tipsy chia trie, retiendront 
cette leçon. D ne s'agit pins simple- 
ment de se demander ce qu'est 1*« être 
fou », mais ce qu'implique le fait d'être 
homme, névrosé, français, paysan, ben- 
jamin, etc. 

- On a trop tendance à oublier ces 
évidences aveuglantes. Cela implique un 
effort immense d’essayer d’imaginer 
vraiment ce qu’est le fait d’être un 
homme ou une femme. Un cheval, on ne 
peut pas, c’est vraiment trop loin... 


Une grande croisade 
antiéconomique 

— Situer la connaissance, c'est être 
très loin de quelqu’un comme Voltaire, 
que vous ne goûtez guère. 

- Pour Voltaire, appartenir à la 
Renaissance ou au Grand Siècle, c’est 
fondamentalement la même chose. Pour 
lui, on est pris dans la loi naturelle; 
l’humaine nature est partout et toujours 
la même, les variations locales et histori- 
ques ne sont renvoyées qu’à de grandes 
définitions en terme d'être humain, 
d'espèces, etc. E s’agit toujours de rem- 
placer le chaos, cet amalgame d'igno- 
rance, de paresse et de superstition, par 
des buts universels qui vont mettre de 


l'ordre dans tout cela. En fait, partout et 
toujours, des hommes sages inventent 
par-delà une populace ignorante. Avec 
des idées comme cela, on ne sauve que 
deux ou trois cultures dans l’histoire du 
monde. Ces idées ne sont pas vraiment 
martes.- 


— Contre ces propositions, on a vu 
surgir deux types d’opposition. D’un 
côté les tenants des prescriptions tradi- 
tionnelles, furieux de voir mis « ques- 
tion leurs dogmes. Mais vous soulignez 
plus la persistance d'us courant 
sophiste qui, empruntant à Protagoras 
ou à Montaigne, soutient que les juge- 
ments de valeur ne sont jamais uiûver- 
salisables, qu*Bs relèvent de conven- 
tions humaines. 

- Hume a magnifiquement montré 
qu’il n’y avait pas de lien logique entre la 
vérité des faits et les vérités a priai de 
la logique ou de la mathématique. Le 
lire, c’est ne plus faire confiance à un 
système qui embrasserait tout le savoir. 

— Vous travaillez à Oxford. Com- 
ment expliquez-vous le divorce entre la 
philosophie anglo-saxonne et la philo- 
sophie « continentale * ? 

— Tout commence au début du siècle. 
A ce moment, Bertrand Russell entre- 
prend une grande croisade antimétaphy- 
sique. E avait écrit plusieurs ce ntaines 
de pages sur le sens du pronom any. E 
s’agissait alors de construire une prose 
qui puisse être comprise. Ce retour à une 
tradition de clarté voulait remonter à 
Descartes. Avant de lire les obscurités 
de Hegel — dont on ne savait pas si elles 
étaient vraies ou fausses — il fallait - en 
tout cas c’était le but - tester chacune 
des phrases. Ce type de philosophie se 
voulait- démonstrative. Si je regarde ce 
courant, j'y vois des phases d’inflation et 
des phases de déflation. 

» Wittgenstein a, loi aussi, produit 
une révolution en Angleterre ; il a aidé à 
lutter contre les grandes constructions 
métaphysiques. Le cercle de Vienne, le 
positivisme logique, ont agi dans le 
même sens. Et pois, cette tradition s’est 
un peu restreinte, elle a manqué d'imagi- 
nation, elle est devenue systématique, a 
connu une période de déflation. Mais le 
dernier Wittgenstein a voulu ouvrir le 
langage vers la vie. E excellait dans des 
exemples. 

» Le dernier Husserl était, lui aussi, 
tourné vers le monde de la vie. Et 
comme je n’aime pas du tout les 
réponses universelles, je ne pois que me 
réjouir de voir des philosophes se tourner 
vers le concret » m 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


POESIE 


JOSÉ GALDO 

Joaé Galdo est né es 195L 11 a notamment pub&é le Moribond rfynta- 
aâque (Samt-Gennain-des-Prés), Gbs tPère (H. C Paris), T^tte nd ra 
(Bunker). H anime les éditions Bunker et a participé aux revues Dérive. 
Jungle, Révolution intérieure. Sphinx, etc. Fasciné par te signe, le sens et 
le sang, José Galdo vit avec Victor Ségaten. Cette poésie anatomique 
scrute les jÆs du corps. M la laugue estas organe musadeux, les papffles 

énervent les tendons. 

C.D. 


Algue de glace de Vinternité... 


Langue 

loque de (peux du crâne où dégorge le sang brûlé du cadavre 
et la bâtardise de Pauxeux dis signes , cristaux d'ombre 
sablière comme Fkémorragfe intense où le noir de.la nuit 
avale les dernières lumières éteignant Pespace jusqu'à 
la c o mmis ion de la matière.- 
Et Pemblèmé ou ment se ranger cette matière 
octogone comme anneau de la vacuité, initiale du salaire 
entre deux nuits a Pén plus du sourire ouvert du manque 
qui repasse Pitre à Pécrasement de la lumière— 

Amarrage carnage où crat&ise.le corps-corps 

rù bord du miroir ' 

le raclement du double 

lait de cendre dans Feau profonde-. 

Les dernières mir oiterie* suspendent une bulle de ghtanae 
-quiest P astre eut circuit ferméde lamatière comme une ..... 
(p-appe éclosante où Fencrâne le néant, Pœmmoulement sur 
Posseux grabataire— 

Les fermes coulissantes, les nœuds coulant de PindiaMe, 

V étau de langue avec cette fulmination intérieure comme 


A Gkemma 


néanté 
qui est r emprise - 

le dégorgement suffacatoùrc • - ", . 

. Fétreinte de laglissure comme la gfissière de terres 
lià blanc de la mouvance, le manège des désastres doits PétnSago de la tête d’où 
saign e l’entêtement, cette ténacité dè Pagrijpage des nérfifisqtTÙ Fincandèscence 
curborûsatrice de la langue dans son trou 

Arche d'ombre aux vociférations de Pentfniânté et ventoasage des engUmtisse- 
ments dans le tourbillon h a ll uc i nat oire des cibles' où Je dédoublement fastfirce et 
ouverture de fosse comme défisse à son vertige, comme une avancée sur le 
<P un corps de nerf qui palpe au bout Panneau décorateur quiest la «nnât* irrénté- 
aiâble engluée dans te notr de Fnhmehse.- ’ ’ V ... 

IA où se convulsent les respirations du dedans Mt'oà vahœ-vube le damier cabre, 
ment dePatroce nkmnté au secouément enrSlé de la dnudeaeê dans sa remontée 
forcenée mû torche et tombe dans la tenaillé des nerfs, dans le barbelé des gestes 
béants, dans Péventrement vissomunre, dans ta voracité de la plaie èt de cadavre 
cadavre qui s’enchâssent Jusqu'eux corps qui n’est que le moulage dé cette dou- 
leur là, de cette douleur sans confits ér qui a pour. Me l'éternité coagulée dans ce 
meule ou ventriloque le poignard interne qiû remonte dans la Uuqnœ par le glapis- 
sement calciné des signes de cette nuit sans issue aux glaciers dsYemprise. 

Ainsi le cadavre s'accroche à la paroi 
saisit la gorge : " ' - 

s’agrippe au corps— 

Et la perdition horizons de toute part, 

le boisage de la mort rencarde chaque firme d'ombre dans les coulisses nuptiales 
dusans-nam 

par la carbonisation enlangnée de tous les signes... 
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HISTOIRE 


Rouen 
ville close 

« On ne comprend pas 
Rouen, monsieur, 
on y vit... » 
Malgré cette injonction 
d’André Maurois, 
deux historiens 
(mt tenté de percer 
les mystères 
de cette ville secrète. 

R OUEN est « la seconde ville du 
royaume » sous le règne de 
François I er et à la fin du dix- 
septième siècle, la quinzième à 
la fin du dix-neuvième. Et au- 
jourd'hui ? L'ex-capitale d'une 
province qui engendra la 
Grande-Bretagne, le centre 
d’une moitié de région, un ancien pre- 
mier port de France, une des métropoles 
déchues au rang d’agglomération de la 
grande banlieue de Paris. 

Une cité dont on ne parie guère ou 
que le passant le plus intuitif, tel Jean 
Lacouture, ne comprend pas totalement 
André Maurois, qui y naquit presque — 
à quelques kilomètres près, - lançait 
jadis cet avertissement : « Comprendre 
Rouen ?... On ne comprend pas Rouen, 
monsieur, on y vit... On y vit. de père en 
fils, depuis trois, quatre, cinq siècles... 
Non. on ne comprend pas Rouen, quand 
on a l’honneur d’être Rouennais, mon- 
sieur, on n’émigre pas. même en 
France. » 

Bien des auteurs rouennais rat tenté 
de définir la spécificité de leur vilk. La 
conjonction de leurs humeurs ne noue ja- 
mais que des impressions qui ne sont pas 
fausses. Mais voici que deux thèses de 
doctorat posent plus rigoureusement un 
essai de définition. 


L'une fut soutenue en 1979, sous la di- 
rection de M- Louis Girard, et vient de 
paraître sous une forme allégée. C’est 
celle de M. Jean-Pierre Chaline, profes- 
seur à l’université de Rouen, intitulée : 
les Bourgeois de Rouen, une élite ur- 
baine au dix-neuvième siècle. L’autre, 
dirigée par M. Pierre Chaunu, a été sou- 
tenue ce printemps et également éditée. 
Elle est due à M. Jean-Pierre Bardet, 
jusqu’alors directeur du laboratoire de 
démographie historique et maître- 
assistant à l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales : Rouen aux dix- 
septième et dix-huitième siècles, un es- 
pace social 

J.-P. Bardet, le premier dans la chro- 
nologie de la ville, a enfourné dans sa 
machine 200 000 fiches, soit la reconsti- 
tution de 5 889 familles, et de 4 000 au- 
tres non achevées, sur deux siècles, en 
fait 12 % à 13 % des actes d’enregistre- 
ment pour une population qui s’établit 
en moyenne à 80000 habitants. D’une 
documentation à la fois pléthorique et la- 
cunaire — il ravaude « un tissu complè- 
tement mité », - il n'a pas prétendu ex- 
traire une description de l'évolution 
sociale ni de destins familiaux, des 
données anonymes, traitées selon le logi- 
ciel Casoar, qu’il inventa dont les combi- 
naisons traduisent, comme le font des li- 
gnes sur un écran d'ordinateur, les 
interréactions de la vâle et des hommes. 
Cette ambition de « décodage de rurba- 
nisation » revient à montrer comment et 
pourquoi Ira hommes vivaient dans la 

cité, dans dit mille mai-gnns, vieilles 

cages de bois, sur 170 hectares, en n’en 
bougeant guère en dépit du progrès. En- 
core 30 hectares étaient-ils réservés à des 
constructions religieuses. 

O y avait la légende, excessive dans les 
deux sens. • Grande, belle et riche ». 
puis marquée par « la barbarie des 
Goths et des Vandales », avant d’être ré- 
habilitée par le romantisme pour son ap- 
parence de ville figée au Moyen Age. Il 
y avait aussi un espace dont les 
contraintes — longtemps - ne furent pas 
surmontées : une petite plate-forme au 
pied de falaises, entre les rivières et les 

marai^ un climat malsain, pourri d’hu- 
midité. Sur la rive droite, bien sûr, où 
« s’ancrait matériellement la conscience 
citadine ». Et encore Hans les quartiers 
ouest, privilégiés par rurbanisation sau- 


vage. La rive gauche, c'était une étendue 
de prés et de marécages ; les quartiers 
rat, l’habitat du peuple, des ouvriers. 

Ces coupures, ces fractures, peut-être 
un peu moins nettes aujourd’hui qu’elles 
ne l'étaient dans l’immédiat avant- 
guerre, délimitaient des classes que l'in- 
formatique restitue bien. * Bien avant 
les discriminations du monde indus- 
triel », elles se cantonnaient en six quar- 
tiers, toujours existants, de la richesse à 
la pauvreté, par degrés : les notables, les 
magistrats, les négociants en toiles, les 
manufacturiers, les artisans, les ouvrière. 

Une ville puante, mal éclairée, fondée 
sur la ségrégation, mais une « ville- 
mouroir » aussi, au taux élevé de morta- 
lité infantile. Une forte émigration : le 
tiers des Rouennais quittaient leur cité, 
aussitôt remplacés par les vagues d’im- 
migrants venus de la Généralité, des 
campagnes du Canx et du Bray, où les 
tisserands ruraux travaillaient pour les 
manufacturiers citadins. Rouen sans ses 
campagnes n’eût pas été riche, ni ses fa- 
brications de tissus de hixe connues dans 
toute l’Europe. 

Une bourgeoisie friteuse 

Les campagnes étaient chastes, et la 
ville plutôt déhanchée, fourmillant à la 
fin du dix-huitième siècle de célibataires 
des deux sexes. Ses structures 
favorisaient-elles l'individualisme autant 
que semble le penser J.-P. Bardet ? Sans 
doute, par désagrégation des petits clans 
pris par le mouvement qui brassait cha- 
que génération avec les nouveaux immi- 
grants. 

Les historiens et spécialistes de l’his- 
toire démographique sont seuls perti- 
nents pour dire la nouveauté d’un travail 
qui, riche de «multidisciplinarité», 
fournit à l’étude des mentalités des bases 
indiscutables et indépendantes de la sub- 
jectivité d’un auteur. Le simple amateur, 
s’il admire la solidité d’un tel style de 
monographie urbaine, trouve là mis à nu 
un très long parcours, celui que les ar- 
chives permettent de remonter, les ra- 
cines d’une réalité politique et d'un com- 
portement sociologique qu’aucun coup 
n'a jamais tranchées. Elles fructifient 
encore. 

Ainsi se trouve mis en place le travail 
antérieur de J.-P. Chaline, non moins in- 
trépide fourrageur d’archives, non moins 


patient. Il y a chez J.-P. Bardet assez de 
coquetterie, un peu de désinvolture. & 
faire l’observateur qui apprend tout de la 
fourmilière et en déduit la fourmi. 
J.-P. Chaline, sans se départir du recul 
de l’historien, a fait plus que se miméti- 
ser avec ses héros : les bourgeois rouen- 
nais. D a présenté ses lettres de créance, 
qui lui râlaient mille fois l'agrément. 
N’estime-t-il pas en conclusion que le 
bourgeois rouennais ne répond pas plus à 
la définition de Marx qu’à celle qu’en 
donne Flaubert ? Cela a dû plaire. 

Avant d’en arriver à cette conclusion, 
fort normande en fait - mais J.-P. Cha- 
line n 'estime-t-il pas que « l’esprit 
rouennais (est) la quintessence bour- 
geoise du caractère normand »? - l’au- 
teur a commencé par une très minu- 
tieuse dissection des documents fiscaux, 
de ceux de l’enregistrement. L’ordinateur 
lui servant de scalpeL La collection de 
son fichier n'est pas moins imposante 
que celle de J.-P. Bardet ; il en propose 
des lectures d’un style plus classique. 

Car, ici, il s’agit des hommes, de lettre 
noms, de leurs lignées. Les premiers cha- 
pitres font surgir progressivement sur 
l’écran Ira délimitations externes et in- 
ternes de cette classe bourgeoise, repré- 
sentant globalement à peine 1 5 % de la 
population et qualifiée par les trois 
verbes : « avoir, partdtre. réagir ». Re- 
crutée principalement dans la Seine- 
Inférieure et l’Eure, stimulée dans ses 
affaires par quelques apports étrangers, 
anglais ou alsaciens, elle se développe 
sur elle-même. 20 % de bourgeois, à cha- 
que génération, viennent de la classe ou- 
vrière et de la classe moyenne. 

L’hégémonie du coton fait sa fortune 
an début du dix-neuvième siècle, ses re- 
venus s’investissent dans les terres, Ira 
domaines du plateau cauchois, et les 
fonds d’Etat. Mais, à partir de 1830, la 
«démocratie cotonnière » se rétracte 
lentement, tandis que la transformation 
de la ville en carrefour portuaire et ferro- 
viaire s’opère difficilement, dans la peur, 
la défiance. L’obsession de voir Le Havre 
prendre les bénéfices de la modernisa- 
tion. 

Très close sur soi, cette bourgeoisie, 
en grande majorité catholique, éprouve 
un vif « goût de l’ordre ». par-delà ses 
choix politiques. La terreur du « mons- 
tre populaire » est conjurée par un large 


mouvement de bienfaisance et de pater- 
nalisme. Et, sur la lancée du siècle pro- 
cèdent, la communauté des réflexes de 
défense se brise sur la lutte des clans, des! 
quartiers, des catégories : les cotonniers-,- 
Ie port, les magistrats. Lutte reflétée par 
une presse fourmillante : on compte 
deux cent quatre-vingts titres, dont 
soixante politiques, au cours du siècle. 

Mais l’individualisme n'engendre ni 
l'esprit d'initiative ni l'élan vers l'exté- 
rieur. C'est l’image d'une terrible pesan- 
teur. d'une grande modération dans les 
goûts, qui ressort des descriptions de 
J.-P. Chaline. L'hostilité au libre- 
échange est, pendant les trois quarts du 
siècle, la dé de tous les choix, politiques 
ou économiques, ou plutôt de l'appréhen- 
sion devant tout choix tranché. 

Un mot définit la spécificité rouen- 
naise, celui de horsain, qui signifie 
« l’homme du dehors », comme 1 c fores- 
tière italien, le fremdUng allemand, le 
foreigner anglais. Là où la langue fran- 
çaise ne connaît que le terme « étran- 
ger», les Normands en utilisent un se- 
cond, tout chargé de refus et de mépris. 
J.-P. Bardet et J.-P. Chaline sont tous 
deux des horsains. ou plutôt ils l'étaient, 
avant leurs travaux qui font, dans leur- 
ville d'adoption, oublier ceue extranéité 
originelle. 

Si approfondies qu'aient été leurs 
recherches dans leurs champs propres, 
elles laissent une question ouverte : les. 
relations avec Paris, qui ne se bornent- 
pas à y déléguer quelques hommes 
politiques. Elles mettent en question 
l'instinct même du repli entre soi, et sont 
de l'ordre de la tentation, quasiment au- 
sens moral. Du péché qui porte au 
reniement. b 

JACQUES NOBÉCOURT. 

Jean-Pierre Chaline : Les Bourgeois de 
Rouen, une élite urbaine au dix-neuvième siè- 
cle. Presses de la fondation nationale des 
sciences politiques. 509 p., 250 F. 

Jean-Pierre Bardet : Rouen aux dix-septième 
et dix-huitième siècles : un espace social. 
Ed. Sedes. 430 p. Trois recueils de photogra- 
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Rouen 1 900-1 939. en huit cents photographies. 
319p„2S0F. Tous deux aux «Editions du P’üt 
Normand » , 4, rue de l'Ecole. 76000 Rouen. 

Patrice Macqucroo-Pierre Nouaud : Vivre à 
Rouen en 1900. Editions Horvath, Roanne. 
236 p, 148 F. 
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Les 

Pingouins 

de 

Sainte- 

Maxime 

par FRÉDÉRIC VITOUX 

■ E Vieil Homme disait : * Je suis 
I né avec la tour Eiffel et je me 

■ tiens presque aussi droit 
H qu’elle. » Retraité de Ï’E.D.F., 

■ . Û avait vécu toute sa vie à 
H J Sainte-Maxime. Il disait aussi : 
IJ « Le domaine de La Nortel le 

mjM était une réserve de chasse qui 
appartenait au Kronprinz, et puis il y a 
eu la guerre, et le domaine a été 
confisqué. - Il prononçait « Kron- 
prinz» de façon délicieuse, en faisant 
chanter des voyelles qui n’existaient 
pas, le Kromeprinze, et, quand fl par- 
lait de la guerre, il faisait allusion à la 
sienne, bien sûr, à celle de 1914. Il di- 
sait encore : « Il n'y avait qu'un che- 
min de terre pour aller de Saint- 
Raphaël à ici, la route goudronnée, 
voyons, elle a été faite en 1924 au 
1925, et puis quelle importance / » H 
hésitait, fl confondait les années. Alors 
fl se taisait, il faisait jouer ses mâ- 
choires comme s'il dégustait de vieux 
souvenirs, et il restait assis bien droit 
sur son banc, au centre de la nouvelle 
promenade Aymeric-Simon-Lorière 
(Simon-Lorière était un jeune député- 
maire gaulliste de Sainte-Maxime qui 
avait rénové la station dans les an- 
nées 70, et puis s’était suicidé un jour 
sans raisons apparentes, dégoûté, pré- 
tendaient certains, de la politique et 
des manigances de ses alliés politi- 
ques)... 

Le Vieil Homme est mort en 1979, 
Tannée de ses quatre-vingt-dix ans. 

C’est lui qui, le premier, eut l’idée de 
l'association. A vrai dire, tout avait 
commencé par une boutade, un de ces 
paris fous que l'on tient un soir de ré- 
veillon après avoir déjà englouti pas 
mal de vin rouge, de muscat pétillant 
ou d’absinthe. C’était en 1910, à NoéL 
Il avait neigé le matin sur le col de 
Gratteloup et jusqu’au Plan-de-la-Tour. 
Sainte-Maxime luisait sous le givre. La 
température était tombée à - 5°, - 10° 
peut-être. De mémoire de Maximms, 
on n’avait jamais vu ça. La route de 
Gassin était barrée par des congères 
prises en glace, et l’on se demandait 
comment ravitailler le village. Les pal- 
miers du Golf-Hôtel de Beauvallon et 
ceux de la Résidence des Girolles ne ré- 
sisteraient sûrement pas au gel, prédi- 
saient les plus pessimistes. Bref, on 
avait célèbre la messe de minuit en gre- 
lottant et en se serrant bien fort dans la 
nouvelle église près de la capitainerie, 
qui suintait le plâtre frais et l’humidité. 
Et il était lâ le Vieil Homme, 3 avait 
juste atteint sa majorité... 

Comment l'imaginer en 1910, sans 
cette peau flasque sous le menton, ses 
mains tavelées, son expression de len- 
teur souriante et ce regard flottant que 
je lui ai connus ? Jeune, il m’échappe, 
fl devient une abstraction, il appartient 
à la mémoire des autres, et il n’appar- 
tient sans doute plus à personne au- 
jourd'hui. 

Bref, il y avait eu la messe de minuit 
et puis le réveillon chez M“ Marcelle, 
près de la poste. Et vers 3 heures du 
matin, le vieil Homme avait lancé: 
« Et si on allait se baigner ?» La plai- 
santerie était un peu forte en café. 
Alors, on l'avait pris au mot, et c'est 
toujours ainsi que cela se passe : an at- 
tend que l’autre dise: «Pouce!» 
« Terminé ! » « Blague à part ! » 
■ C’était pour rire ! » Et puis, naturel- 
lement, personne ne dit rien, et ils 
s’étaient retrouvés une dizaine en cale- 
çon ou tout nus, grelottant sur la petite 
plage de Sainte-Maxime, avant de se 
fourrer dans une eau de 2 ou 3 degrés 
au grand maximum. 



M“ Marcelle les avait escortés, elle 
hurlait qu’ils étaient fous à lier, qu’ils 
allaient attraper la mort ; elle hurlait et 
elle s’étranglait de rire car elle aussi 
avait un boa coup dans Pafle. Ah ! la 
fameuse M“ Marcelle, elle devait res- 
sembler à un phare avec ses deux 
lampes tempête qu'elle brandissait h 
chaque main ! M“ Marcelle remontait 
à la nuit des temps, c’est-à-dire au siè- 
cle passé. Le Vieil Homme, qui avait 
pourtant la mémoire vacillante, en par- 
lait avec une gourmandise truffée de 
sous-entendus. M"» Marcelle avait été 
la gouvernante du vieux père Maupas- 
sant, qui avait fini ses jours à Sainte- 
Maxime. Elle avait dû voir passer plus 
d’une fois le Bel Ami au fond du golfe, 
mais l’écrivain ne venait jamais saluer 
son père. 

Puis elle avait ouvert son restaurant 
M“ Marcelle éveillait l'imagination et 
les sens des jeunes gens de Sainte- 
Maxime, mais elle ne devait pas en 
faire un commerce intensif. 

Bref, elle était là, cette nuit de Noël, 
sur la plage avec ses deux lampes tem- 
pête, au milieu d'une dizaine de fiers- 
à-bras en train de barboter dans une 
eau polaire, à quelques mètres du port 
où clapotaient des pointus, des balan- 
celles et le beau trois-mâts Lohengrin 
qui appartenait au Kronprinz et qui 
pourrissait doucement à son mouillage 
(le trois-mâts, lui aussi, serait confis- 
qué en 1914). ■ Vous allez attraper la 
mort», répétait-elle en tournant sur 
elle-même, ronde et moustachue. Mais 
personne n’avait attrapé la mort. La 
mort, elle attendrait encore quatre ans, 
du côté de PYser ou de la Marne. Seul 
Sénéquier, le fils du maire, s’était 
plaint de la poitrine, le lendemain. Il 
avait eu une forte fièvre et des coliques 
effroyables. Le médecin avait haussé 
les épaules. « Un coup de froid, ce n’est 
rien, mais vous au moins et vos co- 
pains. on peut dire que vous êtes une 
bande de joyeux pingouins t » 

L’expression était d’un humour ap- 
proximatif, qu'imparte ! Elle avait fait 
fortune au village. Le Vieil Homme et 
ses copains s’étaient aussitôt sur- 
nommés Les Joyeux' Pingouins de 
Sainte-Maxime, et ils avaient fait le 
serment de se baigner ensemble tous 
les dimanches de l’année, qu'il vente, 
qu’il neige, qu'il pleuve, * On ne 
mourra pas plus vieux mais on vivra 
plus jeune ». disait le Vieil Homme, et 
c’était devenu le slogan des Joyeux Pin- 


gouins. Un échotier du Petit Varais 
avait repris la nouvelle. Les Joyeux 
Pingouins étaient devenus une associa- 
tion, un club ou une société peu se- 
crète, comme on voudra-. Et voilà ce 
que racontait le Vieil Homme assis 
bien droit, à la fin de sa vie, sur les nou- 
veaux bancs de béton de la promenade 
Simon-Lorière de Sainte-Maxime. 

Sur l’évolution des Joyeux Pin- 
gouins, il demeurait assez vague. Je le 

Ï uestknmais. fl hésitait à me répondre. 
I se perdait en détails minuscules. 
C’était l’été. Devant nous s’agitaient 
dans leur truculente vulgarité méridio- 
nale les joueurs de pétanque. A chaque 
carreau réussi, les boules claquaient 
comme de laconiques carillons. Et le 
Vieil Homme disait : « On a été une 
demi-douzaine m début, et bientôt 
vingt, trente. C’était un peu l’attrac- 
tion, le dimanche à 8 heures du matin, 
quand nous arrivions, le plombier Ra- 
mon et Coradon, le fils du boucher, et 
le petit Yvamel, et même Francesci, 
qui tenait la garde-barrière de La Nor- 
tel le, qui faisait ses 4 kilomètres à 
pied par la route de la Vierge- Noire et 
ne savait même pas nager. Mais c’était 
un fier-à-bras, Francesci, il se jetait à 
l’eau, il ressortait, il suffoquait, il 
était bleu de froid, vert de peur et 
rouge du vin qu’il ingurgitait plus sou- 
vent qu’à son compte. Un perroquet, 
Francesci, et puis il y a eu la guerre, 
bon. terminé pour un temps les Pin- 
gouins, on a barboté dans d’autres 
tranchées.» » 

L ES Pingouins étaient revenus de 
la Grande Guerre, héroïques et 
1 sonnés. Us rep rir e n t leurs bains 
dominicaux. Le Vieil Homme 
toujours les entraînait. De nou- 
veaux adhérents s’étaient joints 
aux survivants du premier 
groupe, leurs jeunes frères, 
leurs neveux, le fïis de Mme Marie, la 
mercière, et même Dominic Gerroni, le 
pêcheur corse qui ne disait pas trois 
mots de la semaine et se trempait avec 
un esprit de sérieux qu’aucune moque- 
rie ne parvenait & ébranler. 

L’été, cm ne les remarquait guère, les 
Pingouins. Ils se confondaient avec les 
quelques estivants qui préféraient 
Sainte-Maxime la paisible à Saint- 
Tropez l’inquiétante où bon nombre 
d’écrivains, de peintres, de musiciens 
commençaient à débarquer; L’été, les 
Pingouins n’étaient même pas toujours 
fidèles an rendez-vous. Se baigner ne 
prouvait rien. C’est à Fantomne que 
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tout recommençait, après les ven- 
dangea. Et les premiers dimanches 
d’octobre, quand le mistral avait dé- 
capé le littoral Une semaine dorant, que 
l’air était d’une luminosité acide, les 
collines des Maures encore violettes de 
froid et de sommeil, et la Méditerranée 
bleu de Prusse et parcourue de frissons, 
alors fl fallait les retrouver, ks Joyeux 
Pingouins pas si joyeux que ça, qui s’as- 
sénaient de grandes claques, s’asper- 
geaient puis se jetaient à l’eau comme 
des dératés, répétant « le froid 
conserve» comme une bien dérisoire 
incantation. 

Les années passèrent Les bains se 
poursuivirent - immuables'. Une 
guerre remplaça une antre guerre. La 
45 e division du 6 e corps d’année U.S. 
débarqua à La Nartelle le 15 août 
1944. Ce fut la Libération. Les Phh 
gouins barbotaient toujours- dam Peau. 
Parfois, des jeunes gens venaient se mê- 
ler à eux et ironisaient : «Allez-y, 
grands-pères!» Mais ils ne faisaient 
pas partie du groupe. Les Pingouins ne 
recrutaient pins. Ils vieillissaient en- 
semble. Et Peau ftusait parfois 8 ou 
9 degrés quand ils se baignaient l’hiver 
et que se multipliaient les villas dans 
les pinèdes qui dominaient la station, 
tandis qu’autour du Beauaite et du 
Grand Hôtel champiguonnaicnt de 
nouvelles résidences comme l’Arboig 
ou le Brutes. 

« Il y avait belle lurette qu’on ne 
parlait plus du domaine de chasse, du 
Kronprinz, disait le Viril Homme. En 
1919* un Belge l’avait racheté à l’Etat 
et l’avait revendu peu après à m gou- 
gnafrer qui l’avait loti. Le mouvement 
ne faisait que commencer. On ne s’en 
doutait pas encore. Et moi . je me te- 
nais toujours aussi droit. Droit comme 
la tour Eiffel t » 

Je demandai on après-midi au Vieil 
Homme s'il avait déjà vu la tour Eiff el 
II hésita un instant, me regarda xn 
haussant les épaules. « Vous croyez 
qu'il faut avoir vu la tour Eiffel pour 
savoir qu'elle se tient droite. Sotte 
comme moi », dït-fl enfin. H était 
content de sa réponse, 3 se mit à tire 
d’un petit rire égoïste de vieillard, un 
rire qüU gardait pour lui seul, qui laife- 
couait, l’agitait d’un minuscule trem- 
blement. . . v- . 

Chaque année, le 'Méridional, le 
Provençal et NioMnatin consacrèrent 
désormais un écho aux Pingouins. Dans 
ks années 50, ils devinrent ainsi .sans k 


vouloir une attraction. Le maire se frot- 
tait ks mains . Je syndicat d’initiative 
appr o u v a it Udc brochure qui avait 
pour, vocation de cfiébrer k pittores- 
que de Sainte-Maxime, le confort de 
ses hôtels, la qualité de sa plage, la 
douceur dû climat et la température de 
Peau, mentionnait fetisteuce de Fasso- 
en même temps que k nouveau 
club de bridge et les programmes du 
ciné-club Marceî-Pagaol. « Vivre 
vieux , vivre heureux à Sainte- 
Maxime. » Bref, lé petit port devenait 
l’hiver une résidence pour k tr oi s iè me 
âge, et ks Pîngnoms n'y étaient pas 
tout à fait étr an gers. 1 

Je venais r are me n t Plnver & Saintc- 
Maxnnfc Les exploite des Pingomns, je 
ks entendais raconter, je n’y assistais 
pas, 3s appartenaient par conséquent 
au domaine du fabuleux. Mais à Pâ- 
ques, quand je retrouvais te . Vtefl 
Homme sûr là fi me {Re- 

naît parte bras, n me coodoisaït sur un 
banc, fl dépliait de son portefeuille qui 
sc tanait et se ridait an même rythme 
que son propriétaire, me coup ure de 
Nice-matin remontant à deux . ou trois 
mois, et il me la tendait. 

Les journaux racontent n’importe 
quai ». me dùaît-3. fl avait soulign é au 
crayon rouge la phrase : « Nas vou- 
lants octogénaires qui bravent une eau 
glaciale... » C’est de la littérature et de 
Ta manvaise.: Cette ann é e, te temps 
était très doux à Noifl, Peau à 1 4 degrés 
an moins. «R ne faut pas se plain- 
dre. » Il répéta encore une fois : • Il ne 
faut pas se plaindre. » 

C ’ÉTAIT en 1979, quelques mais 
avant sa mort, fl ne restait plus 
beaucoup de Pingouins. Trots on 
quatre, peut-être : Collomb, 
i ancien bnnl»ng*r (ses enfants 
avaient repris la boutique de k 
rnePaul-Bert, et ils avaient ou- 
vert nue deuxième pâtisserie au 
nouveau centre commercial Codée), 
Coradan, et aussi te fils de Mme Ma- 
rie, qui mourut peu aînés d’un cancer 
du poumon-.Denx Pingouins, ce n’était 
pins fy*» pour constituer mm associa- 
tion, pour amuserla presse, pour servir 
la pnbHcfté- du syndicat d’initiative. 
Deux Pingouins, ça deven ai t triste et 
morbide^ J’oubliais tes Pingouins après 
la mort dn Vieil Homme. 

Et puis Il y a eu cette noevefle laco- 
nique d’octobre dernier : la mort de 
Çoflomb et de Coradon, on dimanche 
matin. Us étaient partis nager. Fcr- 
soraié n’avait pris garde à eux, per- 
sonne ne les surveillait. Le mistral souf- 
flait- Es avaient dépassé le radeau, 
s’étaient enfoncés à brasses tentes au 
fond du golfe comme sUs voulaient, 
rêve fou, atteindre Saint-Tropez juste 
en-face. Ils avaient dû s’épuiser, se re- 
froidir, ils n’avaient pas eu la force de 
regagner le rivage. On découvrit leurs 
corps dans la soirée, flottant au large 
de Guerrevieük. A peine fit-on men- 
tion de leur appartenance & L’ancien 
club des Pingouins de SiainteMaxime, 
qui disparaissait donc défin i t ivement 
avecenx.. 

Mms les Pingouins, tout le monde les 
avait déjà oubliés, tes Pingouins étaient 
morts, et puis fl n’est jamais de très bon 
goût d'insister, sur la vieillesse, sur la 
fatigue, sur k temps qui passe et en- 
traîne et charrie les souvenirs sur ses 
eauxmortes^. 

Avaient-ils voulu se défier, les deux 
vieillards, parier que l’un nagerait plus 
loin que l’autre ? Rêvaient-ils d'un ex- 
ploit impassible qui . aurait émerveillé 
les chroniqueurs locaux de Nice-matin 
• ou dn Provençal et réveillé, en somme, 
Ja gloire jierdne des Pingouins de 
Sainte-Maxime ? Ou bien avaient-ils 
décidé une fois pour toutes de finir en 
beauté t Après tout, un Pingouin, ça 
vit dans Peau, ça. doit mourir -dans 
Peau. Et ils n* avaient plus grand-chose 
A voir avec la vük de Sainte-Maxime 
en 1982. Ils appartenaient & un autre 
temps, ils avaient emprunté des cen- 
taines dp fois, jusqu'à' Pâques 1948, k - 
petit train des - Pignes qui allait de 
Saint-Raphaël à Saint-Tropez, peut- 
être avaient-ils entendu aussi, tour ga- 
mins qu’ils étaient, les coups de lai 
-tirés par des chasseurs prussiens dam 
la réserve de chasse dn Kronprinz à 
La Nartelle. Et c’était encore un peint - 
commun avec k Viol Homme, avec ce- 
lui qui avait été'Fanxxnaleur dû groupe. ■■ 
Alors aujourd’hui, en effet, Avalait 
mieux tirer l’écjbefle, sc mettre à Peau 
vert l'oubli et une "ultime fatigue; ' ■ 
« j°onnfi«tû>W(«ric Vtenx a 

1®™ des roman* — Cartes postales (Galfi- 

nunj ..... 









